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I  SERMON 

SUR   LE  MYSTERE 

DE  Lk  CIRCONCISION: 

DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

PRJÉCHÊ     A     METZ. 

Royauté  de  Jésus-Christ  :  en  quoi  elle 
confifte  :  comment  il  L*a  acquife  :  de  quelle 
manière  il  Inexercé  :  infidélité  ^  ingratitude 
defesfujets.  Excellence  defonfacerdoce. 

Vocahis  nomen  ejus  Jtfum;  ipfe  enin  falyumfiÊ» 
ciet  fopulum. 

Vous  appellerez  fon  nom  Jcfut  ;  car  c'eft  lui  qui  fait» 
vcra  le  peuple.  Aîau.  1,  it. 

Aujourd'hui  le  Dieu  dllrael ,  quî  Grandeur iî 
eft  venu  vifîter  fon  peuple ,  re-  ckioncifioaT 
vctu  d'une  chair  humaine ,  fait  (à  prç-  àcuùu^  ^^ 
miere  entrée  en  fon  temple  :  aujour- 
d'hui le  grand  Prêtre  du  Nouveau  Tef^ 
tament,    le  fouverain  Sacrificateuc 
Tome  m  J^ 


r*     S'VK  lA   ClRCONCISÏOK 

&lm  i'ordfe  de  Melchifëdec ,  fè  mer 
«Cire  ks  m^ns  d^  Poiicifès  fùccef* 
iSlaps  d*Aar4dn ,  qui  porcoit  la  figure 
d»  iiba  Sacerdoce  :  aujourd'hui  le  Dieu 
-  (de  Moïfè  fe  fbumet  volontairement 
à  toute  (tf)  la  loi  de  Moïiè  :  aujour- 
d'hui rinef&ble  ,  dont  le  nom  eft  in- 
comprchenfible ,  daigne  recevoir  un 
nom  humain ,  qui  lui  eft  donne  par 
la  bouche  des  hommes ,  mais  par  Finir 
rtgation  de  l'Efprit  de  Dieu.  Que  di*- 
rai- je  ?  où  me  tournerai-je ,  environne 
de  tant  de  myfteres  ?  parlerai-je  de  la 
Circoncifion  du  Sauveur  ,  ou  bien  de 
rimpofition  du  nom  de  Jefîis,  de 
cet  aimable  nom ,  les  délices  du  cièl 
&  de  la  terre ,  notre  unique  confo^^ 
làtion  durant  le  pèlerinage  de  cette 
vie  ?  Et  la  folemnité  de  cette  Eglifè , 
8c  je  ne  fais  quel  mouvement  de  mon 
cœur  m'incite  à  parler  du  nom  de 
ïcfus ,  &  à  vous  en  foire  voir  Tçx'- 
cellence,  autant  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  me  l'infpirer  par  ia  grâce. 
'  itctlience  Jefiis ,  c'cft-â-dire  Sauveur  :  ô  nom 
içc  $**^  ***  ^^  douceur  &  de  charité  !  «  Mon  ame , 
nhétà&z  le  Seigneujp,  &  que  tout 


1^^  No^m-ç-SEieKiifiii    J 

»çe  qui  eft  eji  iptioi-même  rende  les 

»>  iouaii^es;  à  ipHt  (aint  nom  i>  :  J3^/r^  py;  ciT «  14 

1/^5  uniméL  m4êy  Domino.  Parlons 

di^nom  de  Jefîis^  découvrons-en  le 

myftere,  £ai/bns  voir  l'excellence  de 

la:  qualité  de  Sauveur,    &  combien 

il  eft  glorieux  à  notre  grand  Dieu& 

Redempcear  JdùsrrChrm  d'avcarexcr-» 

cç  iiir  nous  otie  fi  grande  mifêricorde  9 

ic:  de  nous  avoir  lauvés  par  ion  làng* 

Que  tout   cie  temple   retendfle  &x 

nom  &  des  louanges  du  Sauveur  Je** 

fus.  Âh  l  (\  nous  avions  les  yeux  af* 

fez  purs,  nous  verrions  toute  cette 

JE^lilè  remplie  d'Anges  de  toutes  parts 

pour  y  honorer  la  préience  du  Fils 

de  Dieu  ;  nous  les  verrions  s'abaiflèr 

profondément  au  nom  de  Je/us,  tou« 

tes  les  fois  que  nous  le  prononcerons 

dans  la  (iiite  de  ce  difcours.   AbaiP* 

ions-nous  au(E  en  efprit  ; :i&  adorant 

en  nos  cœurs  notre  aimable  Sauveur 

7eius,  prions  auffi  la  fainte  Vierge 

(à  Mère  de  nous,  le  rendre  propice 

par  Tes  pieufès  interceflîons.  Jrt^e ,  &c^ 

V^  Ommc  nous  avons  quelques  in-  ^  Dfwfet 
clinations  qui  nous  font  communes '^^""^^^^ 
ayec  lés  ^ûmaoK^  ic  qui  reirentec^i>cuxoiouTei 

Aij 


4    Sur  la  CiRcowcisioii 

[Aenidesbiec.  tout-à  fait  la  bailè(lè  de  cette  demeurcf 
pdi*!"^  ^^'  terreftre  :  (bas  laquelle  nous  fbmmes 
captifs  *,  aufll  certes  en  avMs  *  nous 
d'autres  d'une  nature  jplus  relevée, 
par  lefquelles  doUs  touchons  de  bien 
près  aux  Intelligences  célefles  qui  font 
devant  le  trône  de  Dieu ,  chantant 
nuit  &  jour  Tes  louanges.  Les .  bièh*- 
heureux  Erprits  ont  àciix  merveilleux 
inouvemens  :  jcar  ils  n'ont  pas  plutôt' 
jette  les  premiers  regards  fur  eux-» 
mêmes,  que  reconnoifïànt  au(Tî-tôt 
que  leurs  lumières  font  dccoulées 
if  une  autre  lumière  infinie  ^^^  ils  re- 
tournent à  leurprîncipèxi'udc  promp- 
titude incroyable ,  &  cherchent  leur 
perfèâioh  où  ils  trouvent  leur  origi* 
ne.  Ceft  le  premier  de  leurs  inouve- 
mens. Puis  cnaque  Ange  confidérant 
que  Dieu  lui  donne  des  compagnons , 
qui  dans  une  >  même  vie  &  dans  une 
même  inunbnalité  confpirent  au  m&» 
me  defiëin  dé  louer  leur  commun  Sei-^ 
gneur ,  il  ie  font  prefft  d*un  certain 
dcfîr  d'entrer  en  fociécé  avec  eux. 
Tous  font  touchés  les  uns  pour  les 
autres  d'une  puifïàntc  inclination  •,.& 
c'eft  cette  inclination  qui  met  l'or^ 
^..      .    .  id/re.  dajis  leur$  hiér^xcbies  »  &  établi^' 
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l^tre  leuis  légions  une  fàince  Se  éter- 
nelle alliance.  '•  . 

Or  enccure  qu'il  foit  vrai  que  no-  Rcflcmblan^ 
tre  ame  éloignée  de  fon  air  natal ,  ^^^f^', '"'îj; 
contrainte  &  prefîjue  accablée  par  la  rhomme  avec 
pefanteur   de  ce    corps  mortel ,  ne  p^f "  ^gfi[l 
-  fe/!è  paroîtrequ'à  demi  cette  noble  4«"« 
&  immortelle  vigueur  dont  elle  de- 
vroit  être  toujours: agitée;  fi  eft-ce 
néanmoins  que  nous  ^rnmes  d'une 
iace  divine ,  aînfi  que  T Apôtre  faim 
Paul    Ta  prêché  avec  une  merveil- 
.  leiife  énergie  en  plein  confeil  de  TA-  * 

réopage  ■:  Jpjliis  enim  &  ginus  fu-  A^.XVil, 
'  mus.  Il  a  plu  à  notre  grand  Dieu ,  ^** 
^  nous  2C  66rn?csL  à*  îk  reflcmblan- 
ce,  de  laiflèr  tomber  iur  nos  âmes 
une  étincelle  de  ce  feu   célefte  qui 
.  brille  dans,  les .  £fprits  angéliques  :  & 
fi  peu  qtie-nous  puiffions  fiire  de  ré- 
flexion (ut  nôus-Aicincs  ,■  nous  y  re- 
marquerons ^ii^ment  ces  deux  belles 
inclinations  que  nous  admirions  tou^- 
à-rheure  dans  la  nature  des  Anges. 
.    En  effet  ne  voyons-nous  pas  que  vers^^ofc^ 
Ci'tot  que  nous  Ibinmes  parvenus  à  premier  mou- 
1  ufage  de  là  raifon ,  je  ne  (m  quelle  ZTl  n^ 
in/piration,  dont  nous,  ne  comioif- "ature  &  à 
fons  pas  Tariginé, .  nous  ;  apprend  à  ^^^^^  ^  ^^ 

A  iij 
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réclamer  Diea.dans  toutes  les  né- 
ceflîtés  de  la  vie  ?  Dans  toutes  nos 
affliâiohs  »  *  dans  'tons  nos  be(ôins  » 
un  fecret  înftind  élevé  nos  yeux  au 
ciel,  comme  (i  nous  fènrions  en  nous- 
mêmes  que  c*eft-là  que  réfide  TAr- 
Idtre  des  chofes  humaines*  Et  ce  feh^ 
timent  iè  remarque  danis  tous  les  peu* 
pies  du  monde,  daqsf  lefquels  il  eft 
refté  quelques  traces  d'humanité,  à 
caufe  quil  n'eftpas  tant  étudié  qu'il 
cû  naturel ,  &  qu'il  naît  en  nos  âmes 
non  tant  par  doârine  que  par  inC* 
tinâ.  C'eft  une  adoration  que  les 
Païens  mêmes  rendent ,  (ans  y  pen- 
fer,  au  vrai  Dieu  ;  c*eft  le  Cnriftia- 
nifme  de  la  nature ,  ou,  comme  rap- 
pelle Tertullien ,  «  Le  témoignage  dte 
9>Vamc  natureltemenr  chrétienne  >»  : 
Afoi.  n.  x7j  Tejlimonium  anima  naturàliter  ehrif- 
A  »«•  tiana^  Voilà  déjà  le  premier  mouve- 

ment que  notre  nature'  a  éommuti 
avecTa  narare  angélique. 
Amour  de  u      D*ailleurs  il  paroît  manîfeftement 
fociété  ,  fc-  que  le  plaifîr  de  l'homme ,  c*efl:  Thom- 

conde    indi-   ^       —  *-.  -  ^     ^  ^ 


mriol  dcî  ïne.  De-là  cette  douceur  fenfîblè  que 
*^  .'**£"'  ^^^'^  trouvons  dans  une  honnête  coti- 
se vLat  &  dt  verfàtioh.  De-  là  cette  familière  com- 
Vâwte.        snomtation  des*  efpriti  par  le  com- 
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ftierce  de  la  parole.  De^là  la  correi^ 
fondancc  des  lettres^  de -là,,  pour 
gifler  plus  avant,  les  Eitats  &  les 
képubuqaes.  Telles  font  les  deux  pre-* 
imeres  înclinations  de  tout  ce  qui 
eft  capable  d'entendre  &  de  rai(bn- 
ner.  L'une  nous  élevé  à  Dieu ,  Tau- 
tre  nous  lie  d'amitié  avec  nos  iènv- 
blables.  De  Tune  eft  née  la  Religion, 
&  de  l'autre  la  fbciété.  Mais  d'au- 
tant que  les  chofes  humaines  vont 
naturellement  au  défordre ,  fi  elles  ne 
font  retenues  par  la  difdpline ,  il  a  été 
nécedaite  d'établir  une  forme  de  gou- 
vernement dans  les  choies  (aintes  de 
dans  les  profanes  ^  fans  quoi  la  Re- 
ligion tomberoit  bientôt  en  ruine, 
&  la  fbciété  dégcncreroit  en  confii- 
£oTU  Et  c'eft  ce  qui  a  introduit  dans 
le  monde  les  deux  feules  autorités  lé- 
gitimes ,  celle  des  Princes  &  des  Ma* 
giflrats,  celle  des  Prêtres  &  des  Pon- 
tifes. De-là  la  puiflance  royale ,  de- 
là Tordre  facerdotal. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  Keu  de  vous  ex-  jufte  réai 
cliquer ,  ni  laquelle  de  ces  deux  puif-  ;-f  °  ,Xu' 
lances  a  l'avantage  fur  1  autre ,  ni  puiirance$,ci 
comme  elles  fè  prêtent  entre  elles  ^^^'j^^^ 
une  mutuelle  alEftance.  Seulement  je  cioos. 

Aiv 


s    Sun  LA  Circoncision 
vous  prie  de  confîdérer;  qu'étant  dé* 
rivées  Tune  &  Tautre  des  deux  incli^ 
nations  qui  ont  pris  dans  le  cœur  de 
l'homme  de  plus  profondes  racines , 
elles  ont  acquis  juftement  une  grande 
vénération  parmi  tous  les  peuples, 
elles  font  toutes  deux  facrées  &  in- 
violables. Ceft  pourquoi  les  Empe- 
reurs Romains,  les  maîtres  de  la  terre 
&  des  mers,  ont  cru  qu'ils  appor- 
teroient  un  grand  accroiflement  à  leur 
dignité  ,  s'ils  ajoutoient  la  qualité  de 
fouverain  Pontife  à  ces  noms  magnir 
fiques  d' Augufte ,  de  Céfar ,  de  Triom- 
phateur ;  ne  doutant  pas  que  les  peu- 
ples ne  fo  foumiflènt  plus  volontiers 
a  leurs  ordonnances ,  quand  ils  con- 
fidéreroient  les  Princes  comme  mi- 
iiiftres  des  chofes  facrées.  Sur  quoi , 
qdand  je  regarde  ce  titre  de  religion 
(a)  attaché  à  ces  noms  odieux  de  Né- 
xon,  de  Caligula,  ces  monftres  du 
genre  humain ,  l'horreur  &  l'exécra- 
tion de  tous  les  fîecles  ;  je  ne  puis 
m'empêcherde  faire  cette  réflexion, 
que  les  dieux  de  pierre  &  de  bronze, 
les  dieux  adultères  &  parricides  que 
faveugle  Antiquité  adoroit,  étoient 

(tf)  xeligieux. 


DE  Nothe-SexgneubJ  9 
^gncs  certainement  d'être  fervis  par 
de  tels  Pontife?. 

Élevez-vous  donc,  p  Roi  du  vrai    Royauté  «c 
peuple,  ô  Pontife  du  vrai  Dieu.  La  Sacerdoce ru- 

*  •     r-      '     ■     -  , ,      .  nis  en  la  pcr- 

royautc  de.<îes  Empereurs  n  etpit  au^  fonne  de  je- 
tte chofequune  tyrannie,  &  leur 2;Sj;C^^^^^^^^ 
iacerdoce  profane  un  continuel  lacn- figure  du  sau- 
lége*  Venez  exercer  votre  royauté  par  ^*"'' 
la  profiifion  de  vos  grâces  ,&  votre 
iacerdoce  par  l'expiaticm  de  nos  cri- 
mes. Je  penfè  que  vous  entendez  biei> 
que  c*eft  du  Sauveur  que   je  parle, 
Ceft  lui,  c*eft  lui  feul.  Chrétiens, 
c*eft    lui  qui  étant  le  vrai  Chrift, 
c'eft-à-dire  TOint  du  Seigneur ,  Unc^ 
tus  j  afiemble  en  ià  perfonne  la  royau- 
té &  le  iacerdoce  par  Texcellence  de^ 
(on  onâion ,  qui  enferme  Tune  &  l'au- 
tre puiflance.  Et  c'eft  pour  cette  rai- 
ion  que  Tadmirable  Melchifédec  eft 
tout  eniemble  &  Roi  &  Pontife  y  mais 
«  Roi  de  jufHce  &   de  paix  >> ,  Rex  SeKVii,  la 
jujiina ,  Rex  pacis  ,  comme  Tinter- 
prêté  TApôtre  dans  la  divine  Epître 
aux  Hébreux;  mais  le  a  Pontife   du 
»  Dieu  trcs'-haut  « ,  Sacerdas  Dei  ex*-    X^^t  i^ 
c^^,   comme  porte  le  texte    de  la 
Genéfe.  Et  d'où  vient  cela ,  Chrétiens  ? 
n'étoit-ce  pas  pour  repréfentcr  celui 
"  Av 


lO     Sur  LA  ClUGÔNCISlON 

cjui   dans    la  plénitude   des    tempj 
devoir  être  le  vrai  Roi  de  paix  &  le 
grand  Sacrificateur  du  Dieu  tout-puif- 
iant ,  c*eft  -  à  -  dire  le  Sauveur  '  Jefîl^ 
dont  Melchifédec  étoit  la  figure? 
,  noftutê  &     C*eft  de  ce  glorieux  aflêmblage  de 
Jcfus   Sfi"^!  la  royauté  &  du  facerdoce  en  la  per- 
nés  par  fon  fonne  du  Fils  de  Dieu ,  que  j*eiperç 
comS^^^iî  ^^5  entretenir  aujourd'hui.  Car  ayant 
eftsauYcur*    confidéré  attentivement  k  (îgninca-^ 
tîon  du  nom  de  Jéfus  <me  Ton  donne 
en  ce  jour  à  mon  Maître,  je  trouve 
dans  ce  nom  aueufte  (a  royauté  & 
fon  facerdoce  ;  Jems ,  c*eft-à-dire  Sau- 
veur 3  &  je  dis  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  Roi ,  parce  qu'il  eft  Sauveur  ;  je 
dis  qu'il  eft  Pontife,  parce  qu'il  eft 
Sauveur.  Je  vois  déjà,  ce  me  fem- 
ble ,  que  ces  deux  vérités  excellentes 
m'ouvrent  une  belle   carrière.  Mais 
Je  médite  quelque  chofe  de  plus.  I! 
eft  le  Roi  Sauveur ,  il  eft  le  Pontife 
Sauveur.  Comment  eft -il  Sauveur  J 

E'  ar  fon  fàng.  G'cft  pourquoi  en  cette 
ienheureule  journée ,  où  il  reçoit  le 
"^  ^^  nom  de  Jefiis  &  la  qualité  de  Sau- 
veur, il  commence  à  répandre  fon 
fang  par  fà  myftérieufe  circoncifîon  , 
Jtour  témoigner  que  c'eft  par  fon  fàng 
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qu*il  eft  le  Sauveur  de  nos  âmes.  O 
belles  &  adorables  vérités,  pourraî- 
je  bien  aujourd'hui  vous  faire  entea- 
dre  à  ce  peuple? 

Vous ,  qui   vous  êtes  (caâdaUfk  crok  de  Je 
autrefois  de  voir  couler  le  fang  de  ^^^/f j^^^^t 
mon  Maître  ,  vous  qui  avez  cru  que  ^c^"»  iniuiié 
âmort  violente  étoir  une  marque  de^^S^r^*^ 
fcn  impuidànce ,  ah  !  que  vous  en-  »«    Pondi» 
tendez  peu   fes  myfteres  !  La  croix  ^*^  o»wç* 
de  mon  Roi ,  c'eft  Ion  trône  ;  la  croit 
de  mon  Pontife ,  c'eft  ion  autel.  Cette 
chair  déchirée,  c'ed  la  force  &  la 
vertu  de  mon  Roi  5  cette  même  chair 
déchirée ,  c*eft  la  vidime  de  mon  Pon- 
tife. Le  fàng  de  mon  Roi ,   c'éft  &, 
pourpre;  te  (ang  de  mon  Pontife» 
cfeft  là  confécration.  Mon  Roi  eft  inP- 
tallé,  mon  Pontife  eft  conlàcré  pat 
/on  Éiag  ;  &  c*eft  par  ce  moyen  qu'il 
eft  le  véritable  Jeius,  Tunique  Sau- 
veur des  hommes.  O  Roi,  &  Sau- 
veiu: ,   &   fouverain  Pafteiir  de  no* 
âmes,  verfez  une  goutte  de  ce  fang 
précieux  fur  mon  cœur ,  afin  cfe  Tem** 
pra/êr  de  vos  flammes;  une  goutte 
iîir  mes  lèvres,    afin  qu'elles  foient 
jpures  &  faintes ,  ces  lèvres  qui  doi^ 
vent  aujourd'hui  prononcer  Ci  louvew 

Av|  \ 
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votre  nom   adorable  :  ainfi    foit-il  ) 
mes  Frères.  Je  commence  à  parler 
de  la  royauté  de  mon  Maître  :  difbns 
avec  courage ,  écoutons  avec  atten- 
tion. Il  s'agit  de  glorifier  lefîis   qui 
eft  lui-même  toute  notre  gloire  :  o 
Dieu ,  foyez  avec  nous. 
Fuîflancc      Je  dis  donc  (a)  avant  toutes  cho- 
S[ic Vu^mS^ f^s  que,  félon  les  Prophéties  ancien- 
«  promis.     ncSj  le  Mcffie  attendu  parles  Juifs  ^ 
reconnu  &  adoré  par  les  Chrétiens , 
devoit  venir  au  monde  avec  une  puit 
lance  royale.  C'eft  pourquoi  l'Ange 
annonçant  (a  venue  à  la  fainte  Vierge 
ùi  Mère,  parle  de  lui  en  ces  ter- 
mes: «Dieu   lui  donnera,   dit-il ,  le 
»  trône  de  David  fon  père  ,  &  il  re- 
>ignera  éternellement  dans  la  mai- 
*>  Ton  de  Jacob  «.  Et   c'eft  la  même 
chofe  qu*avoit  prédit  l'Evangélifte  de 
k  loi,  je  veux  (Ère  le  Prophète  liaïe , 
lorfqu'ildit  de  Notre-Seigneur ,  qu'  «  Il 
w  s'afleoira   fut  le  trône   de  David , 
«afin  de  Tafifermir  en  Juftice  &  en 
M  vérité  jufques   aux  fîecles  des  fie- 

(tf  J  M.  Bofluet  n'ayant  point  divifc  ce  Sermon  en 
phifieurs  ppints  >  nous  Tavons  laiffé  dans  le  même 
eut ,  d'autant  plus  qn'U  ne  traiic  pas  le  Sacerdoce  de 
JefiK-Chrift  avec  affcz  d'étendue,  peur  en  formée 
ppft  partie  leparéc. 
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»  des  w  :  Super folium  David ^  &fup€r  ifau  lX,y^ 
regnum  cjusfedeèit^  ut  confirmet  illuA 
&  corroborct  injudicio  (fjufiitiâ  amc^ 
do  &  ufque  in  fempiternum.  Ce  que  je 
fiiis  bienai/è  de  vous  faire  confidérer-, 
afin  que  vous  voyfez  en  ces  deux  pafHt- 
ges  la  confornîité  de  Tanciehne  &  de  la 
nouvelle  alliance.  Car  il  ièroi  t  impofE- 
ble  de  vous  rapporter  en  ce  lieu  tous 
les  textes  des  Ecritures  qui  promet- 
tent la  royauté  au  Sauveur, 

Et  c*eft  en  quoi  les  Juifs  fe  font  Erreur  des 
malheureufement  abufës, parce qué-JJjy'^J^'  ^ 
tant  pofledés  en  leur  ame  d'une  aveu-  Mcme. 
gle  admiration  de  la  royauté  &  des 
profpérités  temporelles ,  ils  donnoient 
a  leur  Meffie  de  belles  &  triomphan- 
tes armées  >  de  grands  &  de  mper- 
bes palais,  une  cour  plus  leâ;e&  plus 
polie ,  une  maifon  plus  riche  &  mieux 
ordonnée  que  celle  de  leur  Salomon, 
&  enfin  tout  ce  pompeux  appareil 
dont  la  Majefté  royale  eft  environnée. 
Ainfi  quand  ils  virent  le  Sauveur  Je- 
fiis,  qui  dans  une  fi  baflè  fortune, 
prenoit  la  qualité  de  Meflîîe ,  je  ne 
fiurois  vous  dire  combien  ils  en  fu- 
rent fiirpris.  Cent  fois  il  leur  avoit  die 
qu'il  étoit  le  Chrift^  cent  fois  il  l'a-:: 
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voit  attefté  par  d^s  miracles  irrépro* 
chables,  &  ils  ne  ceflTent  de  Timpor* 
tuner  :  mais  enfin,  «  Dites-nous  donc 
9>  qui  vous  êtes  ;  ]ufqu^à  qaan4  i^ous 
»>  laifferez-vous  en  fîifpens  ?  Si  vous 
i>  êtes  le  Qirift ,  dites-le-nous  fran-* 
»  chement  m  ,  &  nous  cii  donnez  quel-* 

Uâfi,X,i4.q\^c  figne  :  Quoufquk  animam  nof* 
$ram  tollis  ?  fi  tu  es  Chrijbis ,  die  nO" 
Hs  palàm.  Ils  eudènt  bien  voulu  qu'il 
leur  eût  dit  autre  chofe.  Ils  lui  euP 
fcnt  volontiers  accordé  tout  l'honneur 
qui  étoit  dû  aux  plus  grands  Pro- 
phètes ;  mais  ils  euflent  été  bien  ai- 
jès  de  lui  perfîiader ,  ou  bien  de  iè 
faire  Roi ,  ou  bien  de  fe  déporter  vo- 
lontairement de  la  qualité  de  Meflîe«r 

r*j».K7,ij,Ej  nous  liions  en  iaint  Jean,  qu'a- 
près cette  miraculeuie  multiplication 
aes  cinq^pains,  quelques  peuples  étant 
(Convaincus  qu'un  miracle  {a)  fï  ex- 
jtraordinaire  ne  pouvoit  être  fait  que 
par  le  Meflîe,  s'aflemblerent  entre 
^ux ,  &  confpirerent  de  le  feire  Rou 
pt  ils  euffènt  exécuté  leur  deflein, 
$'il  ne  fè  fût  échappé  de  leur  vue» 
ïgaremen»     Etrange  illufîon  des  hommes  parmi 

g^  Icf^ucls  ^  * 

{a)  ime  9iiQâoïu 
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le(queis  ordinairement  toutes  fortes  elle  les  con 
tf opinions  font  reçues,  excepté  là  J^";[;;J^' ] 
ix>nne  &  la  véritable  !  Les  uns  difoient  Jcftw-chiiiu 
que  Jefos  étoit  un  féduâeur  ;  les  au- 
tres ne  pouvant  nier  qu'il  n*y  eût 
en  fa  peribnne  quelque  chofe  de  fur- 
naturel,  fe  partageoient  entre  eux 
en  mille  (entimens  ridicules.  «  Quel* 
>>  ques-uns  aflùroient  que  c'éroit  Elie  ; 
ry  d'autres  aimoient  mieux  croire  que 
»c*étoit  Jean-Baptifte ,  oubienqucl- 
»  qu'un  des  Prophètes  reflîifcité»: 
jUu  Eliam  ,  alii  Joannem  Baptif-  Matt.  XVI 
tam ,  Aut  unum  ex  Prophetis.  Et  à  ^^ 
quelles  extravagances  ne  fe  laiflbient- 
ils  pdnt  emporter,  plutôt  que  d*a- 
vouer  qu'il  fut  le  Même  ?  D'où  vienr 
cette  obftination.  Chrétiens?  c*eff 
qu'ils  avoient  l'imagination  remplie 
de  cette  magnificence  royale  &  de 
cette  majefté  compofée ,  ae  laquelle 
ils  avoient  fait  leur  idole.  Et  cette 
'Ëiufle  créance  avoir  telle  vogue  parmi 
les  Juife ,  que  ce  vieux  &  infortuné 
politique ,  qui  avoît  toujours  fbn  ame 
troublée  d'un  furieux  defir  de  régner, 
qui  ne  cr^gnoit  pas  moin^ ,  qui  n'é- 
pargnoit  pas  plus  fes  en&ns  que  (es 
ennemis,  c'efl  Hérode  dont  Je  ve«x 
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parler,  conçut  de  la  jaloufie  de  cette 

royauté  prétendue.  De  -  là  ce  cruel 

maflacre  dés  Innocens,  duquel  nous 

célébrions  la  mémoire  ces  jours  paf- 

fés.  ^  .       , 

Opinion  de     Je  nc  fàis  (î  je  me   trompe ,   Fi- 

ieinporeiicd^u<lcl^S5   mais  il  mé  femble  que  ces 

>feiric,  com-obfervatîons  fur  Thiftoire  de  Notre- 

bien     enraci->  -,   .  j    .  -  ,  / 

née  dans  réf.  Seigneur  ne    doivent  pas  vou^  dcr 
frit  des  Juif*,  pjaire.  Ainfi  je  ne  craindrai  pas  d'ea 
ajouter  encore  une  ,  oui   vous  fçf^ 
^  voir  manifeftement  combien  cette  opi- 

nion de  la  royauté  du  Sauveur  étoit^ 
^  enracinée  dans  Tefprit  des  périples. 

"C'eft  que  les  Apôtres  mêmes ,  eux 
que  le  Fils  de  Dieu  honoroit  de  fa 
plus  intime  confidence,  bien  quen 
particulier  &  en  public  il  ne  leur 
promît  que  tourmens  &  ignominie  en 
ce  monde  ,  ils  n'avoient  pu  encore  fe 
(Jcprendre  de  ce  premier  fèntiment  ^ 
dpnt  on  avoir  préoccupé  leur.en-r 
Acits.  1, 6.  Êince.  ce  Eh  !  Maître ,  lui  difbient-ils  , 
«quand  eft- ce  qu*arrivera  votre  re*- 
«  gne  ?  fera-ce  bientôt  que  vous  ré- 
»  tablirez  le  royaume  abattu  d'Iftael  >3^ 
Ils.ne  pouvoient  goûter  ce  qu'il  leu^: 
prédifpit  de  fa  mort.  ;  Comme  il? 
voyoient  (on  crédit  s'augmenter,  ils 
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croyoient  qu'à  la  fin  il  viendrott  à 
bouc  de  Tenvie,  &  qu'il  attireroit 
tout  à  lui  par  (a  vertu  &  par  fes  mi- 
racles. Ils  fe  flattoieiît  refprit  de  mille 
efpérances  groffieres.  Déjà  ils  com- 
mençoienc  a  jfè  débattre  entre  eux 
de  l'honneur  de  la  préféance.  Et. ne 
fiit-ce  pas  une  belle  propofition  que 
les  deux  frères  inconfidércs  firent 
Élire  à  Notre-Seigneur  par  leur  mère 
trop  crédule  &  trop  firaple?  Ils  s'i- 
maginoient  déjà  le  Sauveur  dans  un 
trône  éclatant  de  pierreries,  au  mi- 
lieu d'une  groflè  cour.  Et ,  Seigneur ,  -^*^*  ^^^ 
lui  difentils,  quand  vous  comment 
cçrez  votre  règne ,  nous  ferions  bien 
aifes  que  Tun  de  nous  fût  aflîs  à  vo- 
tre droite  &  l'autre  à  la  gauche. 
Tant  ils  abufoient  de  la  patience  & 
de  la  Êiveur  de  leur  Maître,  repaie 
fànt  leur  ame  d'une  vaine  &  puérile 
oftentation  !  Si  bien  que  Notre-Sei- 
gneur ayant  pitié  de  leur  ignorance  , 
commence  à  les  dé(àbu(èr  par  ces 
mémorables  paroles.  O  difciples  trop 
gro/Iîers,  qui  vous  imaginez  dans  ma 
royauté  un  fafte  &  une  pompe  mon- 
daine ,  <«  Vous  ne  favez  ce  que  vous 
wme    demandez  >»  \    la  choie   n'ira 
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pas  de  la  Cône  :  Nefcîtis  quid  fttd^ 

'Jiêith.  11.  sis*  w  Potirrez  -  vou^  bien  boire  le 
«>  calice  que  je  boirai  >3 }  ce  calice  c'efli: 
Ùl  paflîo»  dont  il  leur  a  parlé  tant 
de  fois  (ans  qu'ils  aient  voulu  le  com- 
prendre. Puis  après  quelques  avis  ex- 
cellens ,  voici  comme  il  conclut  fon 
^'*  difcours:  «  Sachez,  dit -il,  que  le 
w  Fils  de  riiomme  n*e(t  pas  venu  pour 
»être  fèrvi,  mais  afin  de  iervii?  lui- 
-même, &  afin  de  donner  fa  vie 
»  pour  la  rédemption  de  plufieurs  »>. 

tte  qirene     Ah  !  difcipks  encore  ignorans ,  8c 

.-fttchSft  cft'^^^^  ^^^^  ^^^  avifée ,  ce  n'eft  pas 

Roi  :  moyens  là  cc  quc  VOUS  prétendiez  ;  vous  de- 

lu^ienrt ùL^^^^^"^    ^^  vaines  grandeurs,   on' 

«oyauté ,  Se  ne  VOUS  parle  que  de  bafleflè.  Mais 

Tylfpkcr'^n^oï^   Sauveur  l'a  feit  de   la  forte  , 

afin  de    nous  infinuer   doucement  > 

par  le  fbuvenf r  de  fa  paflîon ,  que 

notre  Roi  étoit  un  Roi  pauvre  (a)^ 

{a)  Je  ne  m'ctonne  plus ,  Clirédcns ,  fi  le  Fils  àe 
Dieu  s*écarte  bien.  !oin  ,  lorsque  Tes  peuples  le  chet- 
JoanJ^Jf  1 5.  chcnt  pour  le  faifrc  Roi  :  Cuni  cagnovijfet ,  quia  ven- 
turi  ejfent  ut  rdperent  eum,  Oficennt  eum  Kegtm  , 
fugit  iterkm  in  montent  ipfejolus  ^  <*  Sachanx  qu'il» 
V>  aevoient  venir  l'enlever  pour  le  fiiire  Roi  ,  il  s*enfuic 
„  encore  fur  ta  montagne  lui  feul  „.La  royauté  qu*6n 
lui  veut  donner  nVfl  pas  â  fa  mode^  Ce  peuple  ébloui 
des  grandeurs  du  monde  ,  a  honte  de  voir  dans  Tab- 
Jcâion  celui  qu'il  recoonoîc  pour  foa  Meilie  ^  de  il  le 
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<yi1I  de/cendoit  (ur  la  terre,  non 
pour  ie  revêtir  des  grandeurs  hu- 
maines,  mais  pour  nous  apprendre 
par  ion  exemple  à  les  méprifer  ;  & 
que  comme  c'étoit  par  ta  pafEpn 
qu  il  dévoie  monter  uir  fbn  trône  , 
an/&€ft-ce  par  les  fbuflfrances  que 
nous  pouvons  a/pirer  aux  honneurs 
de  Ion  royaume  cclefte.  C'eft  ici  » 
c*efl:  ici ,  Chrétiens  ,  où  après  vous 
avoir  expofé  les  divers  fentimens  des 
hommes  touchant  la  royauté  de  Je- 
fiis,  faurois  à  demander  à  Dieu  la 
Jangue  d'un  Séraphin,  pour  vous 
exprimer  dignement  les  fentimens  de 
Jeiiis  lui-même. 

Certes  je  ne  puis  voir  ians  éron-  cioîrc,  re- 
nement  dans  les  Ecritures  divines  ,  g^' 3^^ 
que  le  débonnaire  Jedis ,  qui  durant  chrift-,cnquoi 
ttmt  le  cours  de  fa  vie  mortelle  fei- '^^  ^^^^^'"- 


Teoc  placer  dans  un  trône  avec  une  magnificence 

royale.  Une  celle  «oyaucé  n'eft  pas  â  Ton  goût  -y  8c 

c'efl:  pourquoi  Tercullien  a  raifou  de  dire  iRegem      De  Idolct^ 

dtniquefieri ,    eonfcius  fui  regni  ,  refugit  ;  *<  Sa-  «.  18,^».  xitf. 

,y  ensuit ,  dit-il ,  quel  eît  Ton  royaume ,  il  refufe  ce- 

,y  lui  que  1*00  lui  pcéfente  „.  Un  Roi  pauvre ,  un  Roi 

4c  douleurs ,  qui  s*eft  lui-mêmfe  deftiné  un  trône  où 

il  ne  peut  s'établir  que  par  le  mépris ,  n'a  g^rde 

d'accepter  une  royauté  qui  tire  Ton  éclat  des  pompes 

mondaines.  Donnez-lui  plutôt  une  étable ,  une  croix; 

donnez. lui  unrofcaii  fragile  )  doomcz-lui  une  \ 

«onne  d'épiaes. 
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£>it,   pour  ainfi  dire ,    parade  àc^ù 
baflèfle,  quand  il  i^nc  approcher  fon 
heure  dernière,  ne  jparie  plus  que 
de  gloire,  n entretienne  plus  fesdif^ 
ciples  que  de  iès  grandeurs.  Il  étoit 
à  la  veille   de  ion  infâme  fùpplice. 
Déjà  il  avoit   célébré    cette  .  Pâqae  - 
myftérieufè ,  qui  devoir  être  le  len- 
demain achevée  par  Teffuiion  dé  ion 
iang.  Son  traître  difciple  venoit  de 
fbrtir  de  fà  chambre,  pour  aller  exé- 
cuter le  déteflable  ttaité .  qu'il  avoît 
fait  avec  les   Pontifes.  Si  -  tôt  qu-ii 
.  ie  fut  retiré  de  fa  compagnie  ^  miin 
.  Maître  qui  iVignoroit  pas  fon  per- 
fide &  exécrable  deflTein ,  comme  s-il 
eût  été  faifi    tout-à-coup  d'une  ar- 
deur divine ,  parle  de  cette  forte  aux 
Apôtres  :  «  Maintenant ,  maintenant, 
«dit- il, le  Fils  de  l'homme  vactie 
J<?flji.  X7//,  J' glorifié  »  :  Nunc  clarificatus  ejl  Fir 
*■•  lius  hominis.  Eh!  mes  Frères,  que 

va-t-il  Élire  ?  Que  veut  dire  ce  main- 
tenant, demande  fort  à  propos  eii 
ce  lieu  l'admirable  (àint  Auguflin? 
Va-t*il  point  peut-être  s'élever  deflïis 
une  nuée,  pour  foudroyer  tous  fè? 
ennemis  ?  ou  bien  eft  ^  ce  qu'il  fera 
defcendre  des  légions  d*Anges,pour 
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&  &ire  adorer  par  tous  les  peuples 
du,  monde  ?  non ,  non  ,  ne  le  croyez  ' 
pas.  Il  va  à  la  mort,  au  (ùpplice^ 
an  plus  crue!  de  tous  les  tourmens , 
à. la  dernière  des  infamies  ;  &  c'eft 
ce  qu  il  appelle  ùl  gloire ,  c*eft  (on 
règne,  c'eft  ion  triomphe. 

Regardez  ,  je  vous  prie ,  mon  Sau-    tntsh  de 
veur  dans  cette  triomphante  journée  ç^^^ ig^ 
en  laquelle  il  Biit  Ion  entrée  dans  la  ^'un  '  paccU 
ville  de  Jérufalem ,  peu  de  jours  de-  ^^* 
v^t  qu'il    mourût.  Il  étoit  monté 
fur  un  âne  :  ah!  fidèles,  n'en  rou- 
giflons  pas.  Je  fais  bien  que  les  Grands 
de Ja. terre  fè  mocqueroient  d*un  fi 
trifte   &.  fi  malheureux  équipage  ^ 
mais  Jefus  n'eft  pas  venu  pour  leur 
plaire  :  &  quoi  que  puiflè  penfèr  la 
I     folle  arrogance  des  hommes ,  cet  équi- 
I     p^e  d'himiilité  eft  certes  bien  digne 
!     d'un  Roi  qui  efl:  venu  au  monde  pour 
'     feuler  aux  pieds  fes  grandeurs.  Ce  n'efi: 
pas-là  toutefois  ce  que  je  vous  veux 
Éûre  confidérer. 
j      •  Jeuezjjettez  les  yeux  fîir  ce  con-  conduite er- 
cpurs  de  ©euple  de  toutes  les  condi-r^^ao'^'^"^^";,^ 

•  ^      /  .    i       ,       .   ,  .  du      Sauvcuf 

tipQS  Se  deitous  les  âges,  qui  accou-  dans  cecceoc- 
'•^nr^r  dp«a,nr  ^**  lui ,.  ^  palmes  Si  c^^^"* 
de$  rameaux  à  (a  main  ^^  en  figne  de 
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réjouiflànce  ;  &  qui  pour  faire  paroître 
leur  zeie  à  ce  nouveau  Priace  {d^dasM- 
une  fi  fàince  cérémonie  i  foiit^rfeten-: 
tir  Tair  de  leurs  cris  de  joie  :-  ««'  -Béni 

f''''^^*y>foity  difoient4ls,  le  Fils  de  David, 
/btf».  Xi/,  »vive  le  Roi  dlfi:ael»>:  Hofannafe' 

'^'  lia  David  g  ien^diSus  fui  vemt  M 

■r  nomine  Domini  Aex  Ifr^aeL  Etpaanni 
<€s bienheureufes acclamations  il  en*'' 
tre  dans  Jérufalem.  Quel  eft  cenoiH 
veau  procédé,  fi  éloigné  de  fa  côn^ 
duite  ordinaire  ?  &  depuis  quand  , 
je  vous  prie ,  aime-t-il  les  applaudiP' 
icmens;  lui  qui  étant  cherché  autre^ 
fois  par  une  grande  multitude  dé 
g^ns  qui  s'étoient  ràmafTés  des  viUefl 
&  des  boujgades  voifines,  en  réfo- 
lution  de  le  raire  Roi ,  comme  je  vous 
le  rapportois  tout-à-rheure ,  s'étoit 
reciré  tout  feul  au  (bmmet  d'uûe; 
haute  montagne,  pour  éviter  leui^ 
rencontre?  Il  entend  aujourd'hui  cour 
ce  peuple  qui  Tappelle  hautenieiic 
fon  Roi  ;  les  Pharificns  jaloux  Ta*- 
vertiflènt  d'impofer  filence  à  cette 
populace  éçhaufice  :  ce  Non  ,  non  , 
^.répond  mon» .Sauveur;. les  pierreB 
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i^ïe  crieront,  fi  eeux-d  ne  le  difent 
nfasaikzhsLUti^zSiAi  fociurint  yld"  Uc^xix 
pùUs  eUtmaJfuntm  40. 

Que  dirons  -  nous ,  je  vous  prie ,    Raifont  rue 
d'un  changement  fi  inopiné  ?  il  ^^^^""^"^^^^l 
prouve  ce  qu'il  rejettoit,  il  accepte  contenance  * 
aujourd'hui    Une  rovauté  qu'il  ^ydxt^T^^^''^^ 
autrefois  refixfce*  An!  n'en  cherchez fîonacdcyaai 
f  oint  d'autre  caufe  \  c'eft  qu'à  cette  ^*'^* 
dernière  fois  qu'il  entre  dans  Jéruià- 
1cm ,  il  y  entre  pour  y  mourir  ;  & 
mourir  à  mon  Sauveur  c'eft  regnen 
En  eflfet  quand  eft-ce  qu'on  l'a  vu 
paroître   avec  une  contenance  plus 
ferme  &  avec  un  maintien  plus  au^ 
goAe  9  que  dans  le  temps  de  fa  pa(^ 
Son  3  Que  je  me  plais  de  le  voir  de- 
vant le  tribunal  dePiiate,  bravant, 
pour  mnfi  dire,  la  majefté  des  fàif^ 
ceaux  romains  par  la  généroCté  de 
fim  filehce!  Que  Pilate  rentre  tant 
qu'il  loi  plaira  au  Prétoire ,  pour  in** 
terrpger  le  Sauveur ,    il  ne  (atisfei?a 
quà  une  feule  de  Tes  queftions.  Et 
quelle  eft cette queftion, mes  Frères? 
Admirez,  admirez  les  fècrets  de  Dieu. 
Le  Préfident   Romain  lui  demande 
5-il  eft  véritable  qu'il  ibit  Roi  s  &  le 
Fib  de  Dieu  auflt-tôt ,  ayant  oui  par* 
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kr  de  (a  royauté ,  lui  qui  n'avoir  pas* 
encore  daigné  fàtisfàire  à  aucune  des 
queftions  qui  lui  écoient   faites  par 
ce  Juge  trop  complaiiànt,  ni  mêitie 
rhonorer  d'un  feul  mot  :  «  Oui  cer-" 
»  tes ,  je  fuis  Roi  » ,  lui  dit-il  d'un  ton 
"   Joan.      grave  &  majeftueux  ;  Tu  dicis^  quia 
XV'iiJf  i7'ji^x  fum  ego:  parole  qui  julqu'afors 
ne  lui  étoit  pas  encore  ibrtie  de  la 
bouche, 
jcfusfcdé--    Confidérez,  s'il  vous  plaît.  Ion 
clarc  Roi  au  deflcin  (a).  Ce  qu'il  n'a  jamais  avoué 
j^u&tAncci»   parmi  les  appiaudiiiemens  des  peu- 
ples qui  étoient  étonnés ,  &  du  grand* 
'        nombre  de  fes  miracles ,  &  de  la  iain- 
teté  de  (à  vie ,  &  de  fa  doârine  célefte  , 
il  commence  à  le  publier  hautement ,' 
lorfque  le  peuple   demande  (a  morr 
par  des  acclamations  furieufes,  H  ne 
s*en  eft  jamais   découvert    que   par 
figures   &    paraboles   aux   Apôtres, 
qui  recevoient   fcs  difcours  comme 
paroles  de  vie  éternelle  :  il  le  con- 
feflè  {a)  nuement  au  Juge  corrompu , 
,qui  par  une  injufte  :^ntence  le  va 
attacher  à  la  croix.  Il  n'a  jamais  dit 
qu'il  fut  Roi,    quand  il  Êiifoit  des 

^  {é)  Qu*eft<e  à  dite  ceci ,  Chtcciens }  {à)  prêche. 

aâionç 
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lâions  d'une  puiflànce  divine  »  &  il  lui 
p\aîc  de  le  déclarer ,  quand  il  eft  prêt 
de  fuccomber  volontairement  à  la  der- 
nière des  infirmités  humaines,  (a)  N*eft« 
ce  pas  &ire  les  chofes  fort  à  contre- 
temps? &  néanmoins  c^^ft  la  Sageflè 
-étemelle  qui  a  difpofe  tous  les  temps* 
Mais  ô  merveilleux  contre-temps  !  ô 
feaet  admirable  de  la   Providence  ! 

Je  vous  entemds ,  ô  mon  Roi  Sau-      pourquoi- 
▼eur  {  Ceft  que  vous  mettez  votre  ^^®"^^  ^f] 
gloire  à  fbuflrir  pour  l'amour  de  vos  font  dus.* 
peuples  ,  &  vous  ne  voulez  pas  que 
ion  vous  parle  de  royauté  que  dans 
le  même  moment  auquel  par    une 
mort  glorîeufe  vous  allez  délivrervos 
mifèràles  (ujets  d'une  fervitude  éter- 
nelle. Ceft  alon,    c'eft  alors    que 
vous  confeflèz  que  vous  êtes  RoL 
3onté  incroyable  de  notre  Rt>i  !  que 
le  ciel  &  la  terre  chantent  à  jamais 
fes  mifèricordes.  Et  vous,  ô  fidèles 
-de  Jefiis-Chrift,  bienheureux  {ujets 
é^  mon  Rdi  Sauveur ,  o  peuple  de 
conquête  que  mon  Prince  viâorieux 
.a  acquis  au  prix  de  fbn  ^ng,   par 
;quel  amour  &  par  quels  refpeds  pour- 

Tome  ii/«  It 


i6  Sur  la  Circoncision 
rez-vous  dignement  reconnoître  les 
libéralités  infinies  d'un  Roi  fi  clément 
&fi  généreux  ? 

^\F^*ai^'  ^^^'^^^  P  ^^  craindrai  pas  de  le 
»oK  cft  ad!  dire:  ce  ne  font  ni  les  trônes,  ni  les. 
mirabie.  Par  palais  i  ni  la  Dourpre ,  ni  les  richefïes , 

ou  ils  fe  mon-  *.,'         ,*.^.  i*>. 

trcnc  les  ima-  ui  ics  gardcs  qui  covironncnt  le  Prin- 
4e  Dicu^*^"^  ce  ,  ni  cette  longue  fiiite  de  grands 
Seigneurs ,  ni  la  foule  des  courtiiàns 
qui  s*empreflènt  autour  de  ià  per- 
fonne  *9  non,  non,  ce  ne  font  pas 
ces  chofes  que  j'admire  le.  plus  dans 
les  Rois.  Mais  quand  je  confidere 
cette  infinie  multitude  de  peuples  qui 
attend  de  leur  proteftion  fon  ùltit 
&  fa  liberté-,  quand  je  vois  que  dans 
tm  état  policé ,  fi  la  terre  eft  bien  cul- 
tivée i  fi  les  mers  font  libres ,  fi  le  com- 
merce eft  riche  &  fidelè  ,  fi  chacun  vit 
dans  fà  maifon  doucement  &  en  i^f- 
iîirance;  c'eft  un  eflfèt  des  coiifoils 
i&  de  la  vigilance  du  Prince  :  quand 
^e  vois  que  comme  un  foleil  famu*- 
liificence  porte  ià  vertu  jtilfques  dâris 
les  Provinces  les  plus  reculées  ,  que 
ies  fojers  lui  doivent  les  uns  leurs  hon- 
neurs &  leurs  charges ,  les  autres 
Jeux  .foirtujie  ^aa..leur.  vie ,  tous  Ja^iu- 
reté  jpublique  &  la  paix>  de  foirte 
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iqu'il  nV  en  a  pas  un  feul  qui  nft 
doive  le  chérir  comme  ion  père  ; 
c'eft  ce  qui  me  ravit ,  Chrétiens , 
c'eft  en  quoi  la  Majefté  des  Rois  me 
femble  entièrement  admirable  5  c'eft 
en  cela  que  je  les  reconnois  pour  les 
vivantes  images  de  Dieu ,  qui  fè  plaîr 
de  remplir  le  ciel  &  la  terre  des 
marques  de  fa  bonté ,  ne  laiflant  au- 
cun endroit  de  ce  monde ,  vmde  de 
fès  bienfaits  &  de  (es  largeflès. 

Eh!  dites-moi , je  vous  prie ,  dans  NaiWdnafr 
quelfiede,  dans  quelles  hiftoires  ,  2"bicnfaifMc 
dans  quelle  bienheureufe  Contrée  a-  ^"*^  ^^  °^^«* 

_  •  "*       -  xk  •  Son  règne ,  cf« 

t-on  jamais  vu  un  Monarque ,  je  ne  fcc  de  fa  dé* 
>dis  pas  fi  puiflfant  &  fi  redoutable  ,  ^^^^^^ 
mais  fi  bon  &  fi  bienfàifant  que  le 
nôtre  ?  Le  règne  de  notre  Prince.  , 
c'eft   notre   bonheur  &  notre  fàlut. 
«Ce  qu'il  daigne  régner  fiir  nous  , 
*>  c*eft  clémence  ,  c*eft  mifëricorde  y 
»  ce  ne  lui  eft  pas  un  accroifièment 
»  de  puiflànce  :  mais  c*eft  un  témoi- 
>>gnage  de  fa  bonté  «:  Dignatio  eft  mJcan.r^ 
non  promotio;mif€ranonis  iniicium^  ^^»  ^-  ^^^> 
non  potefiatis  augmcntum;  dit  rad-^Ht*      *  ^* 
niirable    fàint    Auguftin.    Regardez 
cette  vafte  étendue  de  rtinivers  ;  tout 
ce  qu'il  y  a  de  lumières  céleftes  J 

Bi; 
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toutes  les  faintes  infpiratipns,. toute? 

les  vertus  &  les  grâces,  c'eftlefang 

du  Prinoe  Sauveur  qui  les  a  attirées 

lîir  la  jterre.   Autant  que  nous  fom- 

ines  de  Chrétiens ,  ne  puMions-n.ouç 

pas  tous  les  Jours  que  nqusn*ayqnç 

irien  que  par  lui  3 

Ce  que  doit     Ce  pcuplc  rpervcilleux  que  Dietf 

pcupir*^"  dct  CJ^  fa  tonte  a  répandu   parmi  tous 

Elus.  Excès  de  les  autres ,  peuple  qui  habite  en  ce 

ta  munihccn*  '  j'     «  •        o      / 

ce  de  notre  iT^ondc  &  qui  eft  étranger  en  cg 
fj^infx.  monde  ,  qui  trafique  en  la  terre  afiii 
d*amaflèr  dans  le  ciel  j  Fidèles ,  vous 
m'entendez ,  ç*eft  du  peuple  des  élu^ 
que  Je  parle ,  de  la  nation  des  Juftes 
&  des  gens  de  bien  :  que  ne  doivent- 
îls  pas  au  Sauveur }  Tpus  les  partir 
culiers  de  ce  peuple  ,  depuis  Tori- 
gine  du  monde  jufqu  à  la  confbm- 
fnation  des  flecles  j  voyez  quelle 
grande  étendue  î  ne  crient  -  ils  pas 
jour  &  nuit  &  de  toutes  leurs  for- 
ces à  notre  bxave  Libérateur  :  Ceft 
vous  qui  avez  brifë  nos  {a)  fers  , 
.T  -t  '■  ■  ifeft  vous  qui  avez  ouvert  nos  pri- 
' .  'J  ions  ;  votre  mort  nous  a  délivrés  ÔC 

•    .de  1  opprçffion  &  de  la  tyrannie  ;  vo- 

■B      ■  ■  t .1    '    ■'  •  »'.  ■ 

(41)  chaînes. 
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ite  ftng  nous  a  rachetés  de  la  damna-' 
tion  éternelle.  Par  vous  nous  vivons , 
par  vous  noUs  refpirôtis ,  pat  vous* 
nous  efpérons  ,  par  vous  nous  re- 
gnons. Car  la  munifitience  de  nôtre 
Printe  païïeà  ûri  tel  excès  de  bonté,' 

2uil  Élit  des  monarques  de  tous  (es 
jets  5  il  ne  veut  voir  evt  fa  cour  que' 
des- têtes  cburbrinéés.' 

Ecoutez  ,  écoutez  le  bel  hymne  unîveirraiite 
{ay  des  vingt  -  quatre  Vieillards  def;;Ji^ir  ' 
l'Apocalypfe  ,  qui  fepréfèntent ,  à  dansiesvingt- 
iwonavis,  toute  Tunivetfalité  des  fi-'Srdc  paI 
deles:  de  Tâhcien  &dlirtouveau  Tef  P^^aiyp^. 

1  .        ..         |.        j  .   '  .  Merveilles  de 

rament;  doUze  pour  les  douze  pre^^ucourde je- 
ttiiers  Patriarches  ,  les  pères  de  la'^"*« 
Synagogue  -,  &  douze  pour  les  douze 
Apôtres',  prîncfes  &  fondateurs  de  TE-; 
gliie.  Ils  ibnt  rois ,  ils  font  couron- 
nés ,  &  chantent  avec  une  joie   in- 
croyable fes   louanges   de  TAgneau 
fans,  tache  y  immolé  pour  Tamourde- 
nous.  «  O  Agneau  immolé ,  difènt-ils  , 
w  vous  nous  avez  rachetés  en  votre. 
»  (ang;  vous  nous  avez  fait  rois  & 
»  fàcrilîc^teur^  à  notre  Dieu  ,  &nous 
>*•  régnerons  foï  la  terre  »  !  Et  régna-  Apoc  v^v,' 

'.         .   i  ■  -        .  ;     .  

(4}  que  chance  les  Fidèles  dans. 

Biij 
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bimus  fuper  terram.  O  Dieu  éternel  î 
Chrétiens ,  quelle  eft  la  merveille  de 
cette  cour  ?  Toutes  les  grandeurs  hu- 
maines {a)  oferoient-elles  paroître  de- 
vant une  telle  magnificence?  Cet  an- 
cien {b)  admirateur  de  la  vieille  Rome 
s'étonnoit  d'avoir  vu  dans  cette  ville 
maîtrefïè  autant  de  rois,  difoit-il, 
que  de  fénateurs.  Mes  Frères ,  notre 
jDieu  tout-puiflànt  nous  appelle  à  ua 
bien  autre  fpeftacle ,  dont  nous  fe- 
rons nous-mêmes  partie.  Dans  cette 
cour  vraiment  royale ,  dans  cette  na- 
tion  élue ,  dans  cette  cité  triomphante 
que  Jefiis  a  érigée  par  fa  mort ,  Je 
veux  dire  d^ns  la  lainte  Eglife  5  jei 
ne  dis  pas  que  nous  y  {c)  voyions  au- 
tant de  rois  que  de  fénateurs ,  maî& 
Je  dis  que  nous  y  devons  être  autant 
de  rois  que  de  citoyens*  Qui  a  jà-^ 
mais  oui  parler  d'une  telle  chofè  î 

*■  ■  »i    ■     Il'  "* 

(a)  doivent-elles  pas  difparoîcce. 
{h)  Cyiieas ,  Ambaffadeur  de  Pyrrhus ,  eft  cet  ad- 
mirateur qui  rclcvoit  en  des  termes  fi  pompeux  la 
magnificence  de  Rome.  Plutarque  rapporte  ainfî  fcs. 
Vit.  Parai-  paroles  :  Senatum  fihi  tnuUorum  Regumyifum  cort^ 
iel.  Pyrrh»  p,  cilium,  Florns  enchérit  fur  cet  éloge ,  par  un  mot  qui 
J.9V.   Ed,   in  exprime  toute  la  majclté  de  la  ville  de  Rome  :  Urben 
fol»  FraïUt       templum  fihi  vifam  ,fenatum  Bjegwn  t£k  conjejfwn^ 
Rcr.  Rom.  Ub.  I ,  cap,  XYUU 
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Ccft  tout  un  peuple  de  rois  que  Je- 

(us  a  rama(Ies  par  fbn  fang  ,  que  Je- 

fus  fauve ,  que  Jefus  couronne ,  qu'il 

Élit  régner  en  régnant  fur  eux,  parce 

que  «  Servir  notre  Dieu ,  c'eft  régner  »>: 

Servire  Dec  ,  regnare  ejl.  O  royauté  jj^^fi^'^^' 

auguite  du  Roi  Sauveur ,  (a)  qui  par-r  ^^^*  ^'^ 

rage  (à  couronne  avec  les  peuples  qu'il 

a  rachetés  !   ô    mort  vraiment  glo- 

rieufè  !   ô  fàng   utilement  répandu  ! 

ô  noble  &  magnifique  conquête  ! 

Quelques  louanges  que  nous  don-  comparaîfi 
nions  aux  vidorieux ,  il  ne  laiflè  pas  jokc»  dc$^c 
d  être    véritable  que  les    guerres  &  ^ars  &  ceu 
les    conquêtes     produifent   toujours     ^*^"'* 
beaucoup  plus  de  larmes  ,    qu'elles 
ne  font  naître  de  lauriers.  Confîdé- 
rez ,  je  vous  prie ,  Fidèles ,  les  Cé- 
ùrs  &  les  Alexandres  ,   &  tous  ces     '^ 
autres  ravageurs   de   provinces  que 
nous  appelions  conquérans  :  Dieu  ne 
les  envoie  fur  la  terre  que  dans  fà  fu- 
reur. Ces  braves ,  ces  triomphateurs , 
avec  tous  leurs  magnifiques  éloges, 
ils  ne  font  ici-bas  que  pour  troubler 
la  paix  du  monde  par  leur  ambition 
démefîirée.  Ont  -  ils  jamais   feit  une^ 


(a)  par  la(]^ucUe  cous  les  homoies  font  rachetés, 
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guerre  fi  jufte ,  où  ils  n'aient  opprime 
une  infinité  d'innocens?  Leurs   vic- 
toires font  le   deuil   &  k  dcfelpoir 
des  veuves  &  des  orphelins.  Ils  triom- 
phent de  la  ruine  des  nations  &  de 
la  dcfblation  publique.  Ah  !  qu'il  n'eft 
pas  ainfî  de  mon  Prince  !  c'eft  un  Ca- 
pitaine Sauveur ,  (à)  qui  fauve  les  peu^- 
{)les  parce  qu'il    les  dompte;  &  il 
es    dompte  en  mourant   pour  eux, 
11  n'emploie  ni  le  fer  ni  le  feu  pour 
le$  fubjuguerrih combat  par  amour, 
il  combat  par  bienfaits ,  par  des  at- 
traits tout-puiflàns ,  par  des^  charmes 
invincibles,  (i) 
Defcripiion      Et  c'eft  cc  qu^exoliquc  divinement 
ra^cTlmp?- un  excellent    paflage    du    Pfeaumé 
^  i"^  p  ^^^"*  quarante-quatrième  y  que  je  tâcherai 
fkoi/*^^**  de    vous  expofer.  Renouveliez,  s'il 
vous  plaît ,  vos  attentions.  Le  Pro- 
phète en  ce  lieu  confidere   Notre- 
Seigneur    comme  un  Prince  victo- 
rieux ;  &  voyant  en  efprit  qu'il  de- 
voit  aflîijettir  fous  fès  loix  un  fi  grand 
nombre  de  peuples  rebelles,  ill'in- 

(a)  à  qui  dompter  te  fauvcr ,  c'cft  la  même  chofe. 

(b)  Et  la  fuite  de  ce  difcouts  vous  fera  paroîtrc  ijuç 
c'cft  pour  cela  «ju'il  donne  du  fang ,  afin  d'ctrc  vçn- 
tabkmeut  Jefus  6c  Sauveur. 


vite  à  prendre  fes  armes.  «  Mettez 
*f votre épée  ,  lui  dit-il,  ô  mon  brave 
>^&  valeureux  Capitaine  »  :  Accingerc  p/,  XLIF, 
gladiô  tue  fuper  fémur  tuum.  Et  in- •4' 
continent,  comme  s'il  eût  voulu  cor- 
riger fônp  premier   diicours  jpar  une 
féconde  réflexion  ;  (  ce  font  les  mou-* 
vcmens  ordinaires  de  Texpreffion  pro- 
phétique )  ;  «  Non ,  non ,  ce  n'eft  pas 
»ainfr,  ô  mon  Prince,  ce  n'eft  pas 
«  par  les-  armes  qu'il  vous  faut  éta- 
»  blir  votre  empire  ».  Comment  donc  ^ 
«Allez,  lui  dit -il,,  allez,  ô  te  plus* 
M  beau  des  hommes ,  avec  cette  ad- 
^mirable  beauté ,  avec  cette  bonnes 
»  grâce  qui  vous^  eft  finaturelle  ,  Spc-  î- 
thcu  tttâ  &  pulchritudine  tua  ;  avan-* 
»  cez ,  combattez  &  régnez  »  ;   In-* 
tende ,  profperèproc€de&  régna.  Pui» 
a  continue  ainfî fbn  difcouryr  «Que--  7- 
»'les   flèches  du  Puifiant  (ont   per-< 
»çantes!  tous  les  peuples^  tomberons 
7>à  fès  pieds.  Ses»  coups  portent  tout? 
»  droit  au  cœur  des  ennemis  de  moit 
vKoi  »  :    Sagittal  Patent is   acutcu  ^/^^^^ 
Apres  quoi  il  élevé  les  yeux  à  1»^' 
majefté  de  fon  trône  &  à   la  vàfte 
étendue  de  fon  empire.  Sedes  tua  y  pjixlii^ 
iieus  ,.  in  faculum  fatculii  «  Votr«  ' 
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^4  Sur  lA  Circoncision 
w trône,  ô  grand  Dieu,  eft  établi  cs^ 
w  fiecles  des  fiecles  «  5  &  le  refte.  Et 
que  veut  dire  ce  règne?  quelle  efl: 
cette  viâioricufe  beauté }  que  figni- 
fieiu  ces  coups ,  &  ces  flèches ,  ôc 
ces  peuples  bleffes  au  cœur  ?  C'eft 
ce  qu'il  nous  faut  expliquer  avec  Taf- 
fiftance  divine  par  une  do6b:ine  toute 
chrétienne ,  toute  prife  des  Livres* 
fàcrés  &  des  Ecritures  Apoftoliques*. 
Beauté  ravif-      Mais ,  Fidcles ,  je  vous  avertis ,,  que 

'antc  de  Jefus  r    -^  r-  •    ^  ' 

fans  tous  fcs  VOS  elpnts  ne  loient  point  occuper 
{»«•  d'une  vaine  idée  de  beauté  corporelle , 

qui  certes  ne  méritoit  pas  d'entre- 
tenir fi  long-temps  la  méditation  du- 
Prophète,  Suivez,  fuivcz  plutôt  ce 
tendre  &  afïèâueux  mouvement  de 
l'admirable  faint  Ausuftin.  «  Pour  moi, 
»  dit  ce  grand  perfonnage ,  quelque 
w  part  où  je  voie  mon  Sauveur,  fa: 
»  beauté  me  femble  charmante.  Il  eft 
5>beau  dans  le  ciel,  auflS  eft-il  beau 
99  dans  la  terre ,  beau  dans  lé  fein  de 
99  fon  Père ,  beau  entre  les  bras  de  ia 
99  Mère.  Il  eft  beau  dans  les  miracles^ 
\»  il  ne  l'eft  pas  moins  parmi  les  fouetr, 
99  II  a  une  grâce  non  pareille ,  fbit 
.  $9  qu'il  nous  invite  à  la  vie  ,  (bit  que 
#lui-n>ême  il  méprife  la  morcjleil 
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*  beau  jufque  fur  la  croix ,  il  eft  beau 
»  même  daiis  le  fépulcre  »  :  Pulcher  in  Pfatm. 
in  cœlo  y  pulcher  in  terra.  «  .  ^fyZ'^lZ' 
fukher  in  miraculis  y  pulcher  infia- 
gillis  ;  pulcher  invitans  aâ  vitam  , 
pulcher  non  curans  mortem .  •  .pul- 
cher  in  ligna ,  pulcher  in  fepulchro^ 
«Que  les  autres,  dit-il,  en  penfenr 
»  ce  qu'il  leur  plaira  ;  mais  pour  nous 
»  autres  croyans  ,  par-tout  [  où  ]  i! 
>•  fe  préfènte  à  nos  yeux ,  il  eft  tou- 
»  Jours  beau  en  perfeéKon  >>  :  A^o^ix 
credentitus  Ubique  fponfus  pulcher 
ueurrat. 

Sur-tout  il  le  feut  avouer ,  Chré-  Trait»  «TteiB 
tiens ,  quoique  le  monde  croie  de  fa  ^^^^^^^^ 
pafEon,  quoique  ces  membres  cruel- daiisfcsmcm- 
lement  déchirés  &  cette  pauvre  chair  ^^^*^'* 
ccorchée   faflè   prefque    foulever  le 
cœur  de  ceux  qui  approchent  de  lui  ^ 
quoique  le  Prophète  Ifaïe  ait  prédit 
que  dans  cet  état  «  Il  ne  (èroit  pas 
»  reconnoiflable ,  qu'il  n'auroit  plus 
»  ni  grâce ,  ni  même   aucune  appa- 
»  rence  humaine  >>  \  Non  efi  fpecies  ific.  Lin,  »* 
ei^neque  décor;  vidimus  eum  &  non 
erat  âfpeSus  :  toutefois  c*eff  dans  ces 
Ënéamens  eflfàcés ,  c'eft  dans  ces  yeux 
meurtris^  c'eft  dans  ce  vilage  qui 

Evj: 


j6  SvKLA  Circoncision 
Élit  horreur ,  que  je  découvre  des  trait» 
d'uiie  incompaxable  beauté.  Sa  dou- 
leur a  iK)ii-feukment  de  la.  dignité  ^ 
elle  a  de  la  grâce  &  de  Tagrément. 
Preuve  de  Maîs  peut-être  (^)  VOUS  me  direz: 
;tte  beauté,  quelle  étrâiigc  imagination  de  cher- 
jfon  dTfo*-  cher  Ùl  beauté  parmi  fès  foufBances  > 
wbicfle.  qui  iiQ  lui  laiCfènt  pas  même  ia(^) 
figure  d*homme  !  Que  ne  la  regardez-: 
vous  bien  plutôt  dans  fa  merveilleufe 
transfiguration,  ou  dans  fa  réfurec-: 
tion  gïorieufe  ?  Ecoutez  &  compre- 
nez ma  penfee,  &  vous  verrez  que 
cette  beauté  eft  incomparable  pouti 
nous.  Un  fbldat  eft  couvert  de  gran- 
des bleflîires  qui  femblent  lui  déf^: 
honorer  le  vifage.  Les  délicats  peut- 
être  détourneront  la  vue  de  ctefïus  ces 
plaies;  mais  le  Prince  les  trouvera 
belles ,  parce  que  c'eft  pour  fbn  fer- 
vicè  qu'il  les  a  reçues  :  ce  font  de 
belles  marques  ,  ce  font  des  cicatri- 
ces honorables  que  la  fidélité  pour, 
fbn  roi  &  Tamour  de  k  patrie  em- 
bellit. 
caufe   des      Douc ,  ô  Fidclcs  de  Jefus-Chrifl  , 

Lclftires     du  '  .       ' 

(a)  demanderez-vous  quelle  beauté  fe  trouve  dans 
cette  chair  fi  cruellement  déchirée ,  qui  rend  le  fang 
par  tani  de  Mesures.  (3)  fQrmc  huitaine. 
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que  les  ennemis  de  mon  Maître  trou-  sauveur:  r^ 
vent  de  la  difformité  dans  fes  plaies, ^»™«n« ^.  d« 
certes  je  ne  le  puis  empêcher.  Mais  i  icur  afpca 
«  Paur  nous  autres  croyans  « ,  Noiis  ^^«»  ^"'«^|* 

...  i./»  •  N     opèrent  fur  M 

cndcntibusy    comme   diloit   tout-a- cœur». 
l*beure  fàint  Auguftilv^  pour  moi  qui 
fuis  aiTuré  que  c'eft  pour  [a)  lamout 
àt  moi  qu'il  eft  ainU  couvert  de  bief- 
fiires,  je  ne  puis  être  de  leur  fènti- 
raenr.  La  véritable   beauté  de  mon 
Waître  ne  lui  peut  être  ravie*  :  non  , 
non  y  ces  cruelles  meurtrifïures  n'ont 
pas  défigure  ce  vifàge  y  elles  Font  em*» 
oeJJi  à.  mes  yeux.  Si  les  bleflùres  des 
ûjets  ibnt  fi  belles  aux  yeux  du  Prin- 
ce, ites-moi ,  les.  blefïîires  du  Prince 
quelles   doivent-elles  être  aux  yeux 
des  fùjets?  Celles-ci  font  mes  déli- 
ces ,  je  les  baifè ,  je  les  arrofe  de  lar^* 
mes.  L'amour,  que  mon  Roi  Sauveur 
a  pour  moi ,  qui  a  ouvert  toutes  iès 
plaies,  y  a  répandu  une  certaine  grâce 
qu'aucun  autre  objet  ne  peut  égaler , 
un  certain  éclat  de  beauté  qui  trans- 
porte les  ames  fidelles.  Ne  voyez-vous 
pas  avec  combien  de    douces  com- 
piaiiânces  elles  y  demeurenti  toujours  ' 

{a)  xnOA  ûdut  qu'il  les  a  reçues,. 
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attachées  ?  Ce  leur  eft  un  fiipplice*,, 
que  de  les  arracher  de  cet  aimable 
objet.  De-là  fortent  ces  flèches  aiguës^ 
que  David  chante  dans  notre  Pfeau- 
«ne;  de-là  ces  traits  de  flamme  in- 
vifîble  «Qui  percent  les  coeurs  Jufqu'aiï^ 
9y\\£ii:In  corda  inimicorum  régis: 
«  Tellement  qu'ils  ne  refpirent  plus 
»  autre  chofè  que  Jèfùs  crucifié  »,  à 

^Cor.n, i.YixrÀimon  de  T Apôtre  ;  Non  judi^ 
cavi  me  f cire  aliquid  inter  vos  nijl 
Jefum  Chrijlum  &  hune  crucifixum, 
C'eft  ainfi  que  le  Roi  Jefus  {a)  fe 
plaît  de  régner  dans  les  cœurs. 

Tous  les  înf-     C'eft  pourquoi  jc  ne  m -étonne  pay 

rtumens  de  ia  /•    .  *"     .       i  r  rr  j 

paffion,mar-h  jc  ne  VOIS  dans  la^  paillon  que  des' 
«SyLc/*  ^*  marques  de  fà  royauté.  Oui,  malgré 
la  rage  de  iès  bourreaux ,  ces  épines 
font  un  diadème  qui  couronne  m  pa- 
tience; ce  rofeau  fragile  devient  un 
fceptre  en  fes  mains;  cette  pourpre 
ridicule  dont  ils  le  couvrent ,  fe  chan- 
gera en  pourpre  royale  fî-tôt  qu'elle 
fera  teinte  du  fàng  de  mon  Maître^ 
Lorfque  f  entends  le  peuple  crier  que 
le  Sauveur  mérite  la  mort  à  caufe 
^  qu'il  s'eft  fait  roi ,  certes ,  dis-je  in-^ 

(«}  fait  coiic][uéri£  les  cœurs  parfon  fang* 


Continent  en  moi-mênv5 ,  ces  furieux 

diient  mieux  qu'il  ne  penfènt  ;   car 

mon  Prince  doit  régner  par  fa  mort». 

Quand  il  porte  lui-même  fa  croix  fur 

fes  épaules  innocentes,  tout  autre 

qu'un  Chrétien  fèroit  étonné  de  fon 

impoif&nce  ;  mais  le   fidèle  fè   doit 

ibuvenir  de  ce  qu^a  dit  de  luilÉiïe, 

^  Que  fa,  domination ,  ià  principauté 

»eft  mifè  fîir  fbn  épaule  «:  Frinci^  ifaï.ix^éi. 

t&tus  fuper  humerum  ejus.  Qu'eflt-ce 

à  dire  cet  empire  &  cette  principauté 

fiir  ks  épaules  ?  ah  !  ne  Fentendez- 

vous   pas?  c'efl  fa  croix.  Cefl  ainfî 

que  Texplique  Tertullien  dans  leli-   j^.  i»jI^ 

vre  contre   les  Juife.  Sa  croix  c'effi**** 

fon  fceptre ,  ùl  croix  c'efl  fbn  bâton; 

d'ordonnance  ;  c^efl  elle  qui  rangera 

fous  les  peuples  fous  l'obéiflànce  de 

Notre-Seigneur. 

Et  n*avez-vous  famaîs  pris  la  peine  Royauté  de 
de  confîdérer  ce  beau  titre  que  le^^5^"*'  f^*;^" 
ennemis  démon  Maître  attachèrent  tre  attaché  au 
au-deflus  de  fa  croix  Jésus  de  Na-  ^^^;^]  ^p'^,^t 
zarethtRoi  des  Juifs  ,  écrit  en  gros  tion  dîvm« 
caraderes,  &  en  trois  fortes  de  lan- ^^^  Jf,  pS^ 
gués ,  afin  que  la  chofe  fût  plus  con-  te  à  ce  fuye^- 
nue  ?  Il  efl  vrai  que  les  Juife  s'y  op-* 
fofent  imois  Pilate  l'écrit  maigre  euxj 


ifcrSiTB.  LA  Circoncision 
'  Qu'eft-ce  à  dire  ceci ,  Chrétiens  ?  Cç^ 
Juge  corrompu  avoir  envie  defkuver 
mon  Maître,  &  il  ne  l*a  condamhét 
que  pour  plaire  aux  Juifs-:  les  me-* 
mes^  Juife  le  preflènt  de  changer  ce* 
titre  y  il  le  refiife  ,  il  tient  terme  ^ 
il  n*a  plus  de  complaifance  pour  eux^: 
Quoi  !  cet  homme  fi  complaiiant ,  qui* 
livre  un  innocent  à  la  mort  de  crainte» 
de  choquer  les  Juife-,  commence  à? 
devenir  réfblu  pour  fbutenir  trois  ou^ 

2uatre  mots  quHl  avoit  ceints  fans  def- 
îin ,  &  qui  paroillbîent   de  fi  peuf 
d*impottànce!  Remarquez  tout  ceci, 
s-il  vous  plaît:  il  eft  lâche  &  ferme,* 
*     il  eft  mol  &  réfolu  dans   la  même 
afl&ire  ,  à  régarddes  mêmes  peribn- 
jies.   Grand   Dieu ,  je  reconnois  vos 
fecrets  :  il  falloir  que  Jefus  mourûr 
en  la  croix ,  il  falloir  que^  royauté 
fôt  écrite  au  haut  de  la  croix.  Pilate 
exécute  le  premier  par  fa  complai-* 
In  Jean,  Êmcc ,  &  Tautre  par  la  fermeté.  «  O 
'Au^^^'.  "  v^"**   inefïable  de  l'opération   di-. 
i.p,7^s.    »vine,  même  dans' le  cœur  des  igno-* 
»  rans ,  s'écrie  en  cet  endroit  Tadmira-» 
»'ble  fàînt  Auguftin  !  Ils  ne  (avent  tous 
»  ce  qu'ils  difèrit ,  &  ils  difènt  tous 
j-ce  que  veut  mon.  Sauveur  îvUnç 
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fecrete  vertu  s'empare  invinciblement 
de  leur  ame,  &  malgré  leurs  mé- 
chantes intentions  exécute  de  très^ 
fàges  &  trcs-fklutaires  confeik. 

Caïphe  en  plein  confeil  de   Pha-     Prédiaioif 
liiiens.  parlant  de  Notre-Seignem'.^J^/J";:,';;;, 
dit  «  Qu'il  eft  expédient  qu'il  meure ,  i»   prophétie 
«afin  que  toute  la  Nation  ne  pcrilTe puuranw^^de 
«  pas  ».  Sa  mort  empêchera  donc  toute  J^'^"  ^"f  }^^\ 
k  Nation  de  périr  :  il  eft  donc  le  Sau-  /?Ji?x/>  ^o, 
veur  de  toute  la  nation,  remarques*- 
très-à-pjTopos  l'Evangélifte  laint  Jean: 
Merveilleux  jugement   de  Dieu  !  il 
penibit  prononcer  l'arrêt  de  (à  mort , 
&  iffeifoit  une  prophétie  de  fàigloire; 
Le  même  arriva  à  Pilate  :  il   con- 
damne le  Fils  de  Dieu  à  la  croix  -^ 
&  iH>ulànt  écrire  félon   la   coutume 
la  caufè  de  (on  fuppbce,  il  dreflfè  un 
monument  à  Ca  royauté.  Tant  il.  eft 
vrai  que  Dieu  a  des  reflbris  inlail- 
libles  pour  tourner  où  il  lui  plaît  lesr 
cœurs  de  fès  ennemis,  &  les   faire 
concourir,  malgré  qu'ils  en  aient,  à 
l'exécution  de  fès  voloïKés  !  Parce  que 
le  règne  du  Sauveur  devoir  commen- 
cer à  la  croix ,  il  plaifbit  à  notre  grand 
Dieu  que  fa   royauté  y  fut  atteftée 
par  une  écriture  publique ,  &  de  Tau? 
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corité  du  Gouverneur  de  la  province  y 
qui  fèrvira ,  fans  y  penièr ,  à  la  Prc-* 
vidence  divine. 
Rdyauté  de      Ecrivez  donc,  ô  Pilate  y  les  paro- 
luoi*  'annonr  Ics  qut  Dicu  VOUS  difte ,  &  doiit  vousr 
ée  en  trois  n'enteudez  pas  le  myffere.  Quoi  que 
es  le  effets  de  l*on  vous  puiflè  alléguer,  gardez-vous 
amort.        jg  changer  ce  qui  eft  déjà  écrit  dans 
tt^  le  ciel  :  que  vos  ordres  loient  irré- 

vocables, parce  qu'ils  font  faits  en 
exécution  d'un  arrêt  immuable  du 
Tout-puiflant.  Que  la  royauté  de  Je-* 
fus  fbit  écrite  en  langue  hébraïque  ^ 
qui  eft  la  langue  du  peuple  deDieuy 
&  en  la  langue  grecque ,  qui  efl  la 
langue  des  do6tes  &  des  Philofbphes  ; 
&  en  la  langue  roma^îne ,  qui  eft  celle  ' 
de  TEmpire  &  du  monde.  Et  vousv 
ô  Grecs,  inventeurs  des  arts V vous, 
ô  Juifs,  héritiers  des  promeflTes  ;  vous  , 
Romains ,  maîtres  de  la  terre ,  venez 
lire  cet  admirable  écriteau ,  ficchif^ 
fez  le  genou  devant  votre  Roi.  Bien- 
tôt ,  bientôt  vous  verrez  cet  hom- 
me, abandonné  de  fes  propres  dif^ 
ciples ,  ramafler  tous  les  peuples  fous 
l'invocation  de  fbn  nom.  Bientôt  ar- 
.  xivera  ce  qu'il  a  prédit  autrefois ,  qu'é- 
irant  élevé  hors  de  terre  il  attiresi 
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tout  à  foi ,  &  changera  rinftrument 
du  plus  infeme  luppUce  en  une  ma- 
chine eélefte,  pour  enlever  tous  les 
cœurs  \  Et  tgo^  cùm  exaltatus  fuero  j^^,,,  x/r^ 
à  terra ,  omnia  trakam  ai  meipfum.  i^ 
Bientôt  les  nations  incrédules,  ef- 
quelles  il  étei\d  fes  bras ,  viendront  re- 
cevoir parmi  fès  embraflemens  pater- 
nels cet  aimable  baifèr  de  paix, 
qui  félon  les  prophéties  anciennes, 
les  doit  réconcilier  au  vrai  Dieu  qu'e^  , 

les  ne  coimoifibient  pas.  Bientôt  ce 
crucifie  fera  «  Couronné  d-honneur  Séàr.H,^ 
»  &  de  gloire  ».  A  caufè  que  ,  par  Ta 
grâce  de  Dieu ,  «  Il  a  goûté  la  mort 
s>pour  tous  »x  comme  dit  la  divine 
Epître  aux  Hébreux ,  iî  verra  naître 
de  fbn  fépulcre  une  belle  pofléritéi 
&  fera  glorieufèment  accompli  ce  fa- 
meux oracle  du  Prophète  Ifaïe  :  <«  S'il 
»  donne  fon  ame  pour  le  péché ,  il 
»>  verra  une  longue  fuite  d'enfans»: 
Si  pofuerit  pro  pcccato  animamfuam  y  V^L  LUT  g. 
vidcbit  femen  tongavum.  «  Cette  pier-  ]y  cXVUi^ 
99  re  rejettée  de  la  flrùfture  du  bâti-  **• 
M  ment ,  fera  faite  la  pierre  angulaire    , 
9i  &  fondamentale  qui  fbutiendra  toue 
wle  nouvel  édifices;  &  ce  myflé-   j^ati.xU' 
lieux  grain  de  froment,  qui  rcpré^ii. 
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fente  notre  Sauveur ,  étant  tombé  erf 
terre.  Ce  multipliera  par  fà  propre' 
corruption  ;  c^eft-à-dirfe  que  le  Fils  dd 
Dieu  tombera^  de  la  croix  dans  lé  fë-^ 
pulcre,  &  par  uir  merveilleux  con-» 
rre-coup  »  Tous  les  peuples  tombe-^ 
Pf,  XLir,  '^  ront  à  fès  pieds  >>  :  Poputi  fuè  te 

cadent^  difoît  notre  Pfeaunlè. 
Nom  de  Je-      0^^  je  tiSomjphe   d'^aife  ,  qitand  jé 
js     bientôt  vôis  daus  Tertùllien'  que  déjà  de  fon' 
r'ia  rc?rcV°"  tcm'ps  le  nom  xie  Jefus ,  fi  près  de 
la  mort  de  notre  Sauveur*  Se  du  conl-' 
itiencement  de  TEglife,  déjà  le  nomt* 
de  Jefiis  écoit  adoré  par  toute  la  terre  ;* 
&  que  dans  toutes^  les  provinces  dii^ 
monde ,  qui  pour  lors  étoient  décou- 
vertes ,  le  Sauveur  y  avoit  un  nom- 
bre infini  dfe  fiijer«  !  «  Nous  fonimes  ,• 
»^  dif  hautement  ce  grand  peirfbnna- 
jigfe,  preique  la  plus  grande  partie' 
MSca.p,n.  »de  toutes  les-  villes^»  :  Fars  pœnè 
',p.  8tf.        major  civitans  cujûfqiie.  Les'  Parthes 
invincibles  aux  Romains ,  les  Thra- 
ces  antinomies ,  comme  les  appelloient' 
les  Anciens,  c'eft-à-^dite  gens  impa- 
tiens de  toute  forte  de  loix ,  ont  fiibr 
volontairement  le  joug  de  Jefiis.  Les 
Medes,  les  Arméniens,  &  les  Per- 
^s,  &  les  Indiens  ks  plue  reculés^* 
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les  "Maures  &c  les  Arabes ,  &  ces  vaf^ 
tes  provinces  de  rOrient,  l'Egypte, 
&  1  Ethiopie ,  &  rAfrique  la  plus  fau- 
vage,  les  Scythes  toujours  errans, 
les  Sariijates,  les  Gétuliens,  Se  la  Bar- 
barie la  plus  inhumaine  <fi  ère  appri- 
voise (a)  par  la  doûrine.modefte  du 
Sauveur  Jefiis.  L'Angleterre ,  ah  !1a 
perfide  Angleterre ,  que  le  rempart 
de  /es  mers  rendpit  inacceifible  aux 
Rojgnains  ,  la  foi  du  Sauveur  y  eft 
abordée  i  BritannoruminaccejJaRo'  Ttrt:  sM 
manis  loca^  Chrifio  vero  Juidi^a*  ^'^^^  "'7  fJ 
pue  dirai-je  des  peuples  tfEfpagne , 
&  de  la  belliqueufe  nation  des  Gau- 
lois, Tefïroi  &  la  teneur  djes  iR.o- 
mains ,  ^  des  fieyrs  AUemans ,  qui  Ce 
yan|:oiént  de  ne  craindre  autre  choie 
lînon  que  le  ciel  tombât  fiir  leurs 
tctes?  Ils  font  venus  à  Jefùs,  doux 
&  (impies  comme  des  agneaux,  de- 
mander pardpn  humblement ,  j)(»iiF- 
iles  d* une  ci;ainte  reipeftueufè.  Rome 
même ,'  cette  ville  ffipeAe  qui  s'étoft 
fi  long-temps  enivrée  du  (ang  des  Mai*- 
tyrs  de  Jeiîis,  Rome  la  maîtreflè  à 
bai/le  la  tête,  &  a  porté  plus  d*hon- 
jneur  au  tombeau  d'un  pauvre  pêcheun 

■  ■  ■  '■  '  ■     .■■ii»i  ■miiniMih      il»       I  ^imimÊmm^mmÊmmi^À 
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S  AuÈ  în  q^'^^x  temples  de  (on  Romulus  :  Of^ 
Vf!  HLiV yUndatUT  mihi  Roma  tanto  in  honore 
^^"^'      *  ^'  umplum  Romuli^  in  quanto  ibi  of* 
tende  memoriam  P^tri. 
^cfus,  Roi     "  Î^V  ^  point  d'Empire  Ti  vafte, 
,ac  tous,  fans  qui  nait  été  reflerre  dans  quelques 
tmwwÎTrs'    ^^^ît^s.  Jefus  tcgne  par-tout ,  dit  le 
par  qui  appel- grave  TcrtulUen  ;  c'eft  dans  le  livre 
au    sauveur  ^o^^^^c  I^s  Juifs ,  duquel  j'ai  tiré  prêt 
«n  permettant  quc  tout   ce  que  Je  vieus   de  vous  . 
J^a;.^'^''""ciirederétendue  du  royaume  de  Dieu. 
«  Jefiis  reene  par-tout,  dit-il,  Jefiis 
»  eft  adore  par-tout.  Devant  lui  la  con- 
»  dition  des  Rois  n'eft  pas  meilleure 
wque  celle  des    moindres    efclaves. 
»  Scythes  ou  Romains ,  Grecs  ou  Bar- 
w  bajres ,  tout  lui  eft  égal ,  il  eft  égal 
M  à  tous ,  il  eft  Roi  de  tous,    il  eft 
M  le  Seigneur  &  le  Dieu  de  tous  »  : 
^^l^'^^'^^'CXr//?/  regnum  &  nomen  ubiquèpor-' 
ffl^.4xj.*    '  rigiiur  ;  uHquh  régnât^  ubiquèado^ 
ratUT  ;  non  régis  apud  illum  major 
graiia^    non  barbari  alicujus  infe* 
rior  latitia  ;  omnibus  œqualis ,  om^ 
nibus  Rex ,   omnibus  Deus  &  Do^ 
minus  efi.  Et  ce  qui  eft  de  plus  ad- 
mira-ble ,  c'eft  que  ce  ne  font  point 
tes  nobles  &  les  Empereurs  qui   lui 
tant  amené  les  fimples  &  les  rotu-; 


i>î  Nôtre-Seigneur,  47 
Tiers  :  au  contraire  il  a  amené  les 
Empereurs  par  rautoritc  des  pêcheurs. 
Il  a  permis  que  les  Empereurs  avec 
toute  la  puiuànce  du  monde  réùC- 
taflënt  à  la  pauvre  Eglifè  par  toute 
forte  de  cruautés ,  ann  de  faire  voir 
qu'il  ne  tenoit  pas  ion  royaume  de 
l'appui  ni  de  la  complailance  des 
Grands.  Mais  quand  il  lui  a  plu  d'a- 
l>aiflèr  à  Tes  pieds  la  majefté  de  TEm- 
pirc  :  Venez ,  venez  à  moi ,  ô  Céfars  ; 
aflèz  &  trop  long-temps  vous  avez 
perlecuté  mon  Eglifè  :  entrez  vous- 
mêmes  dans  mon  royaume ,  où  vous 
ne  ferez  pas  plu^  confidérables  que 
les  moindres  de  vos  fuj^ts.  A  même 
temps  Conflantin ,  cç  triomphant  Em- 
pereur, ohéiflànt  à  la  Providence, 
deva  rétendard  de  la  croix  au-def^ 
ûis  des  Aigles  Romaines  ;  &  par  toute 
rétendue  de  TEmpire  la  paix  fut  ren- 
due aux  Eglifes. 

Où  ctes-vous ,  ô  perfecuteurs  ?  que    Défaire  d< 
&nt  devenus  ces  Itons  rugîflàns  quijç^"!%ott 
vouloient  dévorer  le  troupeau  du  Sau^  mem  anivét 
veuri-Mes  Frères,  ils  ne  font  plus; 
Jefôs.les  a  défaits;  ««Ils  font  tombés 
v.à  :fesi  .pieds  »>  ;  Populî  fui  te  codent. 
Il  en  â&  arrivée  conuue  de  fàint  P^uL 
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<«  Jefiis  fit  mourir  Con  perfécuceur,  8c 
In  Pfaim,  *'  "^ît  ^11  fà  placc  uii  difciplc  »  :  Oc- 

^iy,tom.  ^ijjis  ejl  inimicus  Ckrijii ,  vivit  dif- 
jf'W'  ciputus  Chrifii^  dk  iaint  Auguftim 
Ainfi  ces  peupies  ferouches  qui  fré- 
miflbient  comme  dès  lions  contre4es 
innocens  agneaux  de  'Notre-Seigneur  ^ 
ils  ne  font  plus ,  ils  font  morts ,  «fe-^ 
M  fus  les  a  frappés  au  cceur  »  :  Ih  corda 
inimicorum.  «  C'étok  dans  le  cœttil 
t>  qu'ils  s'élevoient  contre  lui ,  c'éft 
♦>  dans  le  cœur  qu'il  les  ^  bldTés  w: 

S,.Aiigàlii,Caiunt  in  corde.  Ibi  fe  erigcbéint 
adverfùs  Chrijium ,  iii  cAdunt  date 
Chrifium.  "Les  fleches  de  rnonMaî- 
>•  tre  ont  pdrcé  le  cœur  de  fes  enne^ 
»  mis  »  :  Sagu^0  Potentis  acUM  in 
corda  inimicorum  Régis.  Il  lesable(^ 
{es  de  fon  (kint  amour.  «  Les  enne- 
*>  mis  font  défaits ,  mon  Sauveur  en 
»  à  fait  des  amis  «  ^.  Ceciderunt  i-ex 
inimicis  amicifacli  frnit  i  immicimou 
iui  fuhty  dmiciyivunc.Et  coniintenc 
iàid.  cda?  «  Pair  la  croix  >»  :  Domicirorii' 
tern ,  ^on  férro  ^  fed  ligno.  <*  Le 
w  royaume  qui  lï'étdit  pas  de  ce  monde 
*>  a  dompté  le  monde  fuperbe ,  hou 
•>  p3it  ta  fierté  d'un  combat ,  înts*  par 
f.  4'tgftf^J^^lmmAkèAQ  là  patience  ■*!  :  SUgmàk 

quoJL 
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moi  de  hoc  mundo  non  crat ,  rupcr'  p"***- 'ï,^ 
ium  munébim^nen  atrocuau-pugnan"  ^.  m  ^  part. 
£^  fid  fa^uniiJtumiUtate  vincebat.  ^^P-  79 a» 

Ceft    pourquoi  d^ns   ce    même  Temps  scdr- 
temps,  faites  avec  moi  cette  der- ^"^^'^^^^^^^^^ 
niere remarque)  daiisce  même  temps,  la  découverte 
dis-je,  dans  lequel  la  paix  étant  don-  tlsclt\^t 
née  à  TEglife  tout  ne  xefpiroit  que  fciwdc  de  cette 
Jefus,  on  lui  éle voit  des  temples  de^^"' 
tous  côtes  ,  -on  renverfbit  les  idoles 
par  toute   la  terre  ;  dans  ce  même 
temps  qA  les   vénérables   Evêques^ 
qiû  (ont  les  Princes  de  fbn  Empire , 
s'ailèmblerent  de  toutes  parts  a  Ni* 
cée  pour  y  tenir  les  premiers  états 
généraux  ae  tout  le  royaume  de  Je- 
lus-Chrift,  dans  lefquels  toutes  les 
provinces  du  monde  <x)nfèll6rent  Ht 
divinité  \  dans  ce  même  temps  la  croix 

i>rédett(è  à  laquelle  avoir  été  pendu 
t  Sauveiir  j.  croix  qui  jufques  alors 
avoir  été  cachée,  èc  peut-être  que 
la  Providence  divine  jugeoit  que  la 
croix  de  Notre-Seigneur  paroifloit  air 
fcz  en  fes  membres  durant  la  per- 
sécution des  âdeles  :  la  croix  donc 
joiques  alors  cachée ,  pefèz  toutes  ces 
drconftances,  fut  découverte  en  ce 
temps  par  de  grands  &  extraordinai- 
Tonu  m.  C 
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xeâ  miracles ,  elle  fut  recoiitiue ,  elle 
.  v  fut  «dorées  •R-'^en'èftpd}mk»^ufte" 
hiftoire  doWfeilfe  •.•'•e^k*  doit  piètre 'J* 
approuvée  pa#  kdus  ttnx  '■  qui  étnént 
les  antiquités 'chrétiennes ,  dans  les- 
quelles nous  la  voyons  très-évidem- 
ment (a)  atteftée.  Eh  !  penferiez-vous 
bien ,  Chrétiens ,  qti*une  chofe  fi  mé- 
morable, û  célèbre  parmi  les  Pères,' 
Ibit  arrivée  en  ce  temps  fans  quel- 
que profond  confeil  de  la  Sagefle 
étemelle  ?  cela  efl  hors  de  toute  ap- 
parence. Que  dirons-nous  donc  en 
cette  rencontre?  c'eft  que  tout  le 
monde  eft  dompté  ,  tout  a  fléchi'fbus 
tes  Ibix  du  Sauveur*  '-  ' 

puîflancc  &      Paroifïêz ,  paroilTez ,  il  eft  temps  ; 
fuccès  de  la  ô  croix  qui  avez  fait   cet  ouvrage  : 
^uenccs.        c  eft  VOUS  qui  avcz  brile  les  idoles  5 
c'eft  vous  qui  avez  lubjugué  les  peuples 

'        ■     ■  '■' : t      •  ■  -    '...■     .  ! 

{a)  L^hiftoire  de  rinvention  4e  la'  croix  j[>ai?iai]ité 
Heleuc,  merç  de  Çonflaiitin,  Sp  des  iiûcaclet  qui 
concoururent  a  fa  ciécouverce,  ou  qui  la  CuivirenCy 
eftactellée  par  Rufîn,  Sulpice  Sévese,  Théddorecv 
Socrate  &  Sozomcne.  Outre  ces  Hifloriens ,  plufieufi 
Pères  ,  comme  faint  Âmbroife ,  faint  Paulin ,  faint 
Jean  Chryfoflôme  ,  faint  Cyrille  de  Jérufalem ,  pa^ 
lent  dé  cet  événexnent  mémorable.  Enfortc  qu*il  ne 
fauroit  relier  le  moindre  doute  raifonnable.,  flir  foa 
authenticité  &  fa  certitude .:K0>«{  Bollâbd.  lUMieim 
font.  I,  pag.,}^i ,  ^ffi»  Tillem.  Memoir,  (09h 
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•c^eft  vous  qui  avez  donné  la  vidoire 
aux  valeureux  folddscs  de  Jefiis  qui 
ont  tout  furmonté  par  la  patience. 
Vous  ferez  gravée  lur  le  front  des 
Rois  y  vous  ferez  le  principal  ome« 
ment  de  la  couronne  des  Empereurs  ^ 
o  croix  oui  êtes  la  joie  Ôc  i'efpérance 
de  tons  Lk  âdeles.  Concluons  donc 
de  tout  ce  difcours ,  que  la  croix  eft* 
un  trône  magnifique,  que  le  nom 
de  Jefus  eft  un  nom  bien  digne  d'un 
Roi;  &  qu'un  Dieu  defcendant  fur 
la  terre  pour  vivre  parmi  les  hom-* 
mes ,  n*y  pouvoir  rien  £iire  de  plus 
grand,  rien  de  plus  royal,  rien  de 
plus  divin,  que  de  fauver  tout  le 
genre  liumain  par  une  mort  généreufè. 

Et  plût  à  Dieu ,  Chrétiens ,  que  Ptéémbunce 
pour  achever  de  vous   faire  voir  la  ^"  dc^uf^^ 
gloire  de  cette  mort ,  il  me  reft&t  chrift  fur  cc- 
aflez  de   loifir  pour  vous  entretenir  ^*mm^nt*5?k 
quelque  temps  de  la  qualité  de  Pon-  communique 
tite  que  Notre-Seigneur  a  ii  bien  me-  aeUs  -,  manie- 
ritée  !  Ceft-là  que  fuivant  la  doc-  «   ^^^^  ^ 
tnne  toute   cclcfte  de  1  incompara- 
ble Epître  aux  Hébreux ,  par  la  com- 
parai/on du  facerdoce  de  la  Loi  Mo- 
(aique ,  je  tâcherois  de  vous  faire  con- 
iiotcre  la  dignité  infinie  de  la  prêtrlfc| 

Cij 
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de  Jefîis-Chrift.  Vous  verriez  Aaron 
portant  à  un  autel  corruptible  des 
genif&s  &  des  taureaux,  &  Jefiis  pon-* 
àfe  ôc  viâime  préfèntant  devant  le 
tt6ne  de  Diea  la  chair  formée  par 
le  Saint-Efprit,  oblation  fàinte  &  vi«- 
vante  pour  Texpiation  de  nos  crimes. 
Vous  verriez  Aaron  dans  un  taber*- 
nacle  mortel  efiàçant  quelques  im- 
mondices légales,  &  certaines  irré- 
gularités de  la  Loi  par  le  (àng  des 
animaux  égorgés  j  &  Jeiîis  à  la  droite 
de  la  Ma}efté  Bûiànt  par  la  vertu  de 
(on  (àng  la  vraie  purification  de  nos 
âmes.  Vous  verriez  Aaron  confacré 
par  un  (ang  étranger ,  comme  il  eft 
écrit  dans  le  Lévirique ,  &  «  Par  ce 
liP,  ««/.  »'  même  fang  étranger  » ,  In  fanguine 
m ,  «t*.  aliéna  ^  dit  TApôtre ,  entrer  dans  le 
'.*^'  fanûuaire  bâri  de  main  d'homme  j 
&  Jefus  confacré  par  fbn  propre  iang , 
entrer  auffi  par  Ion  propre  fang  dans 
le  fànduaire  éternel,  dont  il  ouvre 
la  porte  à  fes  ferviteurs.  Vous  ver- 
riez ,  ô  l'admirable  fpedacje  pour  des 
âmes  vraiment  chrétiennes  !  vous  ver^ 
riez  d'une  part  tous  les  hommes  té-* 
vokés  ouvertement  ta)  contre  Dieu  ; 

V /a)  infoieromcm* 
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&  d*autre  part  la  Juftice  divine  prêté 
à  les  précipite^  dans  Tabyme  en  la 
compagnie  des  démons,  defqtiek  ib 
avoient  ftdvi  les  confèils  &  imité  ta 
préfomption ,  lorfqtte  tcnit-à-=cottp  te 
faint,  ce  charitable  Pontife,  Ce  Pon- 
tife fidèle  &  compatidàiit  à  nos  maux  » 
{>aroit  entre  Dieu  &  les  hommes.  Il 
è  préiènte  pour  paner  les  coups  qui 
alloient  tomber  iur  nos  têtes ,  il  ré- 
pand Ton  fang  (ùr  les  hommes,  il 
levé  à  Dieu  fès  mains  innocentes  ; 
&  pacifiant ainfi  le  ciel  Se  la  terre, 
il  arrête  le  cours  de  la  vengeance  di- 
vine ,  &  change  une  fureur  implaca- 
ble en  une  éternelle  miféricorde.  Vous 
verriez  comme  tous  les  fidèles  devien- 
nent prêtres  &  ^crificateurs ,  par  le 
ikng  précieux  de  Tefus  par  lequel  ils 
font  cdftfàcrés.  Je  vous  les  repréfen- 
terois,  ces  nouveaux  fàcrificateurs  ^ 
revêtus  d'une  étole  célefle ,  blanchis 
dans  les  eaux  du  Baptême  &  dans 
le  fàng  de  l'Agneau,  officiaifit  tous 
enfèmble  non  fur  un  autel  de  ma«- 
tiere  terreftie,  mais  fbr  cet  autel 
céleftc  qui  repréfèntc  le  Fils  de  Dieu  ;  Apec  vii 
&  là  charger  cet  autel  de  viâimes  '• 
firirituelles  y  c*eft-àr-dire  4e  prières  fep» 

Ciij 
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ventes ,  de  cantiques  de  louange  & 
de  pieufès  avions  de  jgraces ,  qui  de 
toutes  les  Parties  de  la  terre  mon- 
tent de  demis  ce  myftérieux  autel  de- 
vant la  fece  de  Dieu  y  ainfi  qu*unr 
parfum  agréable  &  un  facrifice  de 
bonne  odeur ,  au  nom  de  Notre-Sd- 
gneur  Jefus-Chrift ,  Grand-Prêtre  & 
Sacrificateur  étemel  félon  l'ordre  de 
Melchifédec, 
:refus,  uni-  Et  que  ne  dirions-nous  pas  de  cer 
[uc    média- jjficQj^p^^blç  Pontîfe,de  ce  Média- 

eur  du  Nou-  r  ^r  ni 

eau-Tcfta-  tcur  du  Nouveau-Tcftament ,  par  qui 
ie*%'  média-  ^^'  f<5Utes  fes  oraifons  font  bien  re- 
ioa.  çues ,  par  qui  les  péchés  font  remis  „ 

par  qui  toutes  les  grâces  font  enté- 
rinées ,  qui  par  une  nouvelle  alliance 
a  rompu  le  damnable  traité  que  nous, 
avions  feit  avec  l'enfer  &  la  mort , 
T/ii*.  félon  ce  que  dit  Ifaïe  :  Dekbitur 
XXyill  ^Jo^dus  vejirum  cum  morte  ,  &  paSum 
vefirum  cum  inferno  nonfiabit.  «  Vo^ 
3>  tre  pade  avec  la  mort  fera  annul-^ 
»  lé ,  &  votre  paâe  avec  l'enfer  ne 
M  tiendra  pas  >>.  C'eft  ce  que  nous  di- 
rions ,  Chrétiens,  Puis  joignant  cette 
tioûrine  toute  apoftolique  à  ce  que 
nous  venons  de  prêcher  de  la  royauté 
du  Sauveur  ^  nous  '  conclariôns  hau^ 


femenc  «uns  'Vé^^s^h^mtm  d&  nps 
cœiirs^  qae.k  nonijdç  -Jefi;^!:}  qjtli  en- 

au-defliis  ,dc.  tout  fiam^i  cpnmie  VA- 
pôcre  r^nfeigiie  aux  Philippiens;  fie  PhiRp.  11,9^ 
qu  «Q  <^oi(  4>ieu  ccmYenable,  ieWn 
9»  le  mèmckfêtf^  ai^'Hébi^eux; ,  que  ^/^r.  77, 10. 
?3  DieurL^éc^  &  con^crâc  Ipar  (à  p^ 
»  iîoft^le'Pftnc^  <k  jo^re  faluc  >^^  Mads 
puiicpfil  a' plu  à  celui)  qui  Qousîtif- 
pire  dans  clQ^e  ch^e  de  yérité  »  dp 
nous  fpurnir  a(&^  4e  peni^es  pour 
remp^r^^yc  ^eef:  enq^eeien  de  ia 
royauté  dd  Mùs^  J^deles ,.  ;4emeu- 
roHs-^n-là  ^  ei^acreodant  qw  la  Pro- 
vidence i  divine  aoub;  ^flè  rcomberiiur 
la  même  maicîêre^  &  tiroi^s-en  quel- 
ques înftsttâÎQiis  çQur  rédificacîon  de 
nos  onies.    ,      •   j  . 

I>effitc»  ^rPeioi^Ifis  de  IJe{ks-4jhrît; ,  inciinatioii 
fi  le  Filsjîde  Kiei8i:,cftrKotrc  s^rai R<»,& '^ ";  a^ 

'  ibllgez.  là  lui  :te6di:^.  TQfi  j  obâiflànOf  s.  l'honune  pour 

RappelleraHe  ici  dethieu  loin  lamÉ-J^^^yJ^^^j^ 
moire  des  fie^^Ies  pailes  >  pour  vous  qu*Us  ou  de 
feire  voir  xxwïiiM  ks  îbons  Princes  g^H^Ê; 
ont  ité  -las'  »  ^ticos  :>dd  jleiksc  :fiijets  ^  veu^k^ 
Que  n-.om  ^a!^  lâit  les  penples  popr 
.  les.&oisx  qiii  orit  ikuyé:  kurs  pays , 
k»  yrai&jieveSidecta.  patrie i((i^  htii 

Civ 


'^f6  Sur  î.a  CiKcoNeisroK 
•y  a  dans  nos  conin  Je  ne  fais  quelle 
Inclinarion  namrelts  pour  les-  Prin- 
ces que  Dieu  nous:  dotihe ,  que  ni  tes 
difgf aces  m  aucun  mauvais  Iraitemenc 
ne  peuvent  arracher  aux  âmes  bien 
nées.  Qu'il  eft  aifô  aux  Rois  de  la 
terre  de  gagner  Tadèâion  de  leurs 
peuples  !  un  fouris,  un  regard' ËL- 
votabte,  ui>  vifàge  ouvert  &  rî«it 
fàtis&it  quelquefois  lôs  plôs'difl&ites. 
Paov.  Xvr,  In  hilariporte  vultûs  Régis  vif  a  ^  di- 
*^*^  iôit  autrefois  le  Sage  :  «  La  vie  eft 

n  dans-'  fes  .^egardl  du  Plrince  v ''^ûahd 
fi  on  les  a-fereiks-fit  tranquilles  »•  Peu- 
ples, c'eft  une  dhéfè  certaine ,  vo^s: 
'  te  (àvea&  :  un^gouv^nement^ôuk  & 
équitable  V  une  puifTance  accompa- 
gnée de  bonté  &  d'une  humeur  bien- 
&i(ànte ,  charme  les  âmes  tes  pkis^ 
Ëiuv^ges.  G'eft  un  foitîment  communt 
.  parmi  leshonirhes  d-hônneuifrlqtie 
pour  de  tek  Princes  la  vie  même  éft 
bien  employée.  '^       '  •    ^^ 

Tnfcnfîbîiîré,  "  «  Y  a  quc  le  Roî  yefuià  ^i 
de  nos  cocues  fci  douccut  &•  Ics  largefles  ne  ferveiit 
Jdf«.  ^^:  ^^  ^  rieni  i*  a  t>eatr nous  ottvrixifes:'bms 
«iroks  fur  nofjpounnoiis  '  jpndirafler  5  il?  a  béair  npiis 
trc  amow.     Qyigej;  ^.  ^^^  ^^  |j^  rvàincs  carfeffèk , 

i  nliais  par  des  uen&its  eâ€ââ&  ;  noiis 
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lommcs  de  glace  pour  lui  :  nous  ai^ 
moBS  mieux  ik>us  repaître  des  firi-^ 
voles  mparences^  du  monde ,  que  de 
Famitie  tolide  qu^l .  nous  promet.  Ah  l 

Eourrai-)e  Ueir  vous  dire  avec  conï- 
îen  de  foin*  il  a  reche^hé  notre 
amour?  Il  eft  notre  Roi  par  n^û^ 
&nce ,  il'  Teft  de  droit  naturel  ;  il  a 
voulu  rêsre  par  amour  &  par  biei»- 
&its.  Il  fatiit,  dit-41»  que  je  les  d^ 
livre ,  celTTO^rables  captifs^  Xe  pour- 
rois  bien  le  mire  àhtremene  ^  mais 
je  veux  les  fauver  en  mourant  pour 
eux  9  afin  de  les  obliger  à  m'aimer. 
Firai  au  péril  de  ma-  vie ,  j'irai  avec 
la  perte  de  tout  mon'  fang  les  arra^ 
cher  de  la  mort  étemelle.  N'importa , 
je  le  ferai  volonwers;  pourvu?  feule- 
ment qiï'ils  m'aiment,  je  ne  leur  de- 
mande point  d'autre  réeompenfe.  }t 
les  ferai  régner  avec  nuM;  i 

Eh!  mes  Frères,   dites -moi,  je     Fidélité 
vous  prie,  que  nous  a  Eût  'efus , J^^ ?*"5^ ^ 
le  Hfeilleur  ^  Princes, •^'avec  une  Kèis. 
telle  bonté  il  ne  peut  gagner  nos^ 
affeâions ,  il  ne  peut  amoiHr  la  du- 
reté de  nos  coeurs  ?•  Certes  ,  Peuple 
deMeez.,  je  vous^  donnerai  cet  élo- 
%?v  qjie  vous*  êtesiidele  à  nos*  Rois*- 

Cv 


5^  Sur  la  Circoncision 
On  ne  vous  a  jamais  vu  entrer,  no^ 
pas  même  d'sL&âdoxx  ,  dans  fes  d^ 
vers  partis  qui  fe  font  £>ri«iés  contre 
leur   fèrvice*  Votre   obéiflànce  n*eft 
pas  douteufe ,  ni  votre  fidélité  chan- 
celante. Quand  on  parloit  ces  jours* 
pafles  de  ces  lâches, qui- avoient  ven- 
du aux  ennemis  de  l'Etat  les  places 
^ue  le  Kdi  leur  a  confiées ,  on  vous^ 
a  vu  frémir  d*une  jufte  indignation. 
Vous  les  ncmimiez  des  traîtres ,  in- 
dignes de  voir  le  jour ,    pour  avoir 
ainfi  lâchement  trompé  la  confiance 
du  Prince ,  &  manqué  de  ft>i  à  leur 
Roi.  Fidèles  aux  Rois  de  la  terre,, 
pourquoi  ne  ibmmes  -  nous  traîtres: 
cju^au  Roi  des  Rois  ?  Pourquoi  eft-ce 
<ju'il  n'y  a  qu*envers  lui  que  le  non» 
de  perndes  ne  nous  déplaît  pas ,  qut 
fèroit  le  plus  fenfible   reproche   que 
Ton  nous  pût  faire  en  toute  autre  ren- 
contre? 
Perfidie  du      Mes  Frercs ,  le  Roi  le&s  nous  a 
tu/ivt%ltÂ-^^^^  à  tous  ^une  place  ,  qui  lui  eft 
de  jcfus  fonde  telle  importance  ,  qu'il  i*a  voulu 
?'®*'  •  acheter  par  fon  iang  :  cette  place  y 

c'eft  notre  ame ,  qu*îl  a  commife  à 
notre  fidélité.  Nous  fommes  obhgés 
de  la  lui  garder ,  par  un  ferment  iur 


tiolable  c|ùe  nom  lui  avons  prêté  au 
JBaptêmCrJli^avinimie-decbuc.ce  qiii 

::3i\  £»n  Sâkic  :r^ipnt ,  iaiiKr  dénoté  par 

k{i]xAe6Bon  ahgélique.  Rien  n^y  tùAti- 

-cpie,  etteieft  imi^enàbkv'éllè^be  jpeuc 

"Ctxepnfe 'qiiè  par  crahUbn.  ^Traîtres 

&  apecfide?  -que  nousi  omîmes ,  :  hous 

k  Uvioqfi  à  SasasT^  noits  vdnéc^firts  à 

Satanée  frà  db  (âtti^'db  Jèfiis  /à  Sa- 

:tan  -fôn  eniaitrir  cajiindti»'  quî;a  Vouiu 

^nvafaidiibiiltfém,-  qui)  n'ayant!  f&s 

pu  réoflirau  crel  •dans  ion  audacieufe 

entreprifei  eft  tcrhi  fut  la  terre  lut 

. JiTpucer  fbn  royaume  5  Sc&  faire  ado- 

•fèr  criife -^1)1*60- 15  peiifidie!  ô  indi- 

fnkél  c'eftpoui>  fervît  5ataù  que  ndus; 

fxahif&QStidtre  Prince  Crucifié- pour 

MOUS  5  > notre"  unftefUé  libérateur: 

Figurcz^votts  ,<Chrédèns ,  qû'aujour-     ot)lîfli 
d'hm ,  au  -milieu  de  cette  aflemblée ,  ^^"^  ^  J< 
paroiojDoiit^êckipun  Ange  de  Dieu  roT."^*^  ^* 
"tpû  ^ire«ei|fcti!f4  nos  oreilles  ce  que 
a^i<wt/iatitt«foîs  Elié'aux  Samaritains': 
^«*ettpfei',jafqu*àtqiîâfKÎ  efeancelerez- 
»  vous  entre  -deux  parris  »  ?  Quouf-    m   l 
ifue  eUudicatis  in  iuas  partes  ?  Si  le^^^^^^ 
Dieu  dlfrael  eft  le  vrai  EHeUjil  faut 
'fadooer  5  ^  Baal  eft  Dieu ,  il  &ut  Tar 

C  vj 
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:  iorcx.  Cher&  Frères,  les.  Prédicateuts; 
ibiH les.. Anges,  du  Dieu,  ides:  arn^iàs.' 

.  le.  yptis  <lb  donc  .anjourd'iltihàxoitSf. 

.  fie  tÀm  vdutUe,  xfoà  '.  Je  lae  lec  :  làû^à 

moi-même  J  comme  ;îL.  &at:  :  Quos^- 

qu€  ciaù'dic^MljviGi^vûà  mahd  Casa- 

vous  dhancelaiis?    Si  Jems!eft'inooe 

Roi ,  rcndeserlcâ^vos  obcfflances^^iî 

Satai^iieft  viMre  -R.çiîi  v  rai^ee^Vcuis 

du  cçté'dl^^atan,.  lî»  &a^  i  ptendse 

êiéiar.  1 , 6,  {>a£ti  wjourd^bi^:»  Ah?!'  :  mès;  Erenes, 

vous  â:émi0èz  à,cetleibQiTible;pro- 

pontion*  A  Jefas ,  à  feius^ditesrvous,. 

>M^  ?^//>il  n'y  â  pa»  ici  lieu  de  délibérer.  Et 

^^'  moi ,    nonobf^ant  ce  que.  vous;  me 

dites^Je  ccitere  ençoce  k^mêmetlt- 

r  mande  :  Quoùfju^  cl4udhàiisim>du0s 

./?tfr/^j|:..?  Eb  Ifereï-votts  à.^maischai»- 
celans-,  fans  prendre  parti  comme 
}1  faut }:  <€  Si  je  iiiis  votre  Maître  ». 
9>  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  xle  ion 
99  Propheie ,  où  eft  Thenneuc  que.  vous, 
«me  devez  ^  Et  pourquoi  m'appel- 
»  lez-vous  Seigpeuc,  &  ne  Êûtespas 

.»ce  que  je  vous.  diSf^dîtiNotrerSei- 
jj  giieur  en  ion  Evangile  »l  Que  vour 
lez-vous  que  Ton  croie  >  ou  nospai» 
rôles,  ou  nos  aâions? 
mfkaâioas     Le  Fils  de  Diea  noo&  ordonne  91e 


©E  NTothe-Seigneuic.    i?r 
BOUS  .  approehions  de  fbn  Pece  en  muidpujéf 
louce  pnrecé  &  ca  tempérance.  Et  cônA«^ 
•^pour^oot  donc  tarït  d'innmes  defir9?  «on  dc$  p< 
.pourquoi  tant  d'exdeffiyes débauches:?  ^"   '^^ 
.U  nous  ordonne  d^être  charitables- m^""^ 
êc»  Fiddes,  la  chanté  pourca^-eUe 
Jamais  s'accorder  avec  nos  ièeretes 
.^inyies  y  avec  nos  médiiànces  conrîK 
.ouelles,.avec  nos  inimitiés  irréconh- 
dliable^l  Le  Fils  de  Diea  nous  or- 
donne de  ibidager  les  pauvres,   acf- 
.ttint  que  nous  le:  pourrons^  &  nous- 
ne  craignons  pas  de  confumer  la  fub- 
ftance  du  pauvre,  ou:  par  de  cruel- 
Jtes  rapines ,  ou  par  des'  ufures  plus 
que  judaïques.  Quaufquc  claudicati^r 
Mes  Ereres-,  il  ne  £iut   plus  chao- 
cdcc  y   it  bat  êare  tout  un  ou  tout 
autre.  Si  Jefiis  eft  notre  Roi ,  domions- 
Jtti  nos  ccuvres,  comme  nous  bii  don-^ 
Bons  nos  paroles.Si  Satan  eft  notre  Roi  ^ 
4  cfaofe  abominable  !  mais  la  dureté* 
de  nos  eoturs  nous  contraint  de  par* 
1er  de  k^  ibrtè  ;    firSàtan'  eft  notre< 
Roi,  ne  lui  refilions  pas  nos. parod- 
ies ,   après  lui  avoir  donné  nos  ac- 
tions. Mais  à  Dieu  ne  ptaife  ,  mes 
frères ,  que  jamais  nous  £dCons  un 
jldL  choix  l  £t  comment  pourrions 
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Hous  fiipporcer  les  regards   de    ctt 
:  Agneau  ians  tache,  jneurcri  pddr  T^îh 
moor  de  iicmsi  Dans  cette^  t^whifi^ 
.journée ,  où.  ce  Roi  deicendm  eti'  ^ 
:to$ie&é  juger  les  yhrans'&4es morts» 
comment  iouriendfious-nous  FaipeSt 
de  fes  plaies  qui  nous  reprochefoiâitr 
âotre  ingratitude  ?  Oà. trouverions-' 
nous  des  iaimtrés  aâez  obrcursf&  des 
abymes  àSSez  '.  profonds '^  pour  cacher 
âne  il  noire  piérfidie  2  JSt  Comment 
ibufirtrions-nousles  i:ep!DOches  de  ceife 
tendre  amitié  fi  indigpement  mépri- 
se, &  layoi)(  effiroydbledu  fàhgde 
J' Agneau  qui  a  cné  pour  nous  fiir  1^ 
croix  pardon  &  miféjticorde  ^  Si  datts^ 
-ce  jour  dp  colère  t  criera*,  vengàsiiide 
contre  notre  ibi  mal  gar^e  6c  itùàtit: 
nos  ferinens  infidèles  ? 
Dureté  du     O   Dieu  étemel  !  Combien  diir ',' 
fuffut  ffs  en'  combien  înfiippoctable  fera  ce  règne 
nciuis.  Dou-xjue  J^fiis  commcuiCeta  cii  ces  jbuîs 
miftriford/*^  d'exercer.  fiirïès  ennemis  !' Car  «iiSh^ 
(Ml  de  juiHcc.  Fidèles ,  il  eft  néceflaire  cpi^il  regiie 
fiir  nous.  L^empire  des  nations  lui  eft 
-promis  par  les  prophéties.  S'il  ne  rè- 
gne fiir  nos  âmes  parmiféricorde,îI 
'y;regnera  par  jufticej  s*il  n*y  regnè* 
-par  amour  &  par  ^ace^  il  y  regneâ^ 
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par  la  icvérité  de  fes  jugemens  &  par 
iarigueiu;  de  fès  ordonnances.  Et  que 
diront  les  méchan^^  »  quand  ils  (ente- 
ront ,  nialgré  qu'ils  en  aient,  leur 
Roi  en  eux-mênies  appefàntir  fur  eulc 
fonbrastout-puiflant;  lorfque  Dieu 
fiappaht  d*ùne  main  ^  foutenant  de 
Vautre ,  les  brifèra  éternellement  de 
fb  coups  fans  les  cônfiimer  ?  Et  ainfi 
toujours  vivans  &  toufours  moulran^, 
immortels  pour  leur  peine ,  tro^p  forts 
pour  mourir ,  trop  foibles  pour  fup- 
portcr,  ils  gémiront  à  jamais  flir  dés 
lits  de  flammes*  Outrés  de  forieuifcs*: 
îrrémédiabfes  douleurs,  &  pouflant 
parmi  des  blaiphcmes  exécrables  mille 
plaintes  dé(è(pérées ,  ils  confeflèront 
par  une  pénitence  tardive  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  raiibnnableque  de  laiih 
fer  régner  Jefusfîir  leurs  âmes.  Dignes 
certes  des  plus  horribles  fupplices , 
pour  avoir  préféré  la  tyrannie  de  Tu- 
fùrpateur  à  la  douce  &  lé^tlme  do« 
mination  dn  Prince  naturel.  O  Dieu 
&  Père  de  mifcricorde ,  détournez  ces 
malheurs  de  defïus  nos  tctes. 

Mes  Frères,  ne  voulez -vous  pas  serment 
bien  que  Je  renouvelle  aujourd'hui  leyeiié"*"^ 
ferment  de  fidélité  que  nous  devons  Jef«$«r 
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cous  à  notre  grand  Roi?  ORoiJTefiir 
à  qui  nous  app^^enons  à  djuStt  ûac^ 
^  nous  avez^  rachetés  par  un  pris 
d'amour  &  de  charité  infinie»'  je  vous 
ceconncMs  pour  mon  Souveiatm  C-cft 
à  vous  feul  que  je  me  dévoue,  Vocre 
amour  fera  ma^  vie ,  votre  loi  fera  la 
toi  de  mon  cœur.  Je  chanterai  vds 
louanges ,  jamais*  je  ne  céderai  de  pu- 
blier vos  miféricordes.  Je  veux  vous 
£tte  fidèle  y  je  veux  êtr^  à  vous  ùms- 
léferve ,  je  veux  vous  confacrer  tous- 
mes  foins ,  je  veux  vivre  &  mouri]»' 
à  votre  ièrvice,  Amctt^ 
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II.  SERMON 

SUR  LE  MYSTERE 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR.(tf)^ 

Rayûuti  de  Jésus-Christ ,  fa  nature  ^  fis 
effets  :  droits  qu'elle  lui  dorme  fur  nous  i 
comment  nous  devons  la  reconnoitre. 

Deus  autem  Kix  acjier  Mte  fitculà  j  of  Têtus  tfi 
fabtUm.  in  medio  terra, 

pieu  qui  eft  notre  Roi  avant  tous  les  ficelés ,  a  o^éré 

notre  falut  au  milieu  de  la  terre;. 

PfLXXlUrii- 

QtJoîaae   nous    apprenions  par  Quelle  edi 
tes  faîntesr  Lettres  que  Dieu  iê  Jn<>c?*û|®' 
coniidere  dans  toii&  (es  ouvrages  ^  &  quoi  'coi^ 

(«)  Nou»  avons  (bpprhné  de  ce  Sermon  plufieurt 
motceaux  tirés-  moc-i-moc  dé  précédent,  oui  pon- 
▼oient  être  retranchés,  fans  interrompre  Tordre  &  la 
fuite  da  dffcours  :  nous  en  ufërons  ainii  dans  toaties 
les  occafions  oii  les  circonâiiuices  le  pem^ettront ,  a^ 
d'éviter,  autant;  <|ja'il  fera  poinÛe,  ki  sépétitiofls^ 
ttQp:£cé4peiitesi  .  ■  \    -•  " 
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ragîoîre.Nom  qu6  ne  voyan^  rien  dans  le  rraonde    i 
^^^«^^.vf «  qui  nefoit  infiniment  au  -  dcïfeïïs  dp 
^  '  iiii ,  il  ne  vait  aufS  que  lui.-  hîêinè  ijqî 

mérite  d'être  la  fin  ifc  fcs  aâions  :  tcwr 
tefois  il  eft  ailaré  qa''il  n^aasnieiite 
pas  pour  cela  ks  propres  richëïïêis, 
parce  qu- elles  fbntlnfiiiies..Que]lq&s 
beaux^  ouvrages  qi*  prodoife  fà  "tcfa- 
te-pui0ànce^  ri  n'en  retire  aucun 
f>ien  que  celui  d'en  faire  aux  autres  ; 
il  n'y  peut  rien  acquérir  que  letitre 
«le  bienÊûteur  :  &:  rintarôr  die  fes  acréa-' 
fures  fe  trouve  fi  beureuièment  con* 
joint  aveclefien,  que  coipine' il  lie 
leur  donne  que  pour  rayàncenaétit^  de 
ù.  gloire ,  auflî  ne  peut-il  avoir  cte  plus;  . 
grande  gloire  que    de  leur  donner» 
Ceft   pourquoi  l'Eglife   ihfpirée   de 
Dieu,  nous  apjwrend  dans  le  Êicrifice 
à  lui  rendre  grâces  pour  ik  grande  gloi- 
re :  Gracias  agimus  tibipropier  uuig- 
Tiam  gïoriam  /z^^/w  ;  afin\  qiie  hioj^s 
comprenîoiis  par  cette  prière ,  qîie'  Ja 

grande  gloire  de  Dieu ,  c*éff  d'êtire 
bcral  à  fa  créature.  Ceft  ppur  cette 
taifbn  que  le  Fils  de  Dieu  brettd  aù- 
jourd^bù^  lié  noni  de  Jefus  &,Ia  qualité 
îde  Sauvera:,  Ce  n'eff  pas  aflez  que  l*6n 
Myùs'ènréigrie  qâe  çb  petin  -en&iit;  dk 
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pour  les  hommes  ,  il  faut  (pie  fbn  nom 
nous  le  Êiflè  entendre  r  &  il  en  revient 
à  notre  nature  ce  grand  &  glorieux 
atantage»  qu^onne  peut  honorer  le 
nomdeJefits  fans  célébrer  auffi  notre 
déUvrance  ;  &  ain£  aue  îe  fâlut  des 
Aonefs  e(l  devenu  »  confidérable  , 
qu'il  ait  non  -  feulement  le  bonheur 
ites  honunes  &  le  fù[et  des  hymnes 
des  Anges  »  mais  encore  le  triomphe 
du  Filsr  de  Dieu  même; 

Sainte  Mère  de  mon  Sauveur ,  dont 
le  Saint-Efprit  s'eft  fervi  pour  lui  don- 
ner un  nom  fr  aimable ,  obtenez-nous 
de  Dieu  cette  grâce ,  que  nous  en  fèn- 
fioas  tes  douceurs  que  l'Ange  comr- 
mença  de  vous  expliquer ,  après  qu'il 
vous  eut  ainfi  faluée.  AvcyMaria^ 

JtL  Ncore  que  le  myftere  de  cette     Expreflîon 

journée  ,  cachant  à  nos  yeux  la  di:-  foit^rSulîè* 

vinîté,  nous    repréfènte  le  Fils  dedcjcfui. 

Dieu,  non-feulement  dans  l'infirmité 

de  la  chair  ,  mais  encore  dans  la  baf- 

fèfïe  de  la  fervitude  y  &  que  les  cris, 

les  gémiflèmens  ôc  le  fang  de  cet  En- 

fent  circoncis  (emblent  plutôt  exd*      '  ■     ;^ 

fer   en  nous(tf)  les  tendrefles  de  la: 

{fi)  pfodutte^n  nos  amesk 
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pitié  que  les  foumiflions  du  tefpiSt  i 
néanmoins  là  foi  pféhérrance ,  qui  ne 
peut  être  fiirprife  par  les  apparences* 
nous  découvre  dans  (es  fôihleSc^  d& 
marques  illuftres  de  fa  gfandeûr  & 
des  témoignages  cerraim  de  fà  foyaû^ 
té.  Ceft,  Fidèles,  cette  vérité  chré^ 
tienne  que  je  me  propofè  de  vous 
&ire  entendre  avec  le  (ècour^  dé  It 
grâce*  J'efpere  que  vous  verrez  àu*- 
jourd'hui  dans  le  nom  que  Tôii  itti*- 
pofè  au  Sauveur  des  âmes ,  &  dans 
les  prémices  du  iàng  précieux  qu'il 
commence  à  verferpour  Tamourdeis 
honnnes ,  une  expreffion  évidiente 
de  la  fouveraineté  très-augofte  que 
fon  Père  célefte  lui  a  deflànée.  Et  vote 
reconnoîtrez  que  cette  doârine  nous 
cft  infiniment  fruâiueufe  ,  puifqu  en 
établilïànt  la  gloire  du  Maître  ôrfes 
droits  de  fa  royauté,  elle  nous  ap- 

?rend  tout  enfemble  les  devoirs  dfe 
obéiflance. 
K<yy«ité  r     Entrons  donc  en  cette  matière  (bus 
apanage  de  la  j^  condufte  dcs  Lettres  facrées ,  &  di- 

nature    divi-  ^  i     r  % 

ne  :  attributs  kms  avant  toutes  choies  que  le  nom 

jP  réwbiif-  ^  jefos  efr  un  nom  de  Roi,  &  qu'il 

.  fignifîe   une  royauté   qui  ji*eft   pas 

pioins  légitime   qu'elle  eft  abfblue» 
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Boar  mettre  cette  vérité  dans  Ton  jour  » 
jefiipppfè  pxemierâoienc  que  la  royauté 
eft  le  vérkaUe  apanage  de  h  nature 
dwne  ,  à  laquelle  teule  appartient 
k  (buveraineré  Se  rindépen&nce.  Or 
tttrc  tous  les  divins  attributs  ,  il  y 
en  a  trois  principaux  qui  établiilènt  le 
r^gne  de  Dieu  âir  fès  cràttuf es ,  la 
pj9i(&ixce  y  h  juftice ,  la  mi/ericorde^ 
Que  Dieu  règne  par  Ca  puiflànce  »  e*ell 
«ne  vérité  fi  conftaïue ,  qu'elle  entre 
w  elle-mênie  da^is  tous  lesjefprits, 
làns  qu'il  foit  befbin  d'alléguer  des 
preuves.  Enef&t  cfeft  par  iapuiflànce 
qu'il  diipofe des  créatures»  ainfi  qu'il 
loi  plait,  Gms  que  rien  puiflè  réfir- 
fterafès  volontés;  &  par  cpnCéquenc 
il  ea  eft  le  Roi  avec  une  autorité  qui 
n-a  point  de  bornes.  C'eft  pourquoi 
llApotre  (aint  Paul,  en  parlant  de 
Dieu  »ic'eft ,  dit-il ,  <«  ht  bienheureux  iTiti^ût»  rij 
»&le  fèulpuilTant  »  ;  &  il  ajoute  aufli-  -^^ 
toc  après ,  «  Le  Roi  des  Rois  &  le 
>^ Seigneur  des  Seigneurs»;  comme 
9ywt  i^tCdn  d^  nous  faire  entendre 
que  VEmfYrc  de  Dieu  doit  être  infini  » 
parce  que  kL  pui0ài)çe  çft  incpmpa- 
table. 
Mais  je  tenwque  ici^  Chtétiensj^  ^aî^cffaiît» 
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negne  de  le     Ccs  véricés  étant  fiippofëes ,  venons 

^J;«;j^;|*  maintenant  à  rEnfent/cfas^  &put£^ 
que  tant  de  -prophéties  »  >tan€  dVua- 
des  9  taatide  figures  du  vieux  TtR»,-^ 
ment  Jui  promectetic  qu'il  fera  Rcj^ 
ne  craignons  pas  de  lui  demander  de 
quelle  nature  eft  la^royauté  qu'U  eft 
venu  cherdher  Cm  la  terre.  Il  eft  ccr-: 
cain  ) îûmable  Je(us,  que  oe  nouveau 
segne  ne  s'établit  pas  (ur  votre  pou- 
voir ,  puiique  vous  vous  revêtez  dé: 
notre  fbibleflèi  ni  fur  la  rigueur  de 
votre  juitice  ^  puiique  vous  déclarez 
Jean,  XII,  dans  votre  Evangile  que  «  Vous  n'é-. 

^7'  M.tes  pas  venu  pour  juger  le  monde«v 

Que  vous  refte^t-il  donc  maintenaat 
à  dire,  iinon  que  le  règne  que  vous 
conunenoez  eft  un  règne  de  miiéii- 
corde  ?  (a)  AuiE  ne  prenez^vous  pas 
aujourd'hui  le  rtitre  pompeux  de  Dteu 
des  armées ,  pour  nous  étonner  par 
votre  puidànce;  ni  la  qualité  ternh 
ble  de  jufte  Juge ,  pour  nous  efSray^ 
par  votre  cigueur.-  mais  Taimable 
nom  de  Je&s ,  tpour  nous  inviter  par 
votre  clémence.  Vous  venez  pour^re- 
^gner^  il  vous  plaît  de^egner  iurjnous 

— W^— ■     III  ■!  I  I     I  w^»— — — — — — ^ 

{a)  C'eft  pourquoi  il  ue  falloic  pas  VQUS.doBOCC 
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en  qualité  de  Sauveur  des  âmes  ;  & 
ÉÛnfi  vous  accompliflez  cette  fàmeufe 
prophétie  d'un  de  vos  ancêtres: ««Dieu  pf,L2LSClii, 
»qui  eft  notre  Roi  devant  tous  les  »î- 
»  hecles  y  a  opéré  le  fàlut  au  milieu 
3>  du  monde  >'• 

Mais,  Fidèles ,  s*il  eft  véritable  que    jcAis,  roi 
le  nom  de  Jefus  foit  un  nom  royal ,  ^^"^j;;^^^^^^^  ' 
un  nom  dé  grandeur  &  de  majefté  , 
qui  promet  à  TEnfànt  que  nous  ado- 
rons un  empire  fi  magrûfique ,  pour- 
quoi  voyons-nous  du  (àng  répandu; 
&  ne  recnerchons-nous  point  dans  les 
Ecritures  le  (ècret  de  cette  myftérieufe 
cérémonie  ?  J'entends  votre  delTein, 
ô  mon  Roi  Sauveur.  Ce  n'eft  pas  affèz 
que  vous  (oyez  Roi ,  il  faut  que  vous 
ioyez  un   Roi   conquérant.  Comme 
Roi  vous  fiiuvez  vos  peuples ,  comme 
conquérant  vous  donnez  du  (àng,  & 
vous  achetez  à  ce  prix  les  peuples 
que  Vous  fbumettez  à  votre  pouvoir. 
Et  c'eft.  Fidèles,  pour  cette  raifon 
que  dans  cette  même  journée,  où  il 
reçoit  le  titre  de  Roi  dans  la  qualité  de 
Sauveur ,  il  veut  que  (on  fang  com-' 
mence  à  couler  ,  afin  de  nous  faire 
voir  fon  règne  établi   fur  le  falut  de 
tous  fes  (ujets  &  fur  TefFuGon  de  fon 
Tome  m.  D 
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îàng.    Confîdérons  ces  deux   vérités 
qui  compreiineat  tout  le  myfterede 
cette  journée.  Prouvons  par  des  rai- 
forts invincibles  qu'il  n'eft  point  d'em- 
pire mieux  aâfèrmi  ^  ni  de  conquête 
plus  giorieufè  ;  &  tâchons  de  profiter 
tellement  de  cette  doârine  toute  apof^ 
tolique ,  que    nous  méritions  enfin 
d  être  la  conquête  de  notre  Monar*^ 
que  Sauveur ,  qui  n'a  conquis  &  ne 
s'adùjettit  Tes  peuples  qu'en  les  déli^ 
vraht. 
Véritable     Pour  Comprendre  folidement  com* 
^z^'^ligJâ  l^îeu  grande ,  combien  illuftre  ,  com- 
:oyz\e.  Sa  de-  bien  magnifique  eft  la  fbuveraineté  da 
wiuon.        Sauveur  des  âmes ,  il  ,feut  première* 
ment  former  en  nous-mêmes  la  vé* 
ritabie  idée  de  la  royauté,  où  je  vous 
demande ,  Fidèles ,  que  vous  ne  vous 
laiffiez  pas  éblouir  les  yeux  par  cet 
éclat  &  par  cette  pompe  qin  rempUc 
d'étonnement  le  vulgaire.  Compre- 
nons dans'  la  (a)  royauté    des  Rois 
quelque  choie  de  ^  plus  relevé  que  ce 
que  Pignorance  y  admire.  Certes  je 
ne  craindrai  pas  de  le  publier  :  ce  nç 
(pntni  les  trônes,  ni  les  palais^  ni 

j[tf)  perfcji.ic. 


*t    NÔTlLÏ-SîIGMEUft.       7S 

la  pourpre,  ni  les  richeffes,  ni  les 
gardes   qui  environnent  le  Prince  » 
ni  cette  longue  fuite  de  grands  fei- 
gneurs,  ni  là   fbùfe  des  courrilans 
qui  s'empreflent  autour  de  /à  perfon- 
he  ,&  four  dire  quelque  chofe  de  plus 
redoutable ,  ce  ne  font  ni  les  forteref^ 
ies,  ni  les  armées  qui  me  montrent  la 
véritable  grandeur  de  la  dignité  royale. 
Je  porte  mes  yeui  jufques  fur  Dieu 
même ,  &  de  teCte  Majeflé  infinie  je 
vois  tomber  fur  les  Rois  un  rayon, 
de  gloire  que  j'appelle  la  royauté.  Et 
pour  dire   plus  clairement  ma  pen- 
îîe,  je  fbutiens  que  la  royauté  ,  à 
la  bien  entendre  -,  qu*efl-ce  ,  Fide-* 
les  ,  &  que  dirons  -nous?  Ceflune 
puiflànce  umverfèlle  de  faire  du  bien 
aux  peuples  fbumis  ,  tellement  que 
îe  nom  de  Roi ,  c*efl  un  nom  de  père 
commun  ,  &  de  bienfaiteur  général; 
&  c'efl-là  ce  rayon  de  divinité  qui 
éclate  dans  leis  iSouverains. 

Expliquons  toutes   les  parties  de   Fînnatnrei- 
cette  définition  importante ,  qui  fera  ^^j^/*^"*^' 
le  fondement  de  tout  mon  difcours.  Je 
dis  donc  que  la  royauté  efl  une  puif^ 
fance/Je  ne  m*arrête  point  à  prou- 
ver une  vérité  fi  confiante  ;  mais  paf* 

Di| 
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ùsiX  plus  outre  je  raifonne  aiiiû..  Jer;" 
dis  que  fi  1^  royauté  eft  une  puiflànce ,  . 
il  s'enfuit  manifeftemeiu  que  c'eft  upc  ' 
puiflance  de  Éûire  du  bien:,  &  j'appuie 
cette  confèquence.fîir  ce  beau  prin-, 
cipe:  tout  ce  qui  niédtejle  nom  dç^ 
puiflance,  naturellement  tend  au  bien. 
Jugez   fi  j'établirai  cette  vérité    par 
des  raifons  aflèz  convaincantes. 
Puiflance      La  pûiflance  qui,  5'emploie  à  faire; 

în7"^iifaL«'  ^^  "^^*  ^^^  ^^^^^^  >.|e^it  ou  jufteiT^euK; 
celle.         OU  înjufterpçnt.  Si  glle  le  fîiit  avçc  ïxKy 
jùftice ,  il  eft  certain  {a)  que  c^'efl:  im- 

{)uiflànce ,  car  nul  nç  peut  opprimer 
es  autres  par  violence  &  parinjuA 
tice ,  qu'il  ne  (e  mette  le  premier  dans- 
la  (ervitude.  C'eft  pourquoi  il  eft  eciir 
dans  rApQçalypiè>  que  «  Celui  qui. 
»mene  les  autres  en  captivité,  va  lui-i 
r/:»of.X///,  w  même  en  captivité  3>  :  Qui  in  cap^ 
^'  tivitatem   duxerit  ,  in  captivitaum 

vadet.  Sans  doute  afin  que  nous  con^ 
ceviohs  que  celui  qui  Qpprime  ,  celui^ 
qui  tourmenjce  (^) ,  eft  le  premîer  ef- 
clavede  fbn  injuftice,  félon  l'exprefi 
Rom,  VI,  fion  de  l'Apôtre  :  Servi  injujlitia^' 
'•  Etant  dans  un  fî  honteux  efclavage , 

{a)  je  ne  crains  point  d*aflurer.  (^)  cdùi  qui  con-i 
çoic  d'injuftcs  defieins,  .     . 
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ïl  ne  peut  pas  être  appelle  puiffànts 
&  par  confëqueiit  lâ  piiifTance  d'af- 
%er  les  autres  avec  injuftice ,  n'eft 
pas  une  véritable  puiflàiice  :   Nihil  il  Cor.  xiil, 
pojfmus  contra   veritatem  ,  fed  pro  *' 
-ytmkte  :   «  Nous  ne  pouvons  rien 
«contre  la  vérité  j  mais  nous  pou- 
»vans  tout  pour  elle  «  :  puiflance  qui 
6  détruit  elle-même. 
Mais  que  dirons-nous  maintenant  Munificence, 
,:  Recette  puif&nce  qui  punît  les  crimes ,  ^rdi^ria  al- 
&  qui  donne  des  armes  à  la  juftice  çon-  ^'««é  &  à  la 
tre  les  entreprifes  des  médians  ?  C'eftvériîé"  puif- 
ici  qu'il  feut  que  jévous  propofe  une  ffncccmpKjia- 
ielle  théolo^e  de  TertuUien;  elle  don-  ^"* 
iicra  un  grand  jour  à  la  vérité  que  j*ai 
avancée ,  qu£  tout  ce  qui  mérite  le  nom 
de  puiflance  eft  naturellement  bicnfe^ 
ûhti  Ge  grand  homme  comparant  la 
bonté  de  Dieà ,  par  laqiieile  il  feit 
du  bieii  àfes  créaturfes^i  avécla  fîyérité 
ri^oiireàfe  par  laquelle  il  les  châtie 
/eïon  leurs  mérites,  dit  que  la  pre- 
mière lui  eft  naturelle,  ceft-à-dire  la 
munificence  î  *  Se  que  l'autre  èft  conlr 
me  empruntée,  c'eft-à-dire  lafeyé^ 
rire  t   îlïà  'ingeniïà'^  hctc  accïdtns  ;  i'?.  h,  4dir. 
iUà  cdità\  kac  adhitkd  ;  illa'pro^p,'^^^\'''''* 
pria  y    h<zc   accommodata.  Et  il  en        ' 

Diij 
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rend  cette  excellente  isiCon  :  car  y  dir^ 
il,  la  toute -puiflàace  divine  Jamais 
n*afflige  fes  creatores,  que  Iprfqu^eUe 
y  eft  forcée  par  les  crimes.  Si  donc  ja- 
mais elle  ne  fè  réfbut  à  leur  &ire  fèn-* 
tir  du  mal  que  par  une  efpçce  de  Botcc  , 
îl  paroit  qu'elle  leur  fait  dti  bien  par 
fi^mre:  &  par-là  ma  proppiîtion  de^ 
meure  invinciblement  établie.  Car 
ce  n'eft  pas  une  véritable  puiflànce 
d'affliger  les  hommes  avec  injuffice  i 

{)arce  quainfi  que  nous  avons  dît^ 
Injuftice  eft  une  foiblelie  &  un  efcla* 
vage:  de.  ./brte  que  la  véritable  puÎJP- 
fance  né. âiiant jamais  de  mal  à  per- 
fbnne ,  que  lorfqu'elle  y  eft  contrainte 
&  forcée,  il  s'enfiiit  que  par  elle- me- 
mç  &  ;  de  ià  nature  ellç^  eft  étemejUe- 
pent  bienfaiianite.  £t  c'eft  ipoui:^  cette 
raifon ,  Cbréti;ens^,.  que  }e  di$:  que  k 
royauté, fft  une, puÛIànce  dç^redu 
bien  ;  parce  que  telle  efti  la  natuçe  fie 
toutes  les  puiftànces  légitimes  ^&  que 
la  puiftànce  des  Rois  eft  un  rayon  de 
la  puiilâjnce  divinq  (i  naturel/içinenc 
lijberale. 
puiffâttcç ,  Maisi  j'ajoute  fiue  cette  pwî(&nce  eft 
JKtéa,i^^^  V-.&  c'eft.Fidçlesv cette 
caraûcrcdcUdigÈrence  qui  diftingue  le  Souver^ 


C  les  fujecs.  Les  libéralités  pani^ 
:es  font  néceflàiremenc  limitées  ; 
le  privilège  du  Prince  de  pou- 
kendre  Tes  bienfaits  par  tout  fbn 
re:  il  montre  l'éminence  de  ià 
té  par  rétendue  de  (on  influence* 
Dieu  a  mis  le  Ibleil  dans  une 
;  fi  élevée  au-deflùs  de  nous  , 
r^oiùr  par  fz  venu  toute  la  na- 
L*a6Hon  du  Prince  occupé  à  Bàre 
ien  à  fès  peuples,  me  montre 
andeur  &  Ton  abondance:  c'eft 
»âere  de  la  royauté,  c*eft  ce 
lit  la  majefté  des  Monarques  ;  ôc 
kvous  pouvez  comprendre  quelle 
.  royauté  du  Sauveur  Jefiis. 
l  cft  vrai  que  la  royauté ,  c*eft  une  Qualité  ef- 
ince  de  feire  du  bien,  fi  le  fa-  ^^°**^"^  *  ^* 

'  t    •  1  •        »  1  royauté  :  cora- 

ai  mené  avec  lui  la  paix ,  1  abon-  ment    Jcfus- 
B,  la  félicité,  eft  un  bien  fi con- ^^^^  ^ Fa- 
ible qu'il  eft  capable  de  raflàfier 
es  aux  defirs  les  plus  vaftes  ;  qui 
nt  qu'il  n'eft  rien  plus  digne  d'un 
,  que  de  s'établir  en  fauvant  Ton 
ic>  Et  nous  en  liions  un  très-bel 
iple  dans  les  Ecritures  iacrées. 
^ôe  Saul  entendant  les  glorieux 
îs  que  tout  le  monde  donnoit  à 
d:  «Saul  en  a  défeit  mille,  Sc^yin^/j. 
Div 
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»  David  dix  mille  j  il  a  frappé  le  Phî; 
«  liftin  ,  &a  ôtéTopprobre  d'Iifael  »: 

/w.  8,     auilî-tôt  il  s  ccria  tout  trouble  :  «  :  Après 
«  cet  éloge  ,  dit-il ,  il  ne  lui  manque 
w  plus  rien  que  le  nom  de  Roi  «.Com- 
me s'il  eût  dit  :  On  me  dépouille  cfe 
ma  royauté,  puifqu'on  m'ôte  la  gloire 
de  garder  mes  peuples  -,  on  transfère 
l'honneur  royal  à  David  ,  en  recon- 
noiflant  que  c'eft  lui  qui  fauve ,  &  il 
ne  lui  en  manque  plus  que  le  titre. 
T^it  il  eft  véritable,  ô  Fidèles,  que 
.  c'eft  le  propre  des  Rois  de  fauver.  C'eft 
pourquoi  le  Prince  Jefiis   en  venant 
au  monde  ,confidérant  que  les  prophé- 
ties lui  promettent  l'empire  de  tout 
Tunivers  ,  il  ne  demande  point  à  fbn 
Père  une  maifbn  riche  &n[iagnifique, 
ni  des  armées  grandes  .&  Yidlorieufèsv 
ni   enfin  tout  ce  pompeux  appareil 
..dont  la  Majefté  royale  pft  environnée* 
,  Ce  n'eft  pas  ce  que  je  denîande ,  ô 
mon  Père.  Je  demande  la  qu^ité  de 
Sauveur,  &  l'honneur  de  délivrer  mes 
fîijets  de  la  mifère ,  de  la  fèf vitude , 
de  la  damnation  éternelle.  Que  je  fauve 
'.  feulement ,  &  je  ferai  RoL  O  aimable 
royauté  du  Sauveur  des  âmes  ! 

Natufc  du     Ces  vérités  étant  fuppofées  ,  ve- 
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tiez  maintenant  adorer  4  mes  Frères ,  ^^j^^  J* 
Taugufte  monarchie  di^  Sauveur  des  ics*^  homm« 
âmes  ;  -  &  parce^bue  mes*  feritimens  ^  **1^  f"." 

y»  »  '  ^^  ,  yjcoc  à  lui  I 

font  trop  bas  bour  votts  exprimer  une  à  nom. 

telle  gloire ,  écoutez  de  la  bouche  de 
faim  Aaguftin  ce  qu'il  en  a  appris  dans 
les  Ecritures.  <•  Ne  nous  imaginons 
»pâs,  dit  c6  grand  Doéleur,  que 
«ce  foît  un'avantage  pour  le  Rpîdes 
»  Anges  d'être  feitàtiffi  le  Piîncfedes 
»  hommes.  Le"  régne  gull  lui  plaît  éta- 
j>blir  fur  nous  ,  c'eft  la  paix,  c*e(l 
»la  liberté ,  c'eft  la  vie  &  le  Caiut  de 
5>  fes  peuples.  Il  A'çft  pas  Roi ,  pouf^ 
»  (uit-il  encore ,  ni  •  pour  exiger  des 
Attributs  y  lii  pour  lever  de  grandes 
«armées  j  mais  il  eft  Roi ,  dit  ce  fainr 
«Evêque,  parce  qu'il  gouverne  les 
»  âmes ,  parce  qu'il  nous  procure  les 
to  biens  éternek',  parce  qu'il  feir  re- 
»  gner'àvec  lut  ceux  que  la  charité 
«  tourner  à  fes  ordres  «.  Et  enfin  il  con- 
clut ainfi  :  ^<  Le  règne  deiiotre  Prince > 
^>c^eft  notre  bonheur;  ce  qu'il  dai- 
»  gne  régner  fur  nous ,  C*eft  démence , 
"  c'eft  miféricorde  ^  ce  ne  lui  eft  pas 
»  un  accpoifièment  de  pûifl&nce  , .  mais 
>3  un  témoignage  de  fa  bonté  « .  Dig-^  jy^^  ^^^ 
natioéfi^nçn  promotio;  mifira^ia^  iHii>^.4.y^ 
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*    nu  inflfdum  f  non  poufiaùs  augnut^ 
tum. 
oa    leftif  '   Mais 9: Fidèles,  d'où  Savons -^ou^ 
^^2^^*  que  tels  font  ks  {êmimensde  notre 
V^ye^   le  Monorque  ? .  Ecoutons  i^criture  (àiiv* 
^îïT°f  ^'^^'  ce ,  écoutons  ,  &  que  nos  coeurs  s*at- 
;i^       '     tendniient ,  en  contemplant  la  rai- 
iëricorde  infinie,  de  Jefiis  notre  Sour 
verain  très-aimable.  Je.remarque  dans 
ion  Evangile  une  chofe  trçs-confidé-^ 
rable.  Ceft  que  jamais  il  n'a  coh-? 
fefle  qu'il,  fât  Roi  que  devant  le  tri- 
bunal de  Pilate ,    &  il  le  Eût  daiis 
desdrçonftancesqui  font  dignes  d'ê^ 
fre  obfervées. .  •• 
ixcès  de  la     Qui  ne  VOUS  loueroit ,  :ô  mon  Priiw 
sSiviur  à  ré!  ^^  ^  ^"^  n'admireroip  vos  bpntés  ?  Que 
£ard  de  fes  Ai*  le  ciel  &  la  terre  chantent  à  jamais  vos 
^*"*  mifëricordes.  Que  vos  fidèles  célè- 

brent éternellement  la  magnificence 
de  votre  fegne.  Quel  empire  eft  mieux 
acquis  que  Ic  vôtre  »  puifqu'on  ne 
voit  parmi  vos  fiijets  que  des  capti6 
que  vous  avez  délivrés ,  des  pau- 
vres que  vous  avez  enrichis,  éxs 
miférables  que  vous  rendez  bienheu* 
reux,  des  efclaves  que  votre  bonté 
a  changés  en  Rois  ? 
HoADGaxdû     Mais»  Fidèles»  ce  n'eft  pas  afles 
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de  contempler  la  gloire  de  notre  Prin- i  u  nyaw 
cctelleeft  fi  grande  &  fi  éclatante ,  ^JJ^J^«-  g 
qu'elle  n'a  pas  befoin  d'être  relevée  nous.   Nor 
par  nos  paroles  ;  mais  elle  veut  être  }-^*^/"[j^* 
nonorée  par  nos  a£Hons.  Faifbns  donc 
cette  réflexion  chrétienne  fur  les  ve- 
ntés que  )'ai  annoncées.  Chaque  Mo- 
narchie a  Tes  droits,  félon  la  qua- 
lité des  Monarques  :  ainfi  nous  de- 
vons régler  nos  devoirs  fur  le  titre 
de  notre  Prince.  Or  je  vous  deman- 
de, mes  Frères ,  que  ne  doivent  pas 
des  peuples  fauves  à  un  Roi  Sauveur  ? 
Confidere,  ô  peuple  fauve,  que  (ï 
1  on  t*a  fàuvé ,  tu  étois  perdu  j  &  fî 
fon  t*a  fauve  tout  entier ,  tu   étois 
perdu  tout  entier  ;  &  fi  tu  étois  perdu 
ïwt  entier,  tu  te  dois  aufïî  tout  en- 
tier à  celui  pat  qui   tu  fîibfiftes.  Et 
codant  tu  oublies  Jefîis  ;  ou  les 
ou  les  débauches,   ou  les 
empreflcmens  de  la  terre  t  en- 
'èimerement  à  Jefus.  Du  moins 
pas  en  ta  confcience  que 
Ifee  beaucoup  de  te  parta- 
'^inace  quart-d'heure ,  &c.' :»^  * 
T  n'efl  à  lui  qu'à  demi  ; 
qu*à  demi,  il  n'y  cil 

Dvj 
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tout  doxmer .  S'il  y  a  quelque  chofè  en  nous  donjr 
^^^^Mn^d-'^^"^  ne  (oit  pas  Sauveur,  je  veux 
wi'dc  fcs  fu-  qu'il  nous  fbit  permis  de  le  réferver. 
l"î:  ^*^"5?P"Mais  fi  nous  voulons  avoir  la  con^- 
xegae.  lolation  de  croure  qu  il  a  fauve  coitt 

ce  que  nous  fbmmes ,  pourquoi  ne 
voulons-nous  pas  avoir  la  jumce  de 
lui  donner  aum  tout  ce  que  nous  fbn> 
mes  ?  Eh  !  ne  voyons-nous  pas  qu*é- 
tant  le  Sauveur,  &  ne  voulant  régner 
que  comme  Sauveur,  nous  ne  lui 
domions  rien  qu'afin  qu'il  le  iauvé  ? 
Quelle  eft  notre  ingratitude  &  notre 
folie,  il  nous  nous  fbulevons  tous  les 
jours  contre  ce  Roi  de  mifèricorde:, 
dont  le  règne  eft  notre  fàlut>  Ci  as 
lieu  de  nous  joindre  aux  pieux  en-r 
fans  qui  préfèntent  des  palmes  ànor 
Matt.  XXI  ^^^  Sauveur ,  «  Vive  ,  difbient-ils ,  le 
ij.  »Fils  de  David,    béni   foit  le   Roi 

»  d'Iftael  » ,  nous  embraflbns  le  parti 
rebelle  des  féditieux  de  la  parabole, 
Lite  XIX  ^^^  ^^^^^  écriant  avec  eux  :  ce  Nous 
14K  *  '»ue  voulons  point  qu'il  règne  fiir 
«  nous  »  ?  Car  oferions-nous  dire  qu'il 
règne  fîir  nous ,  puifque  nous  foulons 
aux  pieds  tant  de  fois  les  laintes  maxi- 
mes de  fon  Evangile  ?  Quelle  illuffon-.! 
quelle  moquerie  !  Noiis  difons  qu'il 
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e(l  notre  Roi ,  &  nous  mépnfbns  ks 
commandeméns.  Nous  nourriflohs  des 
iniimdés  implacables  y  &  nous  nous 
difons  lesfujecs  du  Roi  pacifique.  Nous 
brûlons  dé  convoirifès  brutales ,  Se 
nous  voulons  être  à  L'Epoux  des  vier- 
ges. Notre  ame  eft  enivrée  des  plaifirs 
du  monde,  &  nous  fervons  un  Roi 
couronné  d'épines. 

Retournons,  retournons  ,  Fidèles,    conféqucn^ 
a  Tempire  du  Roi  Sauveur.  Refufèr  "voUc.  B?cn! 
»in  Prince  qui  fauve,  c'eft  renoncer |î»^^^«^°\'^*^ 
Ouvertement  au  ialut.  Imprimons  bien  fcntimc«s 
avant  en  notre  penfée  que  nous  fbm*  *i"'»K  ^;?i^«n' 
"^  un  peuple  lauve ,  afin  qu  ayant  dkpofîciôns 
toujours  en  notre  mémoire  les  ™f^"^^^^ç^ir 
^es  dont  Jefùs-Chrift  nous  a  délivrés ,  ^^^^  *  * ,    ^ 
flous^  apprenion^  que  nous  n'avons 
-rien  que  par  la  miféricorde  du  Li- 
bérateur.  Er  puifque  le  Prince   qui 
iious  a  Camés ,  non-feulement  nous 
tire  de  la  fervitude ,  mais  encore  nous 
rend  participans  de  (a  royauté,  rou- 
gittons  de    retomber  dans  les   fers, 
jious  que  Jefus-Chrift  a  fait  Rois.  Ne 
jettons  pas  aux  pieds  de  Satan  la  cou* 
renne  que  Jefîis  a  mifè  fur  nos  têtes. 
Puifque  la  bonté  du  Sauveur  nous  a 
pon-fèttlemcnt  affiançhis  l  mais  en- 
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core  en  quelque  Êtçon  d^a  courofH 

nés,  concevons  qu'il  eft  indigne  de 

flous  de  fervir  ce  divin  Monarque  dans 

la  fèrvilité  de  la  crainte.  Servons^e 

donc»  Fidèles,  dans  la  liberté (tf) de 

la  fainte  dile6Kon;  fèrvons-lc  d'oné 

afIeéHon  libérale,  puifqu'il  ne  de-. 

mande  que  notre  amour  pour  le  pris 

de  fes  travaux  &  de  fes  conquetesi 

Mais  afin  que  vous  compreniez  ma 

penfëe  qui  ne  tend  qu'à  rédificaâôii 

de  vos  âmes,  il  Êiut  que  Je  déduifè 

par  ordre  quelques  proportions  im^ 

portantes. 

Trtofnphedit     La  première  proportion  ;  c'eft  que 

Si<fcœÏÏ  ^^  Pils  de  Dieufurmontant  le  monde 

indifpcnfa-  '  devoît  principalement  furmonter  lefe 

UraifonT^''  cœurs,  Ccft  cc  qui  nous  eft  prophé* 

tifé  manifeftèment  dans  le  Pfeaume  où 

David  parle  de  lui  en  ces  termes  : 

^JIXIIV,  Sagitta  Potentis  acuta  :  »  Les  flèches 

^*  »  du  Puiflant  font  perçantes  i  les  pei^ 

»  pies  tomberont  à  fes    pieds  ;  fes 

9>  coups  donnent  tout  droit  au  cœcu; 

{a)  On  trouve  fur  Tcnveloppe  du  manufcrit  origi- 
nal ces  paroles  écrites  de  la  main  de  M.  Boduec,  qui 
z/  cm  rapport  à  cc  gu'il  dh  ici  :  "  Agir  en  am?s  ,  en 

,>  Rois ,  non  en  eUlayes  ,  par  la  charité.  C*ell  elle  qui 
„  nous  fait  agir  royalement  „  :  Ke^ium  mêndûmmf 
regnUm,  U^em.  Jac.  H  >  8« 
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9*  des  ennemis  de  mon  Roi  ».  Par  où 
vous  voyez.  Chrétiens ,  que  le  Roi 
donc  parle  cette  prophétie,  c*eft-à- 
dire  làns  difficulté  le  Sauveur  des 
âmes ,  devolt  principalement  fubju- 
guer  les  cceurs.  £t  la  raifbn  en  eil 
évidente.Car  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  au 
monde  pour  dompter  les  peuples  rebel- 
les, qui  s'ctoient  révoltés  contre  Dieu 
ion  Père.  Et  quand  je  cherche  la  rébel- 
lion par  laquelle  nous  nous  fbulevons 
contre  Dieu ,  je  trouve  inÊiilliblement 
qu'elle  eft  dans  le  cœur.  Ce  ne  font 
pas  nos  bras  ni  nos  mains  qui  s'élè- 
vent iniûlemment  contre  Dieu  ;  c'eft 
le  corur  qui  s*énfle  au-dedans ,  c'eft 
lui  qui  murmure ,  c'eft  lui  qui  réfif- 
te  :  Dixit  injîpiens  in  corde  fuo  :  Pf^Lîl^  i3 
Non  cfi  Deus  :  «  VinCchfc  a  dit  en 
»  fcn  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu  ». 
L'infènfé  combat  contre  Dieu  y  & 
voyant  bien  qu'il  ne  le  peut  détruire 
en  eflfèt ,  il  tâche  de  le  détruire  du 
xncûns'  en  fon  cœur,  La  rébellion 
eft  donc  dans  le  cœun  Et  c'eft  pour- 
quoi le  même  Prophète  qui  a  remar- 
qué que  c  eft-là  que  Ce  nourrit  la  ré- 
bellion ,  nous  (a)  apprend  auflî  que 

(«]  dit  au$  ^ue  c*cft>là  que  vont  les  Ueflutes.^ 
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c'eft  là  que  portent  les  coups  du  vie?' 

torieux  :  In  cordd  inimicorum  rtgi^* 

Ceft  ce  qui  Élit  dire  à  (àint  Auguftin  » 

que  les  peuples  que  Jeiîis  furrnonte» 

tombent  dans  le  cœur.  Qu  eft-ce  à 

E«tfr.  in  Pf.  dire ,  tomber  daiis  le  cœur  ï  «  Ceft 

/k'^^^îsT  *'  dans  le  cœur  qu'ils  s'élevoient  con* 

>)  tre  lui',  c'eft-  dans  le  cœur  qu'il  les 

wabaifTe  &  les  fait  tombero>:/^iy< 

erigebam  adyerfûs  Chrifium  ,  ibi  car 

dunt  ante  Chrifium^  ■     i 

Amour, uni-     D'oû  paflant  plus  outre ,  Je  dis 

que     inftru-  ^^  fecoud  Hcu  avcc  Ic  mcmc   iaint 

ment   de    fa  ^ 

viaoirefurics  Auguftin,  quc  pour  abattre  les  en- 
fi?é"d;K»^™5  dans  le  cœur,  il  fàlloit  qu'ii 
iîon  de  fon  les  remplît  de  fon  faint  amour^  C'eft 
**"**  alors  que  les^  cœurs  tombent  devant 

lui,  iaintement  abaiffés  par  la  cha- 
rité :  Populi  fut  te  caienty  nous  dit 
le  Pfklmifte.  De-rlà  vient  que  notre 
Prophète  arme  les  mains  de  fon  con-t 
quérant  de  flèches  aiguës ,  qui  fîgnî- 
.iient  les  traits  perçans  par  lefquels  la 
charité  pénètre  les  cœurs  :  Sagitta 
.Pountis  acut(Z.  Et  c'eft  ici ,  Chrétien , 
que  lu  dois  apprendre  que  fi  Jefiis 
ne  te  touche  au  cœur ,  fi  tu.iie  brûles 
pour  lui  ^  par  un  faint  amour^  m  ne 
pourras  jamais, être  fa  conquçtet  Calf 
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tu  ne  peux  être  fà  conquête  ^  jufqu'à 
ce  que  tu  ibis  bleflë  par  (es  armes. 
Puis  donc  ique  les  armes  de  notte  Prin- 
ce font  des  flèches  qui  percent  les 
cœurs,  tant  que  tu  le  fers  feulement 
par  crainte,  tant  que  le  cœur  n*eft 
point  bleflc  par  le  iàint  amour ,  tu 
nés  point  la  conquête  du  Sauveur 
des  âmes.  Or  pour  blefler  les  coeurs  • 

par  amour,  pour  les  gagner,  poi|r 
ks  conquérir ,  il  falloir  que  mon  Prin- 
ce répandît  du  fàng.  Et  c'eft  ce  qui 
achevé  mon  raifbnnement ,  &  nous 
découvre,  le  iècret  de  la  prophétie; 
:c'eft-là  que  je  découvre  les  cnarmes 
parlefquels  Tefùs  fubjugue  les  cœurs. 

De^là  vient  que  nous  lifbns  dans  ses  effets  me» 
fbn  Evangile,  que  pendant  le  cours ^"^*"* 
:de  Ùl  vie  il  a   toujours  ea  peu  de 
ièâateursi  ju/que-là  que  fès  amis  rou- 
gidbient   ibuvent  de  fe  voir  rangés 
lous  Ùl  difcipline.  Mais  après  qu  il  a 
répandu  /on  iàng,    tous  les  peuples 
peu  à  peu  tombent  à  fès  pieds ,  juf^ 
ques  aux  terres  les  plus  inconnues, 
Iniques  aux. nations   les    plus  inhu- 
maines ,  que  fa  dodrine  a  civilifces... 
Rome,  après  ,s'êtj:e  long-temps  eni- 
vrée du  fang  de  fes  généreux  comr 
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battans ,  Rome  la  maitreflè  a  haîSi 
la  tête,&  a  rendu  plus  d'honneut 
au  tombeau  d'un  pauvre  pêcheur  9 
qu'aux  temples  de  Ion  Romulus.  Les 
Empereurs  même  les  plus  triompbans 
font  venus  au  temps  marqué  pkt  la 
Providence ,  rendre  aufli  leurs  devoirs  ; 
ils  ont  élevé  Tétendard  (a)  deJcGis 
0  au-deflùs  des  aigles  Romaines  ;  ils  ont. 

donné  la  paix  à  TEgliic  par  toute 
rétendue  de  l'Empire, 
chatigemeit      OÙ  êtcs-vous  maintenant ,  ô  pei?* 
dcrpctacl   fécuteurs  ?  Que  font    devenus    ces 
tcuif.  peuples    farouches     qui    rugifloienc 

comme  des  lions  contre  rinnccenc 
troupeau  de  Jefîis  ?  <«  Ils  ne  font  plus, 
99  dit  faint  Àuguftin  j  lefus  les  a  frap- 
9>  pés  dans  le  cccur  :  Jefùs  a  dérait 
'  9>  les  ennemis ,  &  il  en  a  fait  des  amis: 
»>  les  ennemis  font  morts ,  ce  font  des 
s.  Aug.  in  93  amis  qui  font  en  leur  place  n  :  Ceci^ 
tom.  11^,  /.  derunt  ;  ex  inimicis  amtci  jaaifunt} 
^8>.  inimici   mortui  funt  ^  amici  vivuni* 

Le  fàng  répandu  par  amour  a  changé 
la  haine  en  amour,  O  viftoire  vrai-  , 
ment  glorieufe ,  qui  fè  rend  les  cœurs 
tributaires!  ô  noble  &  magnifique  con« 
*  Il  i^— — — » 

(•)  la  croix. 
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^ucte  !  ô  iang  utilement  répandu! 

M^  finiflbns  enfin  ce  diicours  par  inimicé  <!« 
une  dernière  confidération ,  V^^^-^ZJ^nJ^ 
quelle  l*Apotre  nous  fera  compren-  a  achciéi. 
dre  combien  nous  fbmmes  acquis  au 
Sauveur  des  âmes  par  le  fang  qu'il 
a  vedè  pour  Tamour  de  nous.  Nous 
ne  ibnunes  pas  feulement  au  Prince 
Je/ïis  comme  un  peuple  qu'il  a  ga« 
gné  par  amour,  mais  comme  un 
peuple  qu'il  a  acheté  d'un  prix  infini. 
£c  remarquez  qu'ail  ne  nous  a  pas  fP^tr» h  iff» 
^>  achetés,  convoie  die  faint  Pierre, 
49m  par  or,  m  par  argent,  ni  par 
»  des  richçflfes  .  mortelles  v.  Car 
étant  maître  de  lunîvcrs,  tout  cela 
ne  lui  coûtoit  rien  ;  mais  parce  qu'il 
jnous  vouloit  beaucoup  acheter ,  il  a 
voulii  qu'il  lui  en  coûtât.  £t  afin  que 
nous  entendions  jufqu'à  quel  point 
nous  kâ  Tommes  chers ,  il  a  donné 
fi>n  (àag  d'un  prix  infini.  Entrons  pro- 
£>ndément  eh  cette  penfëe. 

Tout  achat  confifte  en  échange.  Vous  Admirable 
me  donnez ,  je  vous  donne ,  c'eft  un  faiî*"|c  *^fon 
échange  j  &  dans  cet  échange ,  Fidèles,  fan^  pour  no- 

*^.  .  fil  j  trc  vie  &  tout 

ce  que  je  reçois  remplit  la  place  de  ce  „  que  nou» 
que  îe  doime.  L'achat  n'eft  point  une  fommci-.com. 

*T  trr./*  *•  J    mem  s'en  rca- 

pêne.  Je  me  deiiâius ,  mais  je  ne  perds  dce  di^s« 
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Aire  de  pailèr  les  mers>  ni  de  lâfî- 
cer  les  peuples  barbares.  Si  nous  ai- 
mons  aflez  Jefus-Chrift ,  la  foi  ii^veii- 
tive  &  indufhîeufè  nous  fera  trouva: 
un  martyre  au  milieu  de  la  paixda 
Chrifiianiime.  Quand  il. nous  eterce 
par  les  fbuiSrances ,  fî  nous  Tendurons 
chrétiemiement ,  notre  patience  tient 
lieu  de  martyre.  S'il  met  la  main  dans 
notre  fàng  &  dans  nos  familles  y  eh  noas 
ôtant  des  parens  &  des  proches  que 
nous  chérifïbns ,'  &  que  bien  loin-  de 
murmurer  de  fes  ordres ,  nous  fkcfaioiil 
lui  en  rendre  grâce  ;  c*eft  notre  Cuig 
que  nous  lui  donnons.   Si  nous,  loi 
ofSrons  avec  patience  un  cœur  bleflè 
&  eniànglante   par  la  perte  quTû  a 
faite  de  ce   qu'il  aimoit  juftement; 
c'eft  notre  fang  que  nous  lui  don- , 
nons.  £t  puifque  nous  voyons  dans 
les  faintes  Lettres  que  Tamour  que 
nous  avons  des  biens  corrtipubîes , 
eft  appelle  tant  de  fois  la  chair  &lé 
fàngs  lox?lque  nous  retranchons  cet 
amour,  qui  ne  peut  être  arraché  que 
de  vive  force ,  de  forte  que   Tame 
fè  fent  comme  déchirée  par  la  vio- 
lence qu'elle  fouf&e,  c'eft   du  fàng 
que  nous  donnons  au  Sauveur. 
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•  Quelques  Philofbphes  cnièignent  sang  dd 
qac  c'eft  la  même  matière  du  fàng["^««"«»P*ri« 
4]m  Eût  les  fiieurs  &  les  larmes.  7e  ne  pds^^n?!^ 
Kcherchc  pas  curieufemcnt  fi  cette  ^^  ^  ^^ 
opiQioneft  la  véritable  y  mais  je  fais 
<pe  devant  le  Seigneur  Je(us  &  les  lar- 
mes &  les  lueurs  tiennent  lieu  de 
âi^  Tentends  par  les  fiieurs ,  Chré- 
tiens, les  travaux  que  nous  fiibiflbns 
pour  l'amour  de  lui,  non  avec  une 
aoochalance  molle  &  pareflèufe ,  mais 
avec  un  courage  ferme  &  une  noble 
contention.  Travaillons  donc  pour 
l'amour  de  Dieu,  Faut-il  faire  quel- 
qa'établifïèment  pour  le  bien  des  pau- 
TCsjfè  prcfente-t-il  quelqu*occafion 
d'avancer  la  gloire  de  Dieu,  d*em- 
ployer  des  fi>ins  charitables  au  fàluc 
des  âmes;  &ut-il  rcfifter  gcncreufe- 
mcnt  aux  entreprifès  de  Thcréfie, 
ifin  qu*étant  plus  fbumifè  elle  devien- 
le  par  conféquent  plus  docile ,  afin 
]u*eiant  plus  humble  elle  devienne 
>lus  difpotëe  à  rendre  les  armes  à  la 
mérité  :  montrons  de  la  vigueur  & 
lu  zcle.  Travaillons  conftamment 
>our  l'amour  de  Dieu  i  &  tenons 
H>ur  chofe  afiurce  que  les  fueurs 
jue   répandra  un  fi   beau   travail» 


i 
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c'eft  du  iàng  que  nous  donnons  a-^ 
Sauveur. 
•  Sang  des  lar-      Mais  quel  {ang  eft  plus  agréable  1^' 
fes^amou!^e^^s  que  celui  de  la  pénitence  ;c^.  , 
reux  de  la  pé-  iàng  cjue  le  regret  de  nos  crimes  tire 
Hc""o^i^t  û  amoureufemeiit   du  coeur  par  les/ 
àjcfus.        yeux,  c'eft-à-dire  le  iàng   des  kr- 
Serm       ^^^  amcres ,  qui  eft  nommé  par  iaint 
cccLil  ^tf  Auguftin  le  fang  de  notre  ame;  ce 

/.Tj'/i.^  ^^'  ^^^§  ^^^  "°^^  verfons  devant  Dieu , 
lorlque  repaflànt  nos  ans  écoulés  dans 
l'amertume  de  notre  cœur,  nous. 
pleurons  fincerement  nos  ingratitu- 
des ?  c'eft  ce  fang  que  nous  devons  au 
Sauveur.  Préfèntons-le-lui  devant  fès 
autels ,  mêlonsyle  dans  le  (kng  de  ion 
facrifice  ;  portons-le  à  ces  tribunaux, 
de  miféricorde,  que  l'infinie  bonté  du 
Sauveur  érige  dans  les  Egliiès  pour 
purger  nos  fautes.  Mais ,  FideW,  iî  c*eft 
un  iang  que  tii  aies  confàcré  au  Sei- 
gneur Jelîis ,  prends  garde  de  ne  l'ô- 
ter  poiiK  de  les  mains.  Tu  lui  ôtes. 
les  larmes  que  tu  lui  a  données ,  lori^- 
que  tu  retournes  au  péché  que  tu 
as  dcja  pleuré  plufieurs  fois ,  car  alors 
tu  improuves  tes  premières  larmes , 
tu  condamnes  tes  dcplaifirs ,  tu  te  re- 
pens  de  ta  pénitence.  Ah!  Jefus  n'im-. 

prouve 


I>»UYC  pas  ce  qu*il  a  feit  une  fois  T^oyêiUttu 
poor  toi  :  au  contraire  il  le  perpé-SSÎ,/#u 
tac  tous  les  jours  en  quelque  Êiçon 

CurÊs  &ims  autels Serment  de    - 

fid^té  au  Roi  7efus  prêté  au  Baptê- 
^  Renouvellons-lc  devant  Dieu» 


aMjs. 


f  \ 


0  ^^^ 


Tome  m. 
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m.  SERMON 

SUR  LE   MYSTERE_ 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR, 

PRÊCHÉ  LE  PREMIER  JOUR  DE  VAK 

Malice  dt/^piçhff  fis  efifjf,  Effryb^e  de  nos 
maladies  :  trais  gréées  (Ifi  ■SoHyefir  pour 
nous  en  délivrer  :  fiifiojîtions  fo^r  y  repon^ 
dre.  Moyens  tTaffiirer  nqtr^  gférijon. 

Vocahis  nonten  ejus  Jefiun  t  if  fi  ^nim.  falvumfucit^ 
popttUtmfuu^  â  pçcc^ùs  eo'rutn. 

Vous  lui  donnerez  le  nom. de  Jefus ,  c*efl-â-dire  Satb 
veur  i  parce  que  c'eft  lui  qui  fauvera  Ton  peuple 
4e  Tes  péchés.  Ma(t,  2^  ii, 

Fcché ,  le  Ç  I  Hous  avîoiis  coiifervc  les  fend'- 
jpius  grand  de  ^  j^^j^^  ç.^^  Dîcu  avoit  mîs  d'abord 

fous  les  maux.  V^  J  .1         /•      i      . 

jeOis  Sauveur  daiis  uotTC  iiature ,  il  lie  faudroïc  au- 
f^  pxpciicn-  ^^J^  effort  pour  nous  foire  entendre 

(a)  A  Paris ,  dan$  TEglife  de  (]»iac  Lquîs  des  t^ 
fuites». 


ffH^U  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  ce: comment. 

lesni^iUCS  &  uns  le  fecours  des  Pré- fon  nom  now 

^oiceiv^  y  ji^tre  confcience  nous  en  ^^i'^^^ 

dinât  plus  que  cous  leijirs  difcours.  Ce 

qiûpcHistrojmpe,  mes  Frères ,  ce  qui 

mi  que  nofus  avons  peine  à  donner 

aupàJié  le  nonoi  de  mal  ;  c*eft  à  caufè 

^u'il  dft  volontaire.  Mais  en  cela  no-* 

tre  miW  t0^  vifible ,  pmfqu'au  con-r 

^««""^  de  Aotre  &ute  qui  eft  vo^ 

ioncaire  9  que  la  peine  qui  ne   Teft 

P^>  pifcsnd  ùl  naiâànce;  c*eft  pour 

■^  toi)g^  le   con&ntemçnt   que  nous 

avoi]^  dçané  ^  naus-xnêmes  à  notre 

pette  ^  à Jiotire  honte ,  que  lamor- 

4lité>  que  letmaMiea^  qi^Penfer 

ïïéxip  ^tou6  fhs  fiipplices  viennent 

«ifi|i|le  jpious  aqe^er  malgré  nous, 

£c  ^conque  iera  le    Sauveur   des 

I)flQHne$  f  il  (a)  4oic  uniquement  s'at- 

tgclbn:  à  C^  principe  volontaire  &  uni* 

v^j^l  de  tous  nos  maux«X^'£ft  pour* 

<f^  Pieu  noiM  avertit ,   que  fi  ao^ 

/«ftfd^bvj  pamû  les  douleurs  de  h; 

Q|Ktti|d£iM[i  »  il  donne  à  fonFils  le 

]|f^^  4f  Skuyeur  6c  relevé  par  un  fi 

Çrj^nd  nom  ipn  humiliatipn^  c'eft  ^. 

:(«)  fauc  <iu*il  sU(Uche« 
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caufe  qu*il  doit  fàuver  foii  peuple-fi-^ 
dele  de  ce  grand  mal  du  péchés  D*aa- 
tres  ont  porté  ce  beau  nom  pour- 
avoir  délivre  le  peuple  ou  d'une  ion* 
gue  captivité  ,  ou  des  périls  de  la 
guerre  ,  ou  des  horreurs  de  la  Êunine. 
Toute  langue  (a)  doit  confedèr  que= 
celui-ci  eft  un  Sauveur  à  meilleur 
titre,  puifqu'il  ne  vient  pas  nous  (àu- 
ver  comme  les  autres ,  des  peihés  ou 
de  quelques  fuites  du  pèche  :  il  vient 
nous  làuver  du  péché  même  :  &'àt-' 
taquant  le  mal  julques  dans  fa  fbtirce  / 
il  eft  le  véritable  Libérateur  &  le  Sau- 
veur par  excellence.  Ç'eft ,  mes  Frè- 
res, en  peu  de  paroles  rexplicarion^^ 
de  (i)  mon  texte,  &  c'eft  par -là 
que  le  nom  facré  de  Jefus  eft  au-dcffîis 
de  tout  nom.  Je  pourrois  vous  Ëdre 
Phiiip.  Il,  voir  avec  faint  Paul  qu'  «  A  ce  nom 
*^'  »  tout  genou  fléchit  <Ians  le  ciel  ,daiis 

9>  la  terre  &  dans  les  enfers  » ,  &  par' 
ce  moyen  remplir  vos  efprits  d^àdnù-^ 
ration  &  d'étonnement  pour  un  nom 
1  àugufte  &  il  magnifique.  Mais  j'ââme' 
?mieux  vous  faire  voir  par  le;,  propi^' 


{a)  Tous  lés  Hommes  cloivenc.  {c)  ce  que  Veut 
lUre.  ..   ^ .:    '        ■.  .    •      • 
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lèns  de  mon  texte  9  qu  à  ce  nom  le 
ciel  6c  la  terre  font  remplis  de  joie , 
d'eipérance ,  d'adions  de  grâces ,  & 

3ae  tout  coeur  doit  être  enflammé 
*un  Êdnt  amour  :  c -eft  à  quoi  Je  con- 
làcretoat  ce  difcours.  Et  comme  j'ap- 
prends de  fidnt  Paul ,  que  «  Nul  ne  peut  /  Cor.  xir , 
«même  nonunerle  Seigneur  Jelus  ,  ^* 
»queparla  grâce  du  Saint-Eiprit  »  ; 
je  la  demande  humblement  par  Tin- 
tercefEon  de  la  bienheureufè  Vierge. 
Ayc. 

\^  A  rémiiEon  des  péchés ,  le  pro-     Rémimon 
pre  ouvrage  du  Sauveur,  &  la  grâce  ^;;,^^^^^;^ 

rticuliere  de  la  nouvelle  alliance ,  pre  au  sau- 
commence  dans  le  Baptême,  fe î^"^!,^!*:"* 
r  '         le  commence^ 

continue  dans  toute  la  vie  &  s  achevé  re  continue  0c 
4ans  le  del.  Ceft  ce  que  faint  Auguf-  ''"^^• 
nn  nous  explique  par  une  excellente 
(loârine,  en  interprétant  cette  pa- 
role de  faint  Jean-Baptifte  :  «  Voilà  JtM.  i,  i?. 
?>VAgneau  de  Dieu;  voici  celui  qui 
»  oce  les  péchés  du  monde  ».  Les  pa- 
roles de  fidnt  Auguftin  font  trop  belles 
&  trop  précilès  pour  n'être  pas  rap- 
ponées  au  commencement  de  ce  dit 
cours  y  puifqu'auffi-bien  elles  en  font 
fout  le  fondement ,  Tollù  àutem  &   Op.  inperf. 

Eiij 
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trait  pernicieux  (a)  qui  vous  porte  âtt 
maF  y  &  aipirez  de  tout  votre  cœur  à 
rétac  heureux  {6)  où  vous  n'aurez  plus 
à  craindre  le  poids  intérieur  d'aucune 
fbibiefle.  Voilà  toute  la  vie  chrétien- 
ne p  qui  répond  au  nom  adorable  de 
Jefiis-Chrift.  Et,  mes  Frères  >  je  ferai 
heureux  fi  je  puis  vous  imprimer  dahs 
le  coBur  ces  trois  vérités. 

PREMIER  POINT. 

t«  &dété^ii"  TD  ^"^  comprendre  parfeîtementce 
ment  du  pé-.  X  quc  VOUS  dcvcz  au  Sauveur ,  com- 
ché.  prenez  avant  toutes  choies  ce    qàé 

c'eft  que  le  péché  dont  il  vous  dcK- 
vre.  Je  ne  veux  pas  ici ,  Chrétiens  , 
que  vous  regardiez  dans  le  péché ,  ni 
la  fbibleflè  qui  le  produit ,  ni  la  honte 

2ui  Tenvironne,  ni  le  fupplice  af- 
eux  qui  le  luit  de  près:  non,  non^ 
pour  le  détefter,  je  ne  veux  que 
vous  attendiez,  ni  la  lentence  du  Ju- 
ge, ni  la  fanglante  exécution  de  ce 
dernier  jugement ,  ni  le  fbulevemeût 
univerlel  des  créatures  unies  {c)  pour 
. venger Toutrage  de  leur  Créateur,  nî 


(a)  fallacieux,  {h)  au  patfaii  repos,  (c)  liguéau 
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fardeur  d'un  feu  dévorant ,  ou  comme 
t*appellefàintPâul,fbnémuladon,ig-  HtKX,xy. 
nisamutdnoy  &  cette  force  tôujoun» 
fenai(&nte  qui  s'irrite  de  plus  en  plus 
tontre  les  méchans.  Ce  n^eft  point 
tout  cela  que  je  veux  que  vous  remar- 
quiez :  ce  que  je  {a)  voudrois  vous  Ëiire 
entendre  ,  c^eft  ce  qui  mérite  tout 
cela;  ce  qiû  par  confêquent  eft  plu$ 
fimefte ,  plus  mauvais  &  plus  digne 
de  notre  haine;  c'eft-à-cCre,  le  dérè- 
glement ,  llniquité ,  la  laideur ,  la  xttàr 
uce  même  du  péché. 

Et  d'où  vient  cette  laideur  &  cette    Rceitr   a 
nudice  qui  krend  fi  digne  Jexécra- •'^^^'-^ 
tion  2  il  eft  aile  de  rentendre.  C  eft  que  défordrc  dani 
ITiomme  eft  fournis  par  fa  nature,  à^^^^o"^- 
il  doit  être  fournis  par  fbn  choix  à 
la  volonté  divine  &  a  la  raifon  éter- 
nelle qui  en  dirige  la  conduite  :  il  s'y 
doit  tmir  de  tout  fbn  coeur  :  car  c'eft 
ce  qui  le  Êiit  jufte ,  ce  qui  le  &ît  droit , 
ce  qui  le  fait  vertueux.  Quand  il  pe- 
ait ,  il  s'en  détaiche  :  il  piréfere  fâ  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu ,  la  volonté  dé- 
pendante &fùbordonnée  à  la  volonté 
ibuveraine,  la  volonté  errante  &  dé- 

(«}  yeiu  <yAe  vous  enceadki. 
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feÙMCvdk  à  là  volonté  toujours  droite  ^ 
qui  eft  â  réglé  elle-même  -,  la  volonté 
|»articuliejre ,  &  qui  fè  borne  auflî'â^ 
Cohtenter  un  particulier,  c'çft-à-dire  , 
fôi-mchie ,  à  la  volonté  première  & 
unîverfeUe ,  par  laquelle  tout.fubfifte  j 
où  tout  ce  qui  eft ,  tout  ce  qui  vit  , 
tout  ce  qui  entend ,  trouve  fbn  ordre , 
tk  corififtance  ,  fon  repos.  Il  n'y  a 
jTien  de  plus  indigne  ni  de  plus  inique  s 
&  il  n  eft  pas  pofiîble  de  pouffâr'  pins 
loin  ,  ni  la  rébellion  contre  Dieu  ^ 
ni  ce  qui  en  eft  une  fuite  5  la  haine 
contre  ïoi-même.  " 

^îe*"r°"t"  Voila  fans  doute  de  tous  les  maiix 
Vc  uicu!^**sâ  lé  plus  pernicieux ,  la  rébellion  contre 
haine  contre  Di^u  ;  «Contre  qui  vous  êtèsr  v.ou$ 

lai  même.  >•     t       /  '*./<' 

jr  Rois ,  »  loulévés  ?    contre  qui  devez  -  vous 

XIX,  21.     „  vosregards  luperbes  ?  contre  le  Saint 

»  d'I/râel  >>•  La  naine  contre  foi  -  mêr 


ff.  Xj  6.  me  :  «Celui  qui  aime niiiquité  éff  en^ 


corrupteur 
pAis  grand  bien  qui  eft  l'innocence^ 
Nul  ne  pèche  qu'il  ne  s'outrage  lui- 
niême;  nul  n*attente  à  Tintégritc  d  au- 
mif ,  que  'pisor  îa  ytrtt  de  làfiénrté  f 
»û  ne  fe  venge  dé  ion  emiémi;  qu'il 
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ne  porte  lé  premier  coup  &  le  plus 
mortel  dans  fèi>  propre  fèin  :  &  la 
haine  ,  ce  vônin  mortel:  de  la  vie  hu- 
maine, commence  fa  fiinefte  opcra- 
rion  dans  le  cœur ,  oiï  elle  eft  conçue , 
puifqu'elle  y  éteint  la  charité  &  la 
grâce.  Parjure ,  qui  voulois  rendre  le 
âet  complice  de  ta  perfidie  ;  ce  dépôt 
de  la  bonne  foi  que  Dieu  avoir  confié 
à  ta  garde ,  mais  que  tu  te  ravis  à  toi- 
même,  combien  valoit-il'  mieux  que 
celui  que  tu  refiifes  de  reconnoî- 
txe? 

Aînfi  le  péché  eft  le  phis  grand  fcfcr  Péché  ric 
phis  êietrême  de  tous  les  maux.  Plus' 5c"*  tous'  ul 
grand  &ns  comparsttfon  que  tous  les  «»««• 
maux  qui  nous  menacent  par  te  dehors  ; 
Jiarce  que  c*eft  le  dérèglement  &  Ten- 
tieredqMravationdu  dâans.  Plusgrand 
&  ph^a  dangereux  que  les  matadtes  du 
corps  les  ^nus  peffiléhtieîles'  ;  parce 

?aec'ëft  un  (a)  venin  feéal  à  la  vie  dç 
amd  Plus  grand  que  la  perte  de  la 
raifon;  parce  que  c'eft  la,  perte  dé 
ta  probité  &  de  la  vertu  y  fit  qij*après 
tom  ,  c*eft  perdre  plusquefar^/bn, 
^que  d*en  perdre  le  bon  u£rge  ;  ans 
-■'•'•       •  ■■  - 

(«}  poifoa. 

Evj 
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(a)  quoi  la  raifbn  même  n'eft  pli»: 
qu'une  extravagance  &  un  égare-, 
ment  criminel.  Mal  intime  qui  e&te 
en  nous,  &  qm  y  déracine  tout  ce  qm 
nous  unit  à  Dieu  ;  &  qui  Êufant  en^*. 
trer  la  malice  jufques  (Lans  le  fond  dd 
notre  ame  ,  l'ouvre  auffi  de  tou- 
tes parts  à  la  vengeance.  Par  cdn*- 
féquent  pour  conclure ,  mal  par^lei^ 
fus  tous  les  maux  ;  malheur  excédant 
tous  les  malheurs  ;  parce  que  nous  y 
trouvons  tout  enièmble  &  un  mâK 
heur  &  un  crime  ;  malheur  qui  nouh 
accable ,  mais  crime  qui  nous  désho* 
nore;  malheur  qui  nous  ôte  toute  ël^ 
pérance»  mais  crime  qui  nous  ôt6 
toute  excufe  ;  malheur  qui  nous  £ait, 
tout  perdre,  maïs  crime  qui  nous^ 
rend  coupables  de  notre  perte,  à  qui 
même  ne  refte  pas  le  trifte  droit  de  (c 
plaindre ,  8c  oont  la  honte  eft  pluâi 
grande  que  les  infortunes ,  digne  à 
h  fois  d'une  haine  &  d'un  méprisétet^. 
nel. 
kécefficéd^ln  Ccn  eftaflez  »  c'en  eft  a(Ièz  :  je  ne 
gî^rdc  rS^  puis  plus  feulement  fouf&ir  le  nom  de 
pic.  yengcùf  péchéa  Accablé  <^ue  je  fois  d'un  figrand 
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inal,  fi  je  ne  trouve  un  Sauveur,  jeaei*iii|aftfcr. 
ne  vis  plus.  Car,  ô  Dieu!  (ans  cej.^^^^* 
Sauveur  mifèricordieux  ,  ô  Dieu!  oà 
trouverai'je  un  remède  contre  le  mai 
qui  me  pre0è  ?  où  trouVerai-je  un  re-» 
xnede  contre  les  déibrdres  on  un  afyle 
contre  les  â:ayeurs  de  ma  confdence^ 
triAes    avantcoureurs   des    rigueurs 
inexorables   de  votre  juftke  l   quel 
recours  chercherai  *  je  ?  Non  ,  mes 
Frères ,  il  n*y  a  plus  que  le  Sauveur 
qui  nous  pwlle  donner  le  moyen  de 
refpirer  un  moments  Ne  dites  pas  avec 
lesimpies  dont  il  eft  parlé  dans  le  Pro-  . 
.pbete:  «  Le  Seigneur  ne  nous  fera 
^  ni  bien  ni  mal»;  Non  facitt  iehè  Scpk.J,3U 
JDominus ,  &  non  faciet   maiè.   Car 
auffi  quel  mal  lui  pouvons-nous  faire , 
pour  attirer  fes  vengeances  ?  Occupé 
autour  des  cieux ,  dont  il  roule  conti- 
nuellement h,  (a)  grande  machine  , 
nos  injures  ne  vont  pas  jufqu'à  lui; 
nos  péchés ,  dont  on  dit  qu'il  eft  o^ 
fenlc ,  ne  pénétrent  pas  jufqu'à  lui  : 
c'eft  ainfî  que  parle  l'impie ,  &  il  fe 
raCKire  fur  ion  impuiflance.  Ignorant ,. 
qui  ne  voit  pas  au  contraire  que  qui*:  [ 

I             .■■■I   I    II  I      j  I         I      ■  i> 
,.  Wyafb^  
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conque  cft  le  vengeur  des  injuftkes  , 
doit  par  Ht  propre  grandeur  <ure  au^ 
defliis  de  (es  attaques.  Cèft  à  canfe 
que  la  règle  eft  inaltérable  ,  que  le 
tore  6c  rin^ftice  fe  brWenr  contre 
elle.  Ceft  à  cau(è  que  la  vérité  eft  in* 
vincible ,  que  le  menfbnge  &  Terreur 
font  confondus  en  fà  préfence.  Le 
châtiment  doit  partir  d^ine  mâîninac* 
ceiEble  aux  infures  :  autrement  ptof 
occupée  à  k  défendre  des  crimes  y 
qu'à  les  punir,  elle  laiflëra  triompher 
riniqwté.  A  Dieu  ne  pl^fe  !  fbus^ 
on  Dieu  fi  fàint ,  fi  nos  péchés  pou- 
voient  nuire  à  Con  règne ,  (i  nous  poo^ 
iT.  •  '  TÎons  afïbibltr  (a puîflàhce  par  nos  re* 
bellions,  ou  btefier  fa  dignité  par  no^ 
outrages ,  il  fcroit  un  vengeur  trop 
peu  redoutable.  Mais  parce  que  (hn 
trône  éft  hors  d'atteinte ,  que  la  juf^ 
lice  l'environné ,  que  fon  Jiigemieht 
procède  toujours  en  puiflànce  &  éà 
vérité  ;  malheur ,  malheur  encore  ûné 
fois ,  &  mallieur  }afou*à  l'infini ,  à  qt^ 
conque  pèche  fous  fes  yeux. 
Toute  vcri-  Et  ccttc  vérité  eft  G  importante  , 
inT'Tc^^sau! ^^'**  falloit  qu'effc  parût  dans  le.Sau^ 
f  eur.  v€ur  même  5  c'eft  pour  cela  que  EHett 

&it  paroîrre  un  Sauveur  chargé  de  dos 
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crimes  fui  la  croix.  Qu'étoîc-ce  en  eflfèr 
que  ie  Sauveur  ?  qu^écoîc-ce  que  ce 
VerBe  incarné ,  mes  Frères  ?  qu'étoît- 
ce  autre  chofe,  û  et  n*eff  la  vérité 
même  tmiù&ftéc  dans  la  chair  ?  Ainfi 
toute  vérité  y  devoît  être  manifeftée^ 
&  autant  k  vérité  des  rigueurs  de  Dieu 

3ue  celle  de  (es  miftricordes.  Dieu 
onc  c<  A  mis  fur  le  Sauveur  Tiniquité  i/mt.  xizt^ 
»  de  nous  toirs  » ,  comme  difoit  le  Pro-  ^• 
phete  i  Se  en  même  temps  pour  con- 
cilier toutes  cho(ès ,  &  depeurqu*àu 
milieu  des  miiîricordes  les  rigueurs 
ne  fùllènc  oubliées ,  il  a  Eût  du  Mé- 
dateur  de  fa  grâce  un  exemple  delà 
yuftice,  Jefus-Chrift  a  fubî  ce  joug 
pour  Ttoiour  de  nous.  Dès  le  com-^ 
mencement  de  la  vie  il  a  reçu  la  Cîr-^ 
concifion  ,  c'eft-à-dire  le  làcrement 
des  pécheurs  &  la  marque  de  leur  fèr- 
Vitudé.  Quand  il  commencera  fbn  mî- 
idftere ,  quand  fbrti  de  (a  retraite  prô- 
ibnde  j  il  commencera  Touvrage  pour 
îequef  il  eft  envoyé  ;  il  recevra  encore 
tm  autre  fàcrement  des  pécheurs  dans 
le  Baptême.  Quoi  !  Jefiis  être  baptife  ! 
Jefîis  ,  Tiiinocence  même ,  être  mis 
afi;  (a)  rang  des.pénitens  !  Saint  Jean 

r  -     '  ■  ■  ■  -  -  -  ji       *  I    '- -    ^ 

(tf)  nombre.. 


à  qui  il  s'adre({e  en  eft  troublé  lui-mS^ 
iiau.iii,V£it:  ce  Seigneur,  qi;e  Je  vous  f>apr 
^4  #  M  •        »  tife  !  Laiflez  -  moi ,  répond  le  Sai3t* 
>»  veur  :  c'eft  aihfi  que  nous  devons^ 
»  accomplir  toute  jiuiBceM.  Et  prêta 
porter  la  peine  de  tous  lespécheurs^ 
il  eft  )ufte  que  J'en  prenne  la  reflèm?- 
jr/iT.  i»/i/,Wance.  «Dieu  a  donc  nus  fur  lui, 
f-  »  dit  le  Prophète ,  rimquîté  dé  nous 

'    »>tous»,  ilafùbi  ce  jpug  volontaire- 
ment.. Le  voilà  donc  en  quelouc  &- 
çon  le  plus  grand  de  tous  les  pécneors  , 
puifqu'il  les  repréfente  tous  dans  fa 
peribnne  :  Se  voilà  en  même  temps  , 
]e  ne  m'étonne  ppint ,  la  vengeance 
qui  le  pourfuit ,  à  iâ  naiflànce,'  à  (a 
mort ,  dans  tout  le  cours  de  fà  yié.  I) 
y  auroit  lupcombc  ^  s^il  n'eût  été  Dieiu 
Ce  qu'il  faut     Quel  cft ,  mcs  Frères  »  ce  nouveau 
friMr/uftr/c  P^^^^S^  •  L^  Paganifme  abien  pu  com^ 
a^s  toute  fon  prendre  qu'il  faut  être  Dieu  poiir  ç?çr4 

«rêire 'aSS!  ^^^  ^^  J^^^^^  ^"?  ^^^^^  ^^^  étendue) 
blé,  "  &  on  en  vit  quelque  idée  dan$  lè  JP}^ 

tonilme.  Mais  quil  fallût  être  ÏSett 
pour  la  fouflîrir,  c'eft  le  myftere  dit 
Chriftianifme ,  maismyftere  très-ma- 
nifèfte  aux  yeux, épurés:  carie  poids 
dé  la  vengeance  divine  fur  le  pécheur 
^ft  fi  grand»  que  s'il  Êiut  une  puiËr 
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iance  infinie  pour  l'envoyer ,  il  n'en 
£mc  pas  une  moindre  pour  le  foutenir. 
Que  Jefùs  -  Chrift  prenne  feulement 
la  ferme  d'efclave  &  la  reflèmblance 
du  péché  >  que  Jeius-Chriftne  fbitque 
péaieur,  entendez  toujours,  par  la 
repréfentation  de  tous  les  pécheurs,  & 
la  charge  qu'il  s'eft  impofee  de  por- 
ter la  peine  de  tous  les  crimes:  ùl 
croix  Taccablera  de  fbn  poids  ;  il  de- 
meurera (a)  enfeveli  dans  (i)  les  om- 
bres de  la  mort  5  &  les  priions  de  l'en- 
fer où  il  a  Ëdlu  qu'il  deicendît ,  le 
tiendront  éternellement  (c)  capti£ 
Mais  parce  que  ce  pécheur  par  repré-^ 
fèntation  eft  en  efïèt  un  Dieu  tout- 

SuUlant  ,  ç'eft  pour  cela  ,  comme 
tt David,  qu'il  a  été  «  Libre  entre  pr^ùtt. 
les  morts  » ,  &  fùpërieur  non  -  feuler  ^^^^^^* 
ment  à  la  peine  du  péché ,  mais  au 
péché  même:  il  eft  devenu  par  fgn 
langla  propitiation  de  tous  les  péchés^ 
&  le  Sauveur  de  tous  les  hommes. 

Accourez  donc ,  ô  pécheurs ,  quels    Etendue  de 
aue  vous  foyez  :  foit  que  votre  or  ^^Jl^";  i^i 
ioit  votre  force  ,  ou  que  vous  mettiez  qu'elle   nou4 
votre  foirce  &  votre  confiance  dans  '""^^^ 
"  .  — — — ^. 

(«)  eDgIuuû.  {à)  le  tombeau,  (cj  lenfecmé^         , 
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pas;  fi  votre  aniour  loin  de  s'en- 
flammer, ne  fait  que  languir  &  va 
.  s'éteindre  ^  fi  la  grâce  de  la  pénitence 
tant  &  tant  de  fois  méprifee,  pour 
tout  fruit  n'a  produit  {a)  dans  votre 
cœur  ingrat  qu'une  confiance  infen- 
fce ,  &  £mis  des  rechûtes  condnuellies 
une  inlenfîbilité  étonnantes  n'enten- 
dez-vous pas  déjà  votre  ièntence? 
Si  Jefiis  ne  voit  rien  en  vous  de  ce 
qui  doit  fuivre  comme  naturellement 
la  rémifiiion  des  péchés  5  &  qu'il  n'ap 
perçoive  dans  vos  œuvres  aucune 
étincelle  d'amour  3  infènfibles,  ne 
craignez-vous  pas  qu'il  ne  vous  aie 
rien  remis?  Non,  vous  n'étiez  pas 
dilpofcs  à  recevoir  une  telle  grâce. 
Ainfi  votre  pénitence  n'étoit  qu'une 
illufion.  Je  puis  vous  dire  avec  faine 
I Cor. XF, Paul  :  «Vous  êtes  encore  dans  vos 
'^*  »  péchés  »  ',  c'efl-à-dire"  vous  êtes  en- 

core dans  la  perdition  &  dans  la  mort. 
Que  votre  état  eft  funefte  !  Mais  quand 
vous  aurez  reçu  la  rémiffion  de  vos  po- 
chés ,  fi  le  Médecin  qui  vous  a  gué* 
ris  ne  vous  continue  fon  fecours ,  la 
rechute  eft  inévitable.  Car  il  eft  ce 

(«)  opcrc,  Uiflc^i. 


:di  Notre-Seigneuh.  Ï17 
Sauveur  mifëricordieux ,  quî  non-feu-    Ajtoe.ni, 
lemênc  entre  quand  on  lui  ouvre,"' 
mais  encore  qui  frappe  pour  fe  Étire 
ouvrir. 


10. 


C 


SECOND     POINT. 

i*Eft  ici  qu'il  nous  &ut  encendre 


les  foibleflès,  les  bleflîires,  li^^"î:'Z 
captivité  de  notre  nature  vaincue  par  m     nacare 
le  péché  :  &au-dedâns  &  au-dehots  Xî^  *'*"' 
tout  concourt  a  établir  ion  -empire* 
Et  premièrement  au-dehors,,  enivrés 
de  notre  bonne  fisrtune ,  envieux  de 
celle  des  autres,  infenfibles  à  leurs 
malheurs,  troublés  Se  abattus    par 
DOS  moindres  pertes,  nous  ne  gar- 
dons ni  envers  nous-mênies ,  ni  en* 
vers  nos  frères ,  le  jofte    miËeu  : 
tout  ce  oui  paroit  au-dehors  nous  eft 
une  occauon  de  feandale.  Et  au-de- 
dans,  quelles  ténèbres  !  quelle  igno- 
rance iLçs  biens  véritables  {ont  les 
moins  connus  s  on  ne  peut  nous  les 
/aire  entendre*  {a)  Et  pour  ce  qui  efi; 
de  nos  cpnnoiflànces ,  ou  la  paflîon 
les  obfeurcit,  ou  Tinconiidération  les 
r^nd  inutiles  ;  témoins  tant  de  fàvans 

(a)  £c  il  nous  les  connoifTpns ,  ^ue  dous  rervcnt 
ju>s  connollHuices  ftérilésf  .  .  / 
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déréglés  :  ou  la  curiofîté  les  rend 
dangereufès ,  témoins  cane  d'impiétés 
&  tant  d'héi^éfies.  Dans  toutes  les  ren* 
contres  de  la  vie ,  la  rsûfbn  nouscon- 
feille  mieux,  les  (èns  nous  preflenc 
davantage  ;  c'eft  pourquoi  le  bien  nous 

J>laît ,  mais  cependant  le  mal  prévauti 
a  beaueé  de  la  vertu  nous  attife  »  maïs 
les  paffions  nous  emportent  :  &  pca* 
dant  que  celle  làccmibat  fbiblemcnt» 
celles-ci  remportent  une  trop  Ê^rle 
viâ-oiré ,  établirent  leur  tyrannie»  & 
ie  font  un  règne  paifiUe.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  nous  &  tourne 
en  excès,  le  courage  en  fierté  (a)^ 
Tâ^vité  en  empreflcment,  la  cir- 
confpéâion  en  incertitude.  Que  de* 
Viendrai-je?  où  me  tournerd-je  ?  hom- 
me miferabie  !  que  fërai-je  de  ma 
volonté  toujours  s^ibliepar  la  con- 
trariété de  ks  defirs  ?  Ou  la  parefle 
Tengourdit,  ou  la  témérité  la  pré- 
cipite ,  ou  Tirçéiblution  la  iu(pena{ir)^ 
ou  f  opiniâtre^  fa  tient  engagée  8ç 
tie  luipenûet  dIus  de  rien  entendre. 
Tantôt  le  péril  Tétonne,  tantôt  U 
lâreté  la  rél&cfie ,  tantât  la  préibmp- 

**— ^ [ rr- .  ..,       .  .  Jk     .  K\^ 

{<}  dédain.  (3)  piévicab 


tionrégajé.O  pauvre  cœur  bomain! 
de  cQfnDieii  d'erreur  es-tu  la  proie } 
de  combien  de  vanités  es-m  le  jouets 
de  combien  4e  pM^ons  es->tu  le  théâ;- 
•tre  1  &i^ge  ipÛère  de  Vhonm^  9  que 
fes  ignoiaqc^  ayeuglear,  que  fès 
lumieçes  çpngàajçpf  9  «  Â  qui  fa  pro*- 
t>pre  %e0ç  eft  ^  k<fP(i  #^  &  vertu 
i9méxne  ufi  écye)!  contrç  lequel  fes 
»£>rces  i^  Vriâiiirxi»  pfirçe  que  ion 
bomiliré  yCwçeqmbii  l  Qfi  fua  fis  la- 
qmus  fnpnnfia ,   cm  fm  1tir(us  tfk 

Dans  cette  feiblffle  <^lor^le,  fReconnoîf- 
n^es  Frères ,  îe  mç  ifens  preftç  de  vous  [îSvL?"^w 
exciter  à  rendre  ^u  SanySP  vpsre-^"  pochés  non 
connpiflànjpçs,  non  tant  pour  les  pé-ks^éîSsré* 
chés  qii*il  yous  a  remis  «  que   pour?*'  *j*"*  ^ 

1  r  "  ■*'    /  r       /     fond  de  notrt 

ceux  dppt  Kl  5?ace  vous  a  prciervcs..  corruption. 
C'eft  un  beau  fèniirpent  i^  de  iàint 
Augustin  ,  4f^iis  [e  livre  de  la  iainte 
Vir^nité:  Pj»/2m  pucataJU  hqtenda    Ton.  VZ, 
tanquam  dimittantur  ^  à  quitus  Deus  j^^]^       *''* 
cuftodit  ne  committantur  :  «  Vous  de- 
»  vez  croire ,  dit  &iiit  Auguftin ,  qu'il 
9>  vous  a  remis  tiMis  les  pécbcs  où  (à 
»  grâce  ygus  a  empêche  de  tomber  «  (^)j 

■  ■       ,^.,.  :.:.'! j '..' •'■'.""■'  '  't.'     '■'! 

(<i)  une  expcUftaçç  do^dac 
(^)  Mon  ^ypiic  i/e  §^6  $^ano^  tpdcyi)]b>^P  PJ^vpf s 
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parce  que  nous  le  portons  toos» 
pour  ainfi  parler,  dans  le  fond  de 
corruption  que  nous  avon$  dans  le 
fein.  Non ,  mes  Frères ,  il  n  y  a  erreur 
û  extravagante ,  ni  paffion  fi  défbr- 
donnée,  oont  nous  n'ayons  en  nous 
k  principe  :  que  Dieu  feulement  laiilè 
aller  la  main  pour  nous  livrer  à  nous- 
Kfm.  J,  %4^  mêmes ,  comme  dit  (aînt  Paul ,  quif 
kve  tant  foit  peu  la  digue,  notre 
ame  fera  inondée  de  toutes  fortes  de 
péchés.  Et  ne  me  dites  pas  quil  y 
a  des  crimes  {a)  pour  leiquels  vous, 
vous  fèntez  tant  de  répugnance ,  que 
vous  les  pouvez  éviter  fans  ce  feconn: 
car  qui  pourroit  ici  vous  repréfènter 
Tenchaînement  (i)  de  nos  paffîbns; 
&  comment  ces  (c)  paffions  que  vous 
chériflez  introduifent  Tune  après  Taii- 
tre ,  pour  ainfi  parler ,  leurs  compa- 
gnes qui  vous  font  horreur  ?  Combien 
éloigné  de  Tidolatrie  devoit  être  le 
■■■■■\   ■ , ^; 

f 
¥octe  grâce ,  de  tous  les  maux  que  je  ne  fait  ras  s 
puifqu'enfîa  fî  les  ihjuftices ,  fî  les  violences ,  lî  ks 
perfidies ,  fi  les  adultères  ne  fe  trouvent  pas  dans 
nos  cœu.rs  par  un  confentenient  aûuel ,  ils  n'en  font 
pas  moins  renfermés  dans  le  fond  de  corruption  qus 
nous  portons  tous  dans  notre  fein. 

{a)  vices,  {h)  des  péchés,  (c)  ceux  que  nous  aimons 
introduifent  ceux  qui  nous  font  hoiceur, 

fage 
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ûige  Salomon ,  à  qui  Dieu  s'étoit  feic 
cohnoîrrè  par  des  apparitions  fi  ma- 
nifeftes  ?  fes  aveugles  amours  l'y  pré- 
cipitent. Quoi  de  plus  oppofë  à  la 
clémence  &  au  cceur  magnanime  de 
David ,  que  de  répandre  le  (ang  in- 
nocent d'un  de  (es  plus  fidèles  iervî- 
teurs ,  d'un  Urie  qui  ne  refpiroit  que* 
fbn  fèrvicé?  un  regard  jette  mal-à- 

fjiopos ,  &  trop  doucement  arrête , 
*a  engagé  peu  à-peu  contre  fi>n  hu- 
meur a  une  aâion  fi  noire  6c  fi  (àn- 
guinaire.  Conibien  étoit  ennemi  de 
rincontinence  Lot,  qui  s'étoit  confèrvc 
fans  tâche  avec  fà  âimille  parmi  lest 
abominations  de  ces  villes  qu'on  n^ofè 
nommer?  on  fait  où  ie  vin  l'emporta. 
Nafbuchodonofor  n'étoit  que  fuperbe  : 
fbn  orgueil  méprifé  le  fait  devenir 
cruel.  Qu'avoir  befbin  Baltha(ar  dans, 
fès  tanquets  diflbius ,  des  vaiffèaux  du 
temple  de  Jéru(alem?  n*y  avoir  il  pas 
affez  d'autres  coupes  d'or  dans  Ba- 
bylone  enrichie  cie  la  dépouille  de 
tant  des  Rois  ?  Qu'on  les  apporte  néan- 
moins ;  précipitez  vos  pas ,  troupe 
d*efclaves.  Enivrons-nous  ,  dit-il  à  les 
femmes  &  à  fès  martrefles ,  enivrons- 
nous  dails  ces  coupes  fàcrées  d'où  l'on 
Tome  III.  E 


tir  ^v%  LA  Circoncision. 
a  &it  raiit  d'çfHifîons  au  Dieu  det 
Juifs.  Ceft  ainfî  que  fbn  intempé- 
rance le  poiiffe  (a)  jufqu'à  la  proÉir 
nation  &  au  (âcrilége.  Tant  il  eit  vrai 
que  la  lumière  de  Dieu  étant  une  fois 
éteinte ,  le  principe  de  la  droiture 
entamé  (^),  &  la  confcience  aflfbiblie^ 
tous  les  crimes  Tun  après  Tautrefe 
\  naturalifent ,  pour  ainu  parler,  dans 

notre  tœur  >  &c  nous  tombons  d'ex* 
ces  en  excès. 
Suite    de»     En  effet  Tauriez-vous  cru ,  je  vous 
atfordrcs  od  le  demande ,  l'auriez- vous  cru ,  fi  on. 

nous,  conduit  13    A        !•       j  *  rr 

le  vice  de  no.  VOUS  1  eut  dit  daus  votre  jeunefle, 
crc  nature»  q^e  yQug  eufficz  dû  vous  durcir  le 
front  jafqu  à  méprifer  tous  les  bruiçs 
&  tous  les  reproches  du  monde  \ 
ix  vous,  Teufîiez-vous  penfé  que  vos 
lèvres  accoutumées,  je  ne  f^s  com- 
ment ,  à  ce  plaifîr  qu'on  ne  connoit 
pas  j  de  mentir  toujours ,  à  la  fin  duf- 
lent  proférer  gratuitement  autant  de 
menfonges ,  ou  même  autant  de  par- 
|ui;es  que  des  parolçs  ?  Vous  êtes  tom- 
bés par  degrés  dans  cet  abyme;  Se 
pour  vous  faire  defcendre  .dans  ces 
profondeurs  dont  vous  aviez  tant 
4'horreur,  il  n'a  fallu  que  vous  y 

;  («)  ^u'il  eH  ppuûé  ^ac  M  débauche,  (^  viol6»   .  : 
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conduire  par  une  pente  plus  douce 
&  plus  infènfible.  Ainfi ,  ô  divin  Sau- 
veur! je  bornerois  trop  ma  recon- 
loidance  envers  vous ,  fi  je  la  ren- 
Sbrmois  feulement  dans  les  crimes  que 
fous  m'avez  pardonnes.  Hélas  !  «  Ils  pr.xXXlJÊ, 
»  fe  font  multipliés  par-defïîis  les  che-  ^^ ^  '^^ 
»  veux  de  ma  tête ,  &  mon  cœur  m'a- 
»  bandonne  quand  j'y  penfe  '>•  Enfin 
le  nombre  en  eft  fini  ;  &  je  vois  pa- 
•ître  à  mes  yeux  une  fuite  qui  n'a 
point  de  fin ,  de  péchés  connus  &  in-; 
Eomius.  Si  mes  mains  en  font  innocen- 
tes, je  le  dois  à  la  bonté  du  Sauveur» 
[O  grâce)!  Apprenons  donc  à  connoî- 
ire  la  fociéte  des  péchés ,  &  dans  un 
(èul  que  nous  commettons ,  concevons 
Rnfini  té  toute  entière  de  notre  malice* 

Un  refped  humain  vous  empêche    Foîbîtfle  u 
de  faire  une  bonne  aétion.  Pendant  ^ijJ^^'Vonrà 
qu'on  'fe  déchaîne  contre  les  dévots ,  craindre.  Né. 
vous  rougiffez  de  la  profeffion  de  la  ^^^J^^^;^^*- 
piété  véritable,  C'eft  par  un  fembla- 
ble  commencement  que    durant  la 
perfëcution  tant  d'ames infirmes  firent 
naufirage  dans  la  foi ,  &  que  l'Eglife 
pleura  leur  apoftafie  [a].  Sx  bientôt 

(a)  C*e{l  ce  principe  <^ai  fie  autrefois  duranc  la  pec« 
ficHcioales  apoiUfies, 

Fij 


^^6  SrjK  tA  CiRcoNcisiôK 
de  quelque. condition  que  vous  foyer, 
ne  craignez  pas  de  venir  à  lui,  qui 
jipoe.  ni ,  non-iculement  entre  quand  on  lui  ou- 
*°'  vre ,  mais  qui  de    lui-même   frappe 

Jkuc.  vu.  toujours  pour  fe  faire  ouvrir.  Cette 
pécherelïè  a  trouvé  à  fes  pieds  un 
plus  digne  objet  de  fès  tendrefles, 
un  meilleur  emploi  de  fes  parfums, 
un  plus  bel  ufage  de  fès  longs  che- 
veux. Les  pécheurs  groflîers  y  ont 
épuré  leurs  penf^es  :  les  publicains 
s*y  font  enrichis  du  vrai  tréfbr  :  un 
fàint  Paul  a  puifé  dans  fa  croix  une 
fcience  plus  éminente  que  celle  qu'il 
Aa.xxii ,  ^vo\t  acquifè  aux  pieds  deGamaEelr 
^'  la  contemplation  &  Tadion  j^à) 

goûtent  d'égales  délices  :  enfin  il  à 
des  {h)  Gonfblations  po^r  tous  l'es 
maux,  des  attraits  pour  toutes  les 
complexions,  des  fbutiens  pour  tour- 
tes les  infirmités. 
scntîmensde  «Ah  Je  Hje  glorifierai  au  Seigneur 
^e  «  mon  Dieu ,  &  je  me  réjouirai  en 

Luc.  7,4(5,  »  Dieu  mon  Sauveur  »  :  In  Deo  fa^^ 
^^f.  en,  I.  lutari  meo.  «  Mon  ame ,  bénis  le  Sei- 
•>  gneur ,  &  que  tout  ce  qui  efl  en 
V  moi  célèbre  fon  faint  nom  :  mon 

1  (a)  trouvent  •également  leurt.  {h)  remèdes» 


«âme  encofe  une  fois ,  bénis  leSei- 
ijgncur,  &  ne  laiflfe  échapper  à  ton 
»  louvenir  aucune  de  fes  bontés.  Ceft 
»  lui  qui  a  pardonné  tous  tes  péchés  : 
yy  c*eft  lui  qui  foutient  toutes  tes  foi- 
»  bleilès  ».  Mais  pour  comble  de  fc- 
lidte ,  c*c(l  lui  qui  te  délivrera  de  tou» 
tes  périls ,  &  qui  t'élevant  à  une  fi 
haute  &  fi  parfaite  (a)  liberté,  fera 
que  tu  ne  pourras  plus  fcrvir  au  pé- 
ché. 

Ceft  donc  îd.  Chrétiens ,  la  der-  ocmîeregr»- 
were  grâce  ,  le  prix ,  la  pcrfeéKon  ^^^^f  "  ^^ 
^  le  comble  de  toutes  les  autres.  Ceft 
ce  (abbat  éternel  ^  c*eft  ce  parfait  re- 
pos qui  nous  eft  promis ,  oi\  notre  fidé- 
lité ne  fera  pas  moins  afiùrée  que  celle 
de  Dieu  ;  parce  qu^alors  il  fixera  nos 
defirs  errans  parla  pleine  communica- 
tion du  bien  véritable.  Encore  un  mot  ; 
Chrétiens,  iur  cette  deniiere  gracei 

TROISIEME  POÏNT. 


CEtte  dernière  grâce  fera  donnée  Dcfcrfprion 
au  fidèle  t)ar  notre  Sauveur;  n^^rVacc: 
lor/qu'après  la  fin  de  cette  vie  il  luî  Plénitude  de 
adreflèra  ces  paroles  :  «  Courage ,  bon  éîus!"^*^    *^* 

{^aj  au  plus  bauc  degré  de  la. 
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,Yi8    Sur  la  Cii^coKcrsiaK 
Jftf/^  XXK,  „  fèrviteur ,  parce  que  vous  avez. été 
*^*  w fidèle  dans  les  petites  choies,  le5 

«grandes  vous  feront  données  :  cn- 
«  trez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  »>• 
Entendez-vous ,  Chrétiens ,  la   force 
de  cette  parole  :  entrez  dans  la  joie 
jde  votre  Seigneur }  Entendez  -  vous 
cette  )oie  fÙDlime ,  divine ,  incompiié- 
henfible ,  qui  n'entre  pas  dans  votre 
cœur  comme  dans  un  vaiflèau  plus  (a) 
vafte  qu'elle,  mais  qui  plus  grande 
Ccff/.  /^.  que  votre  coeur ,  dit  fàint  Âuguftin , 
i./.^'tftf/'' l'inonde,  lepéilétre,  l'enlevé  à  lui^ 
même  ?  Ce  n'eft  pas  fà  Joie  qu'il  reP» 
fènt,  c'eftla  joie  de  fbn  Seigneur  oà 
îl  entre  :  c'eft  la  félicité  de  fon  Dieu, 
(i)  parce  qu'il  eft  fait,  comme  dit 
lOr.  r/,jf^nt  Paul,  un  même  efprit  par  un 
'^'  amour  immuable;  fi  bien  que  fem- 

ihlable  à  Dieu ,  &  (c)  diea  en  quel- 
que fiiçon  dans  cette  union,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mortel  en  lui  eft  englouti 
par  la  3^rîe  ;  il  ne  (ènt  plus  que  Diea 
îeul ,  &  entre  dans  la  plénitude  de 
la  joie  de  Dieu  :  In  gaudium  Domini 
tui.  Alors  non-feulement  il  ne  pè- 
che plus ,  mais  encore  il  ne  peut  plus 

(il)  ample,  (ai)  arec  Ici^ucl.  {c)  devcoii* 


pécher.  Tous  (es  defirs  font  contens  ; 
avec  la  capacité  de  fon  ame ,  fon  ef- 
pcrance  eft  remplie.  Qu'eft  devenue 
cette  liberté  qui  ne  ceffbit  d'errer  d*ol> 
ets  en  objets  ?  {a)  il  n'en  connoît  plus 
L'appât.  Nul  mouvement  de  /on  cœur , 
nulle  partie  de  lui-même  nepeut  échap- 
per au  fouverain  bien  qui  le  pofTede. 

Le  commencement  de  notre  re-  DcCirt  a 
DOS,  c*eft  de  pouvoir  ne  plus  pécher  :  ^^^"'^^g^ 
La  fin  (^),  ne  pouvoir  plus  pécher: que uicunou 

voilà,  mes  Frères,  où  il  faut  tendre,  ^^^^Tk^u 
voilà  ce  que  nous  avons  à  defirer.  «Hâ- 
9y  tons-nous ,  dit  fàint  Paul ,  d'entrar 
»  dans  ce  repos  ».  On  ne  vient  pas 
à  un  fi  grand  bien  fans  en  avoir  de^ 
firc  la  jouiflance  :  il  Êiut  goûter  par 
avance  ces  (àintes  douceurs.  C'eft 
pourquoi  Dieu  nous  a  donné  dès  cette 
rie  même,  (  prcfent  admirable  en- 
voyé du  ciel  )  !  un  écoulement  de  la 
gloire  dans  la  grâce ,  un  efiài  de  la 
claire  vue  dans  la  foi ,  un  avant-goût 
de  la  poflèflîon  dans  Tefpérance ,  une 
étincelle  de  la  charité  confommée 
dans   la   charité  commencée.  Com- 


(é)  Il  ne  connoîc  plus  cette  libené  inquiète  ^  qu^ 
H^étoic  qu*un  égarement  &  une  erreur  univcrfellc 
{i)  le  parfait  repos. 

F  V 
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Pfêim.     mençons  donc  «  A  goûter  &  à  voir 

'     M  combien  le  Seigneur  eft  doux  >>. 
Diqpofiiions     Maîs ,  quoi  !  on  ne  m*entend  plus  ;  tu 
fcs^auŒ  m^échappes  à  ce  coup,  auditeur  dif- 
i  regard  des  trait.  On  nous  entend  quelque  temps 
^7"*^fonc  ^^  pendant  que  nous  débitons  une  mo- 
compoics  les  ralc  fcnfîble,  ou  que  nous  reprenons 
liiKi.'  *"  "  les  vices  communs  du  fîecle,  L'honv* 
me  curieux  de  fpedtacies  s'en  fait  un, 
tant  il  eft  vain  !  de  la  peinture  de  (ès^ 
erreurs  &  de  fes  défauts ,   &  croit 
avoir  (atisfait  à  tout ,  quand  \\  laifle 
du  moins  cenfurer  ce  qu'il  ne  cor- 
iflgç  pas.  Quand  nous  venons  à  ce 
qui  fait  l'homme  intérieur,    c'efl-à- 
dire  à  ce  qui  fait  le  Chrétien ,  à  ces: 
defirs  du  règne   de  Dieu  {a)^  à  ces^ 
tendres  gémiflemens  d'un    cœur  dé- 
goûté du  monde  &  rouché  des  biens: 
éternel?;  c*eft  une  langue  inconnue. 
Je  ne  m'en  étonne  pas  :  ce  cantique 
des  joies  ccleftes  que  Je  commençois 
à  chanter,  c*eft  le  cantique  de  Jéru- 
iàlem.  Et  de  qui  font  environnés  le* 
Prédicateurs  ?  De  qui  font  compofes* 
'ordinairement  les  grands  auditoires, 
§L  cen'«ft  des  habirans  de  Babylône^ 
des  mondains  qui  apportent  leurs  var 

{a)  de  ].a  YÎe  célefte« 
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fiïtés,  leur  corruption,  leur  vie  fen- 
foelle  à  des;  iaints  difcouirs.  Et  bien- 
rôt  ïls  condamneront  encore ,  fi  Dieu 
le  permet ,  le  Prédicateur ,  s'il  ne  (ait 
pas  carefïer  les  tendres  oreilles,  & 
flatter  par  quelque  nouvel  artifice, 
conitenter ,  ou  {a,  fiirprendre  leur  goût 
ou  rafiné  ou  bizarre.  Et  Je  ppurrois 
efpérer  que  des  âmes  ainfi  prévenues 
des  Joies  de  la  terre ,  entencQfïènt  les 
joies  du  ciel  l 

Malheur  à  nous,  malheur  à  nous,  M*n»fw»pf»' 
non  pas  à  caufe  de  ce  déluge  de  maux  "v  "ugks  mo^ 
dont  la  vie  humaine    eft   accablée ,  «^«V!»]"}*"-^ 
ni    à  caufe  de  la  pauvreté    &  desuî   implciî! 
maladies ,  &  de  la  jrieilleffe  &  de  la  i"  ^^^^"^^^  ^ 
mort  !  malheur  a  nous  a  caule  des  chcur*^ 
joies  qui  nous  trompent,  qui  obfcur- 
ciflènt  nos  yeux ,  qui  nous  cachent 
nos  devoirs  (i) ,  &  la  fin  malheureufe 
de  tous  nosdefïeiiis  !  Malheur  à  une 
îeuneflè  enivrée  qui  fe  glorifie  dans  fes 
défbrdres  ,  &  qui  a  honte  de  donner 
des  bornes  à  (es  excès  î  Malheur  au 
ipécheur  fortuné  qui  dit  en  fbn  cœur 
aveugle  :  »  J'ai  péché ,  &  que  m'eft-il  ^^^'^  ^^^ 
^  arrivé  de  mal  >î  ?  II  ne  fbiige  pas       ^ 

(a)  uomper.  [h)  obligaûons. 

E  v| 


jjf  Sua  la  CmcoNcisioif 
que  le  Tout-puiflknt  l'attend  au  maiM 
vais  jour,  &  qu'aflûré  de  fbn  coup^ 
il  ne  précipite  pas  là  vengeance.  MaT- 
heur  à  Timpie  qui  Ce  délede  dans  la 
fingularité  de fês  fêntimens!  lierai»- 
droit  de  paroître  foible ,  s*il  en  reve- 
iioit  j  &  plus  fbible ,  il  craint  de  per- 
dre les  vaines  louanges  de  quelques 
amis,  qui  auffi  peu  réfblus  que  liû 
ïur  lés  vérités  [de ] la  vie  future ,  font 
néanmoins  bien  aifes  d'épro»ver  juf- 
qu'où  on  peut  pouflèr  l'apparence  de 
la  fureté  au  milieu  de  l'incertitude  & 
du  doute.  Mais  Dieu  confondra  bien- 
tôt leur  vaine  philofopliîe  5  &  mal- 
gré cette  honteufè  difiîraulatîon  ,  il 
trouvera  dans  leur  cœur  de  quoi  Tes 
iriL  convaincre,  «Il n'y  a  point  de  paix 
■f,;  ^^^^'  »  pour  l'impie  »  ,  dit  le  Seigneur,  Mal- 
z.  Tint,  V ,  heur  enfin  à  «  Ceux  qui  vivent  dans 
*'  »les  délices  ,   puifqu'ils    font  morts 

>3  tout  vivans  « ,  comme  dit  l'Apôtre  ! 
Jefos-Chrîft  ne  fora  pas  leur  Sauveur  \ 
letnJLViii,  car  «  Son  royaume  n'eft  pas  de  ce 
^^*  «monde  »,  &  il  ne  Pa  pas  préparé 

à  ceux  qui  veulent  triompher  fojc  la 
terre.  Au  contraire  ,  c'eft  d''eux  qu'il 
t^ucuvi,  a  prononcé  cette  fontence:  «  Ils  onr 
^^^  V  reçu  leur  coiifolatioai  w  :  Se  encore. 
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«Vous  avez  reçu  vos  biens  ».  C'eft 
ce  que  Jefus  -  Chrift  a  toujours  prê- 
ché en  public  &  en  particulier  ,  aux 
peuples  comme  à  fès  difciples ,  dans  - 
toutes  fes  converfations  &  dans  toutes 
fes  paraboles.  Quoi  !  n'y  aura-t-il  que 
des  excès  dans  Ton  Evangile  ?•  n'aura- 
t-il  Jam^s  parlé  qu'en  exagérant  ?  ou 
6udra-t-il  forcer  toutes  fes  paroles 
en  faveur  de  nos  paflîons  &  pour  y 
trouver  des  excufes  ? 

Mais   fans  raifonner    davantage  ,    Apoftropjie 
j'appelle  ici  votre  confcience  :  vou-  mo^nc^^pein'^ 
Jez-vous  achever  vos  jours  parmi  ces  ^^^^  j*«  ^?"" 
plaîHrs ,  &  dans  ce  continuel  emprefi  inviwi^"*'i 
fement  (a)}  Répondez  -  moi ,  gens  *^J'^^"8«'    ^ 
du  monde ,  Ci  vous  n'avez  pas  encore 
oublié  le   Chriftianifme.  Je  ne  vous 
|>arlerai  pas  de  ces  commerces  (i)  dan- 
gereux ,   ni  de  ces  intrigues  qui  fe 
(c) mènent  parmi  les  téneores.  Je  ne* 
vous  parlerai  pas  de  ces  rapines  ca- 
chées ,  de  ces  concuflîons ,  ni  de  tout 
ce   négoce  d'iniquité.   Mais  voulez-  Luc,  XXi, 
vous  que  la  mort  iîirvienne  ,  pendant  ^^' 
(d)  qu'appéfantis  par  les  foins  du  fie- 


(a)  J'en  appelle  à  votre  propre  confcience.  (3)  hoix- 
Bux.  [c)  marchent, 
fanii ,  comme  dit  ] 


teux.  {c)  marchent,  (d)  que  vous  avei  le  cœur  appe- 
"     *  Ht  k  Fils  de  Dieu,  des  affaires^  ék% 
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de,  ou    diffipés  par  fes   diverti(ïc?' 

mens ,  pendant  qu*incapaSles  de'  vous; 

occuper ,  ni  du  uecle  à  venir ,  ni  de 

la  prière  ,  ni  des  œuvres  de  charité  ^ 

ni  d'aucune  penfëe  fërieufe,vous  ne 

ïbngez  ga*^à  remplir  (a)  un  temps  qui 

vous  pelé ,  ou  d'un  Jeu  qui  vous  occu-^ 

pe,  [qui  vous]  travaille, [qui vous) 

inquiète  {i)  les  jours  &  les  nuits  ;  ou 

de  ces  convcrfations  dans  lefquelles, 

pour  ne  point  parler  des  médifances 

dont  on  les  réveille ,  ee  qu'il  y  a  de 

plus  innocent  ,  c'eft  après  tout  d'à- 

Mm,  X21 ,  gréables  inutilités  ,    dont  TEvangile 

"^^  nous    apprend  qu'il  Êiudra  un  jour 

rendre  compte.  Voulez -vous  paflèr 

dans  ces  vanités  la  dernière  année  dé 

votre  vie ,  qui  eft  peut-être  celle  que 

vous    commencez  aujourd'hui  ?  Car 

quel  caradere  particulier  aura  cette 

année  fatale  où .  vous  ferez  comptés 

Jarmi  les  morts  ?  Egalement  trom- 

5eulès,  toutes  les  années  le  reflèm- 

)lent  ;  &  c'eft  à  nous  à  y  mettre  de 

.  a  différence, 

laogia^urdc      Mais  je  languis  julques  à  mourir^ 


foins  du  mande ,  de  U  bonne  chcrc  ,  des  plaifirs  ^ 
^e  rcnivwment  des  joies  du.mondcr 
{a)  vos  heures,  {h)  confumcv 


dans  ces  exercices  de  piété  ,  dans  ces  iamarâdle,of 
oraifbns ,  dàns  ces  leàures.  Que  vous  ri^n.^  *cSii^ 
dirai-)e  ?  ce  dégoût ,  c*eft  un  refte  de  ^?«-  ^««^ 
la  maladie  :  le  (a)  goût  nous  revien-  icar^^sct- 
dra  avec  la  fanté  :  tâchez  feulement  o^®"' 
de  vous  guérir.  Le  temps  des  épreuves 
cft  long.  Le  monde  nous  le  prêche 
àflez  par  fes  amertumes  :  nous  n'en 
fbmmes  que  trop  dégoûtés.  Mais  vous  ^ 
en  attendant  le  moment  des  confolar 
tions  )  portez  votre  pénitence ,  por- 
tez la  peine  de  la  mollefle,  oi!  vous 
languiflez  depuis  fi  long-temps ,  &  n'ef^ 
pérez  pas ,  comme  un  nouveau  Paul , 
être  d'abord  (i)  ravi  au  troifieme  ciel  , 
Souvenez  -  vous  de  Je/us ,  qui  avanr 
(es  grandes  douleurs  &  le  fîipplice 
de  la  croix  ,  a  voulu  fbufftir  pour  vo- 
tre fàlut  des  abattemens  ,  des  ennuis , 
des  détreflfès  extrêmes  ,  lailTei  -  moi 
dire  ce  mot ,  &  une  trifteflè  jufiju'à 
la  mort.  Prenez  ce  remède  néceflaire , 
&  buvez  le  calice  de  ùt  paflîon  ;  la 
Joie  vous  reviehdra  avec  la  fànté.  Mais 
puifque  les  Joies  de  la  terre  font  fi  mor- 
telles à  Tame ,  ne  ceflbns  de  réveil- 
ler fiir  ce  fujet  le  genre  humain  endor- 

{a)  les  ytsScs^  joies  vous  reviendroiit.  (^)  enkrc.- 
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mi  ;  répaildoiis  dans  les  fàints  difcoun 
le  baurïie  de  la  piété  ;  &  au  lieu  dé 
ces  finefTes  dont  le  monde  eft  ïas,  ïa 
vive  &  majeftueufe  (implicite ,  les  dou- 
ces promefTeis  &  Toriaiôn  célefte  dû 
TEvangile. 
Difcoursaux  Et  VOUS  y  (d)  célebfe  Compagnie, 
cLmp;^.^*  qui  ne  portez  pas  en  vaiil  lé  nom  de 
Jefiis  ,  a  qui  la  grâce  a  iiifpiré  cd 
grand  deflèin  de  Conduire  les  erifens 
de  Dieu,  dès  leur  plus  bas  âge  ,  jus- 
qu'à la  maturité  de  Thomme  parfait 
en  Jefus-Chrift  5  à  qui  Dieu  a  donné 
(i)  vers  la  fin  des  temps  des  Doc- 
teurs ,  des  Apôtres ,  de^  Evaugé-^ 
liftes  j  afin  de  fkire  éclater  par  tout 
Tunivers  &  Jufques  dans  le^  terres 
les  plus  inconnues ,  la  gloire  de  l'E- 
vangile ;  ne  ceffez  d'y  faire  fèrvir, 
felon  votre  fainre  inftitution ,  tous 
les  talens  de  refprit,  de  l'éloquen- 
ce%  la  politefTe ,  la  littérature  ;  & 
afin  de  mieux  (  c)  accomplir  un  fi 
grand  ouvrage,  recevez  avec  toute 
cette  affemblee,  en  témoignage  d'une 


{a)  Il  y  avoir  auparavant  ^  fainte  &  Jkrame  ,  que 
l*Aiucur  a  effacé  ,  pour  y  fublHtuer  de  fa  maia 
te^ebre, 

{b)  dans  CCS  ^derniers  tcmj^.  (c)  continuer. 
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éternelle  charité ,  la  (àinte  bénédic- 
rfon  du  Père,  du  Fils,  &  du  Ssdne-: 

Efpnt0  • 
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IV.  SERMON 

SUR  LE  MYSTERE 

DE  LU  CIRCONCISION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR, 
VRÉCH4  VENDANT  VU  JUBILÉ. 

Grandeur  dé  nos  maux,  Niccjpii  de  la  grau 
du  Sauveur  »  pour  nous  guérir  &  nousfaih 
ver  :  fes  différentes  opérations  en  nous.  Fi' 
délité  de  Dieu  à  notre  égard  :  iCbs  infidiU^ 
tés  envers  lui.  Oppofition  des  folles  joies  dtt 
fiecle  aux  joies  jbUdùs  qui  nous  font  pro^ 
mifes. 

Vocàbis  nomen  ejus  Jejùm  ;  ipft  enim  faivum  faiÙ0 
fopultunfuum  à  peccatis  eortun^ 

Vous  donnerez  à  Ti^nfant  le  nom  de  Jefus ,  c*eft-à- 
dire  Sauveur  ^  car  c^éft  lut  oui  fauvera  &  délivrer» 
fon  peuple  de  Ces  pfchés^  AUtth^  l,ii. 

AiferviiTe-  ^r>  Elui  dontîl  cft  écrit  que  fon  nom 
dans^  farcir!  V>  ^ft  le  Seigncur  &  le  Tout-puif- 
concifïon.  Ses  fant ,  fêmble  avoir  quitté  ces  noms 
iciiauiïces.     magnitiques }  lorlqu  après  avoir  pns  te 
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ïbrme  d*e(clave ,  il  a  encore  fîxbi  au- 
jourd'hui une  loi  fervile  ,  &  porté  im- 
Srinnée  en  (on  pro  pre  corps  la  marque 
e  la  fervitude.  En  eflfèt ,  quand  le  Fils 
de  Dieu  ce  Se  feit  circoncire ,  il  s'oblige 
9>  &  s'aflujettit ,  dit  le  fàint  Apôtre ,  à  Ga/.  r,> 
«toute  la  loi  de  Moïfè»;  &  ainfife 
chargeant  volontairement  du  joug  que 
t>ieu  impofe  aux  (erviteurs ,  non-feu- 
lement il  Ce  dçpouille  en  quelque  fa- 
çon de  fa  toute-puifïànte  fbuveraineté 
(tf),  mais  il  (emblePïju'il  fè  dégrade  juf^ 
qu'à  renoncer  à  la  liberté  &  a  la  firan- 
chife.  C'eft  dans  ce  temps  myflérieux, 
c*eft  dans  cette  conjondure  furpre- 
nante,  que  Dieu  qui  fait  rehauffèr 
H)  magnifiquement  les  humiliations 
de  fbn  Fils ,  lui  donne  le  nom  de  Je- 
fiis  &  la  qualité  de  Sauveur  du  monde. 
Il  lui  rend  par  ce  moyen  tout  ce  qu'il 
femble  avoir  perdu.  Pendant  que  le 
Fils  de  Dieu  fè  range  parmi  les  cap^ 
ti& ,  il  en  eft  fait  le  libérateur ,  &  ren- 
tre fous  un  autre  nom  dans  les  droits 
de  fà  royauté  &  de  fbn  empire  -,  parce 
qu'il  devient  par  un  nouveau  titre  le 

Seigneur  de  tous  ceux  qu'il  fauve ,  Se 

■  ■  ■      ■  ■* 

(a)  des  droits  de  Maître  ôc  de  Souverain,  {k)  re- 
lever. 
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s^aicfqiûert  autant  de  fùjets ,  qu'if  ra.*^ 
chete  de  pécheurs  &  qu'il  afèanchîr 
d*efclaves. 
Gficc  du  ju-     La  A:a(!e  dil  Jubilé  fe  ti^ouve  erifeiy 
^*^*  mée  fi  heureufèment  dans  le  faint  nortf 
de  Jefùs  &  dans  le  texte  de  mon  Evan- 
gile ,  que  je  rie  puis  rien  traiter  (a)  dé 
f)lus  convenable  à  ce  cfoncoùrs  de  fb* 
. ^  emnités.  Maisfaiilt  Paul  ayant  pro- 

*•  noncé  que  «<  Nul  ne  peut  mênle  riom- 

»  mer  le  Seigneur  Jefiis  (ans  la  gracé 
»dû  Saint-Efprit  »  ,  moi,  qui  doî^ 
vousexplifquerîenilyftere  de  ce  noitt 
aimable  &  en  faire  tout  le  fiij'et  dé- 
mon dtfisôurs,  combien  ai -je  donc? 
befoin  de  Taffiftance  divine  ?  /elà  d^ 
mande  humblement  par  rinterceflîorît 
de  lafàinte  Vierge,  j4ve^ 

GrjrtKî'eut  de  v^  Ômbicn  gTandc  ,  combien  îfluP' 
Sauveur "^noi's^^^»  combicn  néccflaire  eft  la  grâce 
apporte.  Na-  que  nous  apporte  le  Sauveur  Jefus  en 
nuéfu^échf^^s  délivrant  de  rîos  péché  On  lé^ 
Jcfus,  unique  pcut  aifëmciit  Comprendre  par  laqua- 

Sauvcur.  fj^^   j^  ^^^j  j^^^^  ^jj^    ^^^^^  ^j^.^^  q^ 

e  péché  n'étant  autre  chofe  que  la 
dépravation  de  f  homme  en  lui-mcmô- 
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^  dans  fà  partie  principale*,  il  eft  clair 
^ue  les  oiaux  qui  npuç  attaquent  dans 
notre  fortune  ;,  pu  mcip.e  dans  l'état 
de  notre  ian;é  &  dans  nojtrç  vie ,  n'é- 
galent pas  çplui-çi  çn  malignité  ;  ^ 
.que  c'èft  le  plus  grand  dç  rous  le$ 
znaux,  puifque  c'eft  celui  qui  nou$ 
fiitperdrelebon  .uiage  dç  I^  faifbn; 
Femploî  iégitime  de  la  liberté,  h  pur 
i;etc  de  la  çonfçieace ,  c'eft-à-rdire  , 
î;out  le  bien  &  ç out  rprnejDept  de  1^ 
fréature  raifon^iable.  Mais ,  nies  FrCr 
res ,  ce  n'eft  pas  aflez  5  &  voici  ce  qu'i| 
y  a  de  plus  déplprable.  Le  comble  dç 
cous  Içs  malheurs  ,  c'eft  que  cettç 
vplontai^re  dépravation  nç  corrompt 
pa$feuieraent  en  nous  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  ;  mais  encprç  nous  rend  en- 
nemis de  Dieu,  contraires  à  fa  droi- 
ture, irqurieuxàfà  fàinteté,  ingrats 
envers  fa  (a)  miféricorde,  odieux  à  (^ 
pftice ,  &  par  çoiiféquent  fournis  à 
la  loi  de  (fes  vengeances.  Tellement 
qu'il  rfy  a  nul  dputie  que  le  plus  grand 
mal  de  l'homme  ne  fbit  le  péché  :  &  fi 
5)ifques  à  préfeatil  y  a  ^u  plufieurs 
Jefus  &  plufieurs  Sauveurs ,  mainte? 

^1  1^     .    ' .  1  ■  '^^    i.i   I      .  .    ...1  ■  -I  ijiij^y 

la)  muuiiSccncc. 


Application 
4lu  nom  de 
Sauveur  dans 
la  grâce  du 
Jubilé.  Trois 
parties  prin> 
cipales  de  la 
délivrance 
qu*il  nous 
procure. 
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naiit  il  n^eft  plus  permis  d'en  conno!^ 
tre  d'autres  que  celui  que  nous  ado- 
rons ,  qui  nous  fauvant  du  péché  com- 
me du  plus  grand  de  tous  les  malheurs, 
mérite  d'être  nommé  le  véritable  Je- 
fus ,  Tunique  Libérateur  &  le  Sauveur 
par  excellence, 

La  grâce  du  Jubilé  qui  nous  a  été 
accordée  durant  ces  fàints  jours  ^  (a) 
jointe  à  la  réception  des  fàints  Sacre- 
mens  &  auxpieufes  pratiques  qui  nous 
ont  été  ordonnées,  fait  en  nous  une 
entière  (^)  application  de  ce  beau  nom 
de  {c)  Sauveur  que  le  Fils  de  Dieu  re- 
çoit aujourd'hui  :  &  le  concours  de 
ces  chofes  m'oblige  à  traiter  à  fond 
de  quelle  manière  ce  diyin  Sauveur 
iious  déHvre  de  tous  nos  péchés.  Or 
(d)  dansledefleinque  je  me'  propofè 
de  vous  expliquer  le  myftere  du  nom 
de  Jefiis ,  &  le  (alut  qui  nous  eft  donné 
en  Notre-Seigneur ,  je  ne  trouve  rieu 
de  plus  convenable  que  de  vous  pro-^ 

(a)  enfermant  la.  [b)  totale,  (c)  Jcfus. 

[d)  On  lit  en  marge  du  manufcrit  les  paroles  fui- 
•Tantes ,  qui  font  voir  que  l'Auteur  a  voulu  appro- 
prier ce  Sermon  au  four  de  la  naillance  du  Sauveur  ç 
Ait- jour  de  la  naijfance  in  Sauveur  ,  j'entreprends 
de  vous  faire  voir  quelle  eft  la  caufe  defon  arrivée  » 
j^uel  eft  U  mal  dont  il  nous  fauve  ^  ^  fuef^  eft  lefain^ 
^u^il  nous  apporte. 
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rifer  auflî  nettement  que  mes  forcer 
pourront  permettre ,  une  excellente 
doâxine  de  iàint  Auguftin ,  dans  le 
iècond  livre  du  fécond  ouvrage  contre 
Julien ,  où  ce  grand  homme  remarque 
que  cette  délivrance  de  tous  nos  pc* 
cKésatrois  parties  principales  &  eA 
/êntielles.  Car  expliquant  ces  paroles 
de/aint  Jean-Baptifte  :  «  Voici  VAr  Çhof.i.tf^ 
»  gneau  de  Dieu,  voici  celui  qiû  pte  le 
99  péché  du  monde  «  ;  il  enfeigne  que 
Je  Fils  de  Dieu  ôte  en  efl^t  les  péchés, 
&  parce  qu*  «  Il  remet  ceux  qu'on  4 
99  commis ,  &  parce  qu'il  nous  aide 
M  pour  n  en  plus  commettre ,  &  par^- 
j»  ce  que  par  plusieurs  périls  &  par  plur 
9>  (leurs  exercices,  il  nous  niene  enfiti 
n  à  la  vie  heureufè  oà  nous  ne  ppu- 
»  vons  plus  (a)  en  commettre  aucun  »  : 

ToUit  auum  &  dimitundo  qu<e,  faBa    Op.  imperf. 

Çunt ù  (^djuvando  ne  fiant ,  'fP'-  '^'"^'^jj- 

'&  pcrducendo  advvttim  upijieri  om-p.^B^, 

ninb  nonpojjint. 

Et  certes  quand  nous  abandonnons   Tachcj ,  at^ 

au  péché  notre  liberté  égarée ,  il  a  aÛ^'^é/w'"! 

Èi tache  qui  nous  déshonore  &  fà  peine  comment   u 

^ui  nous  pourfùit  -,  &c  quand  il  nous  yçu"aow^*a 

(^)  tomber  (pus  leur  t/rannie^  daas  iç^rs  pic^cs^ 
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délivre.        a  été  pardonné  par  la  grâce  du  fâmt 
ffiîin^t  Baptême  &par  îes  cle^  de  l'EgBfe, 
gence  accor-  il  a  cncore  fès  appas  trompeurs  &  fes 
^c.^^  ^^"  attraits  qui  nous  tentent:  Unttfquif" 
«^./y  14.  ^iie  ttntAtur  à  concupifctntia  fua  r 
ce  Chacun  eft  tenté  par  fk  propre  conr 
w  cupifcence  ».  Et  dans  la  plus  grande 
vigueur  de  la  réfîftance ,  voire  même 
dans  rhomieur  de  la  vidoire ,  fi  nous 
vivons  (ans  péché ,  nous  ne  vivons  pas 
fans  périU  ayant  toujours  en  nous-- 
mêmes   cette   déplorable  facilité  & 
cette  liberté  malheureufe  de  céder  à 
notre  ennemi.  Ainfi  le  divin  Jefiis, 

{)our  être  notre  Jefiis  ,  &  rempUr  toute 
'^tendue  d'un  nom  fi  (^nt  &  fi  glo- 
rieux ,  -doit  nous  délivrer  par  fit  grâce , 
premièrement  du  mal  du  péché ,  fe- 
condement  de  l'attrait  ,  troifieme^ 
ment  du  péril.  C'eft  ce  qu'il  commence 
en  cette  vie  &  qu'il  achevé  dans  la  vie. 
future  ;  il  le  fait  fiicceflîvement  &par 
ordre. Ilote  le  mal  du  péché  par  1* 
grâce  qui  nous  pardonne  :  il  en  ré- 
prime (tf)en  nous  l'attirait  dangereux 
par  la  grâce  qui  nous  aide  &  qui  nous 
ibutient ,  il  eu  arrache  jufqu'a  la  ra*- 


{fi)  combat» 

dnCf 
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ne,  &le  guérit  fans  retour  dans  la 
çriieureufè  immortalité  par  la  grâce 
li  nous  couronne  &  recompenfe: 
eigraùd  régénérante  non  imputan-  Lih.  Il, eont; 
im  ,  Deigratiâ  nos  juvantefrenan"^'^^  ^'^P-  '^» 
m ,  Dei  gracia  rémunérante  fanan- 
mu  Par  confëquent ,   Chrétiens ,  fi 
MIS  voulez  (àintement  jouir  du  fàluc 
â  vous  eft  offert ,  &  de  Tindulgence 
!|iérale  qui  vous  eft  donnée  par  Pau- 
rité  de  TEglifè  au  nom  de  notre  Sau- 
ur  ,   reconnoifïez  humblement  & 
ec  de  continuelles  aftions  de  gra-% 
s ,  le  pardon  qui  vous  a  été  accor- 
ij  combattez  avec  foi  &  perfévé- 
nce   l'attrait  tyrannique    qui  vous 
>rte  au  mal  ;  Se  afpirez  de  tout  votre 
BUT  au  parfeit  repos  &  à  la  félicité 
)n(bmmée   où  vous  n'aurez  plus  à 
"aiiKlre  aucune   foîbleffè.  Voilà  les 
ois  grâces  qui  font  enfermées  dans 
î  nom  &  dans  la  qualité  de  Sau- 
cor,   dont  j'efpere   vous   montrer 
ciiàge  dans  les  trois  points  qui  parr 
igcront  ce  difcours. 

PREMIER   POINT. 

r\  Uoique ,-aie  déjà  tra^é  quelque  a.p^fhéltS 
k^  image  du  mal  ^e  le  pèche  o^oCtion^ 
lome  ni.  G 
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anx  «rares  de  Êik  ennoùs  y  l'ordris  de  mon  difcouriB 
illnTl'^ffi^".  ^xige  de  moi  que  j'en  donne  une  idé^i 
^çc.  flm  fi>rxe  >  &  quef  écabUflè  les  choies 

€n  remontant  juiques  à  la  fburce  d<f 
tout  le  défordre.  Pour  raifonner  fblî- 
dement ,  je  commencerai ,  Chrctiens^ 
à  définir  le  péché.  Le  péché  eft  un, 
mouvement  de  la  volonté  faumaioe 
contre  les  règles  invariables  de  la  vo-. 
lontc  divine.  Il  a  donc  deux  relations; 
il  eft  lamalheureuTe  produdion  de  la. 
volonté  (a)  humaine  ;  &  il  s'élève  avec 
ipfblence  contre  les  ordres  fàcrés  de 
la  volonté  divine  >  il  fort  de  Tune  & 
réfifte  à  Tautre:  &  par  ^ là  (  ^)iieft 
L».  XII  de  îdfé  d'établir  (c)  félon  la  doékriiïe  de 
fn^^yîi',  ^"^^  Auguftin  ,  en  quoi  le  mal  dupé- 
f .  joi!  '  ché  eonhfte.  Il  dijc  qu'il  eft  renfermé 
jen  une  dcMible  contrariété ,  parce  que 
le  péché  eft  contraire  à  Dieu,  &  qu'U 
^ft  auffi  contraire  à  Thomme.  Con- 
traire à  Dieu,  il  eft  manifefte  j  parce 
qu'il  répugne  à  fès  fiûntes  loix  :  con- 
traire à  1  nomme,  c'eft  une  fiiite, 
à  caufe  que  rattachement  à  fes  pro* 
près  inclinations  comme  à  des  loix  par<- 

;jjt)  de  rhomme.  (^)  fur  le  fondement  jmmiaaUp 
de  cette  définition,  (c)  une  belle  doâtine  de  Gda$. 
'  •  Auguflin ,  qui  nous  explique  admirablement  en  quoi 

U  m^^ffdiQ  y  Jkç,  (d)  combjK. 
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tkniicres  qu'il  fe  feit  lui-même,  le 
fiparc  des  loix  primitives  &  de  la  pre- 
mière raifbn  à  laquelle  il  étoic  uni  {a) 
par  ion  oôgine  célefte.  Âinfi  il  le  tire 
de  fon   ordre  &  le  dérègle  en  lui- 
même.  D'où  il   paroît.  Chrétiens  , 
<iue  le  péché  eft  également  contraire 
à  Dieu  &  à  l'homme  ;  mais  avec  cette 
diâerence  qu'il  eft  contraire  à  Dieu  ; 
parce  qtfil  eft  oppofë  à  fa  juftice  , 
mais  de  plus  contraire  à  l'homme ,  par- 
ce qu'il  eft  {i)  nuifible  à  fon  bonheur  ; 
c*cft-à-dire  contraire  à  Dieu  comme 
à  la  règle  qu'il  combat ,  &  outre  cela 
contraire  à  l'homme  comme  au  (ujec  . 

?u'il  corrompt.  Ce  qui  feit  dire  au 
ÉJmifte,  que  «Celui  qui  aimel'ini- 
w  quité  ,  a  de  l'averfion  pour  Con 
n  ame  w  ;  à  caufè  qu'il  y  corrompe 
avec  fa  droiture  les  principes  de  ÛL 
fanté ,  de  fon  bonheur  &  de  (a  vie  : 
Qui  diligu  iniquitatem ,  odit  ani-^  pf,  x»  4; 
mamjuam.  Et  certes  il  eftnéceflàire 
que  les  hommes  iè  perdent  eux-mê- 
mes  en  s'élevant  contre  Dieu.  Car  ' 
que  font-ils  autre  chofe ,  ces  hommes 
rebelles  ;  que  font-ils ,  dit  faint  Au- 

.  ifi)  de  la  ptemiére  &  éternelle  raifon  à  laquelle  il 
eft  lié.  {h)  pté)udiciable. 
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giiftin ,  que  des  ennemis  impuiflËuiS  f 

mais  et  Ennemis  de  Dieu ,  pour(ùic-iI^ 

wpar  la  volonté  de  lui  réfifter,  & 

»non  par  Iç  pouvoir  de  lui  nuire»: 

jDé  Cv,  Dei,  Inimici  Deo  rejijlendi  voluntate ,  non 

îîi  ^^^'^po^^fi^^^  ladendi.  Et  de-là  ne  s'en- 

»Pf  59  •  ^jjj^:j|  p^5  q^g  j^  malice  du  péché  nc 

trouvant  point  de  prife  fur  Dieu  qu  iellc 
attaque  ,  laiflè   nécefTairement  tout 
fon  venin  dans  le  cœur  de  celui  qui 
le  commet  ?  Comme  la  terre  qui  éle- 
vant des  nuages  contre  le  fbleil  oui 
Fcclaire  ,   ne  lui  ôte  rien  de  (à  lu- 
miere^  &   {è  couvre  feulement  de 
ténèbres  ;  ainiî  le  pécheur  térhéraire 
•  réfiftant  follement  à  Dieu  ,  par  un 
Jufte  Jugement  n*a  de  force  que  contre 
lui  -  même ,  &  ne  peut  rien  que  fc. 
détruire  par  (6\\  entreprilê  inienfée. 
Vains  efforts     C'cft  pour  cek  quc  le  Roi  Prophète 
contr/'''^fonpï^o^^oiice    cctte  malédiftion  coiitn? 
Dieu.    Couples  pécheurs:  Gladius  eorum  intret 
S^^aonn^à^*^  corda  ipforum  ,  &  arcus  eoTum 
jui-mêmc.     confringutur  2  «  Que  leur  épée  leur 
jcxxi^ïf   «perce  le  cœur,  &  que  leur  arc  foit 
>f  ?5  orifé  ».  Vous  voyez  deux  fortes. d*ar* 

mes  entre  les  niains  du  pçcheur,  m 
Çitç  pour  tirer  de  loin,  une  épée  pout 
Crappei:  4e  pjrès  ;  Tîurcfeyompt ,  &  dk 
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le;  répce porte  fon  coup,  mais 
contre  lui  -  même.  Entendons  :  le  pc- 
c6ear  cire  de  loin  toncre  le  ciel  6c 
contre  Dieu,  &  nôil-  feulement  les 
traits  n'y  arrivent  pas,  mais  encore 
Tare  iè  rompt  au  premier  efîbrt.  Im- 
pie ,  ttt  t*cleves  contre  Dieu ,  tu  te 
moques  des  vérités  de  (on  Evangile  ; 
&tu  Élis  un  jeu  fàcrilege  des  myfteres 
de  fa  bonté  &  de  fàjuftice.  Et  toi, 
bla(phémateur  téméraire,    impudent 
proranateur  du  (àint  nom  de  Dieu , 
qui  non  content  de  prendre  en  vain 
ce  nom  vénérable  qu'on  ne  doit  ja* 
inaî§  prononcer   fans  tremblement, 
proferes  des  exécrations  qui  font  fré- 
mir toute  la  nature,  &  te  piques  d'être 
inventif  en  nouveaux  ouvrages  contfe 
cette  bonté  (îiprême  fi  féconde  pour 
toi  en  nouveaux  bienÊdts  ^  tu  es  donc 
aflèz  furieux  pour  te  prendre  à  Dieu 
de  toutes  les  Dizarreries  d'un  jeu  ex- 
cefEf  ;  ou  bien  pouflc  par  tes  enne- 
mis furlefquels  tu  n'as  point  de  prife , 
tu  tournes  contre  Dieu  feul  ta  ragô 
împuifïânte ,  comme  s'il  étoit  du  nom- 
bre de  tes  ennemis ,  &  encore  le  plus 
foibte  &  le  moins  à  craindre  ;  parce 
qu'il  ne  tonne  pas  toujours ,  &  que 
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meilleur  &  plus  patient  que  tu  n^os 
ingrat  &  injurieux ,  il  réferve  encori? 
à  la  pénitence  cette  tête  que  tu  <ié- 
voues  par  tant  d'attentats  à  (à  Jufiice. 
Tu  prends  un  arc  en  ta  main,  tu  tires 
hardiment  contre  Dieu ,  &  les  coups 
ne  portent  pas  ju(qu*à  lui ,  que  fa  (m- 
tête  rend  inacceflible  à  tous  les  ou- 
trages des  hommes.  Ainfî  tune  peu?: 
rien  contre  lui,  &  ton  arc  fc  rompt 
entre  tes  mains ,  dit  le  Roi  Prophète. 
Mais ,  mes  Frères ,  il  ne  fîiffit  pas  que 
ibnarcfebrife,  &  que  fon  entreprife 
demeure  inutile ,  il  faut  que  fbn  glaive 
iui  perce  le  cœur  ,  &  que  pouravdr 
tiré  de  loin  contre  Dieu,  il  fè  donne 
de  près  un  coup  mortel,  file  Sauveur 
ne  le  guérit  par  miracle.  Ceft  la  cofl»- 
jnune  deftinée  de  tous  les  pécheurs: 
le  péché  qui  trouble  tout  dans  le  mon- 
de ,  met  le  défbrdre   premieremcot 
dans  celui  qui  le  conmiet*  La  vect- 
geance  qui  fort  du  cœur  pour  tout 
ravager,  porte  toujours  fbn  premier 
coup  &  le  plus  mortel  fîir  ce  coeur 
qui  la  produit ,  la  nourrit.  L'injuIHce 
^ui  veut  ravir  le  bien  d*autrui ,  fait 
on  eflai  fur  fon  Auteur  qu*elle  dér 
pouille  de  fbn  plus  grand  bien  qui  eft 


?' 

le 
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^iioitare  ,  avant  de  ravir  &  d*ufut- 
per  celui  âts  autres.  Le  médifant  ne 
<iécliiredans  les  autres^que  la  renom-< 
mée ,  &  déchire  en  lui  la  vertu  même, 
ilmpudicité  qui  veut  tout  corrom- 
pre ,  commence  ion  eflfet  pat  fà  pro- 
^/cMirce;  parce  que  nul  ne  peut  at- 
tenter àrînfégrité  d'autrui,  que  par 
kpenedelafientte. 

Ainfi  tout  pécheur  eft  ennemi  PccHc  ,  i< 
ifefai-mcme,  corrupteur  en  fa  pro- f^,i«;'^';;^^^^ 
pre  confdence  du  plus  grand  bien  de 
la  nature  raifbnnwle  ,  c*eft-à-dire  , 
-«Te  llnnocence.  D*ouil  s'enfuit  que  le 
péché  y  ]e  ne  dis  pas  dans>  (es  mites  y 
-maïs  le  péché  en  lui-même  eft  le  pips 
grand  &  le  plus  extrême  de  tous  les 
maux  :  plus  grand  (ans  compàraifon 
eue  tous  ceux  qui  nous  menacent  par  le 
^khors,  parce  que  c'eft  le  dérèglement 
-êc  rentière  dépravation  du  dedans  : 
plus  grand  &  plus  dangereux  que  les 
maladies  dti  corps  les  plus  peftilen- 
fes,  parce  que  c'eftun  poi(on  fatal 
à  la  vie  de  Tame  ;  plus  grand  que  tous 
les  maux  qui  aflèftent  notre  efprit , 
parce  que  c'eft  un  mal  qui  corrompt 
notre  con(cience  :  plus  grand  par  con- 
£quent  que  la  perte  de  la  rai(bn  , 

Giv 
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parce  que  c'eft  perdre  plus   que  la- 
raiibn  que  d'en  perdre  le  bon  ufàgé^ 
uns  lequel  la  raiion  même  n  cft  qu'une 
folie  criminelle.  Enfin  pour  conclurcs 
ce  raifbnnement ,  mal  par-deflus  tou 
les  maux  ,   malheur    excédant 
les  malheurs,  parce  que  nous  y  trou^ 
vous  tout  enfemble  &  un  malheur  S^. 
un  crime.  Malheur  qui  nous  accabla 
&  crime  qui  nous  déshonore  :  malheixr* 
qui  nous  ôte  toute  e/pérance  &  crime 
qui  nous  ôte  toute  excufe  :  malheur 
qui  nous  fait  tout  perdre  pour  Tcter^ 
nité  ;  &  crime  qui  nous  rend  coupa- 
bles de  cette  perte  funefte ,  &  ne  nous 
laifle  pas  même  fiijet  de  nous  plain- 
dre. 
îioigncmcBt     Pourquoi  pour  Téternité  ?  car  il  Êiut 

éternel  du  pc-  ^         r 

cheur  pour  ce  cnçore  exphqucr  ceci  en  un  mot , 
2e!  son  awdf^  P^^^  entendre  de  quel  mal  Jefus-Ghrift 
té  pour  poffc-  nous  fauve.  Ici  je  pourrois  vous  dire 

robje^ric  Ces  q"^  ^^^^  ^^^"^  éternel ,  il  ne  fout  pas 
]»aflionr,  s*étonner  quil  ait  des  penfces  éter- 
nelles ,  &  que  tout  Tordre  de  fes 
confeils  (a)  îè  termine  à  Péternhé. 
Je  pourrois  encore  ajouter  qu'ayant 
réfolu  pour  cette  raifon  de  fè  (i)  don- 

(a)  delTeins.  (t)  communiquer  éterncllemeni  i  ù 
crcature  faice  à  Ton  image. 
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i  la  créature  par  une  éternelle 
nunicatioii ,  elle  fe  rend  cligne 
mal  éternel ,  quand  elle  perd  vo- 
îrement  un  bien  qui  le  pouvoir 
Mais  Je  veux  entrer  plus  avant 
b  nature  du  mal  :  c'eft  dans  cette 
e  intime  de  malignité ,  c*eft  dans 
rete  &  profonde  difpofîtion  des 
irés  déréglées ,  que  Je  veux  dé- 
rir  la  C4ufè  funefte  de  réternité 
eureufe  qui  menace  les  împénî- 
Je  demande  feulement  que  vous 
rordiez  que  nul  homme  ne  veut 
la  fin  de  (à  félicité  ni  de  fon  bon- 
II  ne  ÙLiit  point  de  rai(bn  ;  la 
e  parle  :  par  -  tout  où  l'homme 
it  fa  félicité ,  qui  ne  fait  qu'il  vou- 
y  joindre  l'éternité  toute  entière? 
tenant  >en  quoi  eft-ce  que  le  pé- 
:  a  mis  fà  félicité  ?  Il  Ta  mife 
les  biens  fenfibles:  &  c'eft  en 
,  dit  fâint  Auguftin ,  que  con- 
fon  dérèglement ,  que  «  Lui  qui 
It  afpirer  a  la  jouiflance  des  biens 
mels  ,  abandonne  lâchement 
cœur  à  l'amour  des  biens  pé- 
ibles  '>  :  In  extremi  boni  dilecliom  Dever^R^t^ 
ier volutaùur  f  cui  P^i^is  inhct^^i^'t^^^^ 
^Tuiqw  concejfum  efi.  Que  s'il  y 
Gv 
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établit  fà   félicité ,  par  les  principes^ 

{)o{es  il  s'enfuit  qu'il  voudroit  y  voii^ 
'éternité  attachée.   Tous  nos   defir — 
déterminés  (a)   enferment  je  ne  fai  m 
cuoi  qui  n'a  point  de  bornts ,  &  una^ 
fecrete  avidité  d'une  jouiflance  éte^ 
nelle.  La  volonté  ne  veut  être  ni  enrnm 
pêchée ,  ni  interrompue ,  ni  troublé  ^ 
dans  Con  aâion;  fi  bien  que  tout  c=:^ 
qu'elle,  aime,  elle  voudroit  &  V^r 
Hier  toujours  &  le  pofleder  éternel- 
lement fans  appréhenfîon  de  le  per- 
dre, Confîiltez  votre  cœur  ,  jamais 
l'homme  ne  veut  voir  la  fin  ni  de  fbfl 
plaifîr  ni  de  fbn  bonheur.  Ccft  alois 
que  la  penfee  de  la  mort  nous  eft  plus 
amere  :  la  loi  de  Dieu  nous  devient 
incommode    &   importune  ,    parce 
qu'elle   nous   contrarie  ;  &  fî  notre 
cœur  en  étoit  cru ,  il  aboliroît  cette 
loi  qui  choque  fbn  inclinaéon,  par  k 
force  d'un fècretinflind, qui  veut  le- 
ver tout  obflacle  à  fès  paflions  ,   & 
par   confequent  les  rendre   immor- 
telles. Dans  cette  malheureufe  atr 
tache ,  combien  de  fois  avez-vous  dit, 
que  vous  ne  vouliez  jamais  rompre? 

(s)  violens. 


isiiis  la  haine  ,  je  ne  le  veux  jamais 
Voir  ?  Eloignement  éternel  des  chd- 
fes  qui  nous  répugnent ,  éternelle  pof 
feificm  de  celles  qui  nous  contentent , 
c*e(i:  le  fecret  defîr  de  notre  cœur  ; 
8c  fi  Tefïèt  ne  s'enfuit  pas,  ce  n'eft 
pas  notre  volonté  ,  mais  notre  mor- 
talité qui  s'y  oppofe. 

Et  ne  me  dites  pas  ,   ô  pécheurs ,  Peines  îate; 
que  vous  prétendez  vous  corriger  quel-  ^Xur' pn 
que  jour.  Car  au  contraire,  dit  ex- ponionnces 
cellenunent  le  grand  Pape  faint  Gré- Sî^h^ '*'i J 
goire ,  «  Les  pécheurs  font  voir  aflèz  «û. 
^clairement   qu'ils  voudroient  pou- 
»  voir  contenter  ians(tf)  fin  leurs  mau- 
«  vais  defîrs  ;  puifqu'ils  ne  ceflênt  en- 
»  eflfet  de  les  contenter  tant  qu'ils  en* 
»  ont  le  pouvoir  ;  &  que  ce  n'eft  point 
»  leur  choix ,  mais  la  mort  qui  {b)  mec 
»fin  à  leurs  défbrdres  &  à  leurs  pour-- 
w  fiiites.  Ceft  donc,  conclut  ce  grantf 
»  Pape ,  un  jufte  jugement  {c)  de  Dieu- 
«  qu'ayant  nourri  dans  leurs  coeurs- 
»  une  fècrête  avidité  de  pécher  faiiis 
jjfin  ,  ils  foient  punis  rigoureufèment 
»  par  (d)  des  peines  interminables  qui 
»nfcnontpas^  &  qu'ils  ne  trouvent 

(tf)  bornes.  (^)  cccmiae,  c^ui  finir  leors  crimes^ 
C*).»»ae  gwndc  jufticc.  {d)  une  éccrniu  <i«  peices. 
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yy  non  plus  de  bornes  dans  leurs  fiig 
»  plices ,  qu'ils  n*en  ont  voulu  don 
ii  ner  à  leurs  excès  déteftablcs  {a)  >^- 
LiK  IV.  ^^^  corda  hominum ,  fed  fa3a  pe 
vf^'v  ^'^'S^'^^^*  iniquienim  ideb  cumfine  de^^^ 
X^p,  44^*     qutrunt ,  quia  cumfine  vixerunt.  Nff^r- 
voluijjent  utique ,  Ji  potuijfent  ^  Ji  — 
fine  viv  ère  ,  ut  potuijfent  fine  fine  p^.^ 
cote.  Ofiendunt  enim  quia  in  peccc^^i 
femper  vivere  cupiunt ,  qui  nunquc:^ 
dejînuntpeccare  dùm  vivunt.  Admc^g^ 
nam  ergb  juJHtiam  judicantis  per'li^ 
net^  ut  nunquam  careantfupplicio^ 
qui  in  hac  vita  nunquam  voluerwu 
carerepeccato. 
Mî^rîcordcs      Entrez,  donc  aujourd'hui ,  mes  Fre- 
rer,  dans  la  profondeur  de  vos  maux, 
&  voyez  de  quel  abyme  Jefiis-Chrift 
nous  tire.  Il  eft   temps  maintenant 
que  nous  célébrions  les  mifëricordes 
de  ce  Sauveur  qui  nous  eft  offert  [i) 
aujourd'hui  contre  un  fi  grand  mal-> 
de  ce  puiflant  Médiateur  de  la  nou- 
velle alliance  qui  s'eft  mis  entre  Diett 
&  aious ,  {c)  afin  de  porter  pour  nous 
tout  le  poids  de  fa  colère  implaca- 
ble; qui  a  noyé  nos  péchés,  non  plus 

(«yabaoûaables.  \fi)  donné,  {c)  &  qui  a  poi:té^ 


ilu  Dieu  Sau- 
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Ui  fond  de  la  mer ,  comme  difbic  le 
î^ophete ,  mais  dans  le  bain  falutaiic ,  MUh,  vn 
lans  le  déluge  précieux  de  fbn  (angi  '^* 
|tii  nous  a  renouvelles  par  fà  grâce , 
onfàcrés  &  fàn£tifics  par  fbn.S^nc- 
Sfprir»  qu'il  {a)  a  répandu  en  noo^ 
domine  un   gage   de   vie  étemelle. 
\ccourez  ici ,  Chrétiens  :  Magnificau     Pïkfm. 
Oominum  mecum ,  &  exaltemus  no-   ^^^^^f 
nen  ejus  in  idipfum  :  ce  Glorifiez  tous 
»  enfèmble  avec  moi  Notre-Seigneur , 
>  &  ne   cédons  jamais  d'exalter  fbn 
>>  nom  »  ;  ce  nom  aimable ,  ce  nom 
de  Jeius ,  notre  unique  coniblation  & 
l'appui  de  notre  efpérance.  Je  m'en 
vais   vous   raconter  les  miféricordes 
qu'il  a  exercées  dans  la  rémiflionde 
nos  crimes. 

Quand  le  Souverain  accorde  une  -otxatmznh* 
grâce  &c  une  rémiflîon ,  ou  il  relâche  (b)  '"^'^''"^   ^' 

o  ,  f  V  /  sai^eur  nous 

toute  la  peine,  ou  il  la  commue  :  remet  nos  ai* 
&  le  Sauveur  fe  fert  de  ces  deux  ma-  "^^:  f^^j^I 
nieres  dans  la  rémiflion  de  nos  cri-  grâce  du  Ba»- 
mes.  Par  la  grâce  du  faint  Baptême^  f-^^^^'^^pl,: 
il  donne  une  entière  abolition  :  ilnedcUpcfaicr 
feit  des  créatures  nouvelles  fui?  k^rtt^l^ 
quelles  il  répand  iî  abondamment  fa 

(ê)  nous  a  donné,  [h)  cout-à-fûc» 
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mifëricorde,  qu'il  ne  réferve  aaçtm 
droit  ni  aucune  peine  à  fà  fuftice  hé- 
ritée. Mais  quand  nous  avonsr  violé 
ce  paâe  facré  du  Baptême ,  manqué 
à  la  foi  donnée ,  fouié^  aux  pieds  in- 
dignement le  fang  de  la  noavelle  al- 
liance par  lequel  nous  avons  étér»- 
chetés  &  puHfiés  y  ç^èft  une  doâxîne 
confiante  qu'il  fe  montre  plus  rigoa- 
reux  &  réferve  quelque  peine  r  non 
que  fon  (ang  ne  foit  fîiffifanr  pour 
(a)  emporter  une  féconde  fois  la  coul- 

fe  &  la  peine  ;  mais  il  [  en  J  di(penfe 
application  félon  les   ordres  de  ià 
iàgeflè,  &  fiiivant  qu'il  nous  eft  utife 
(i)  pour  nous  retenir  dans  un  peif- 
chant  fi  dangereux.  Car  alors  il  ne 
permet  pas  que  nous  fortions  tout- 
a-fait  des  liens  de  la  jùftice  :  en  par- 
donnant  aux  pénitens  la  peine  éter- 
nelle qu'elle  pouvoit  exiger,  il  liii 
faiffè  néanmoins  quelque  prife;  afin 
que  nous  reflèntions  par  quelque  at- 
teinte les  engagemens  malheureux  & 
inévitables  ou  nous  nous  étions  Jet- 
tes. «Et  ainfi,  dît  faint  AugufHn,iî 

{a)  Texpier  &  rcmportct  toute  entière.  (A)  mé- 
lange, tempéramcac  pour  nous  retenir,  marquct 
notie  ingratitude. 
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•accorde  tellement  la  grâce,  qu'il 
»(tf)  ne  relâche   pas-   rout-à-Êût  la 
»fivérité  de  la  diicipline  »:  Sic  im" 
mitur  Urgicas  mifericoriia  y  m  non 
miUAtur  feveritas  iifciplinàm- 
Ceft  pourquoi  deux  priions  dans'  Lue.  xki. 
Evangile*  Une  prifon  étemelle  oû^L^sdcuipri. 
Bqi  portes  d*airain  ferment  la  (br^  fon$  de  te- 
c,  ou  un  vafte  chaos ,  une  immenfe  rhé^Mptilci 
:  infurmontable   feparation  rend  le  au  Purgaioi- 
icl  pour  jamais  inacceffible.  Et  il  y  mûiiS^^."^' 
une  autre  prifon  ,  dont  il  eft  écrit 
u*on  n'en  fbrtira  qu'après  avoir  payé 
tiqu'à   la  dernière  obole  :  &  c'eft 
:cte  prifon  temporelle  que  les  Pères    Mank.w^' 
:  les   fàints  Conciles  &  l'ancienne  *^' 
'radition   appellent    le   Purgatoire, 
(ooique  cette  peine  fbit   bornée  à 
Q  cenain  temps ,  il  eft  aifé  de  com- 
cendre»   comme  fàint  AugufUn  Ta    Enarrat, 
anarqué.  Qu'elle  pafïe  de  bien  loin  xx^ni\ 
aftttes  ii)  celles  que  nous  relTentons  t.  2V,  p. 
»  ce  corps  mortel.  «  Tout  eft  ombre,  *^^' 
>  cour  eft  ngure  en  ce  monde  »  :  Figura  1  Cor.  VJi  > 
\ujus  mundi.  En  l'autre  {c)  il   n'en  5'- 
ft  pas  ainû  :  là  s^exerce  la  fuftice» 

(«)  n'omet  pas.  (b)  les  peines  de  cette  vie.  (c)  pa- 
^t  U  yéxit^  ^  s'exerce  la  jwiUce» 
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là  fè  reflènr  là  vérité  fans  méki 
Et  c'eft  pourquoi  le  Sauveur  qu 
&  laflè  jamais  de  nous  bien  Êiire , 
encore  d'une  féconde  commatai 
La  première  à  changé  la  peine  i 
nelle  en  des  peines  temporelles  »  i 
peines  du  fiecle  futur,  mais  p( 
qui  ont  un  poids  extraorctinaire 
confent  que  nous  fîibiffions  en  éc 
ge  les  peines  de  cette  vie. 
Saintes  féyé-  De-la  les  faintes  fevérités  de  1 
rites  de  ran- cienne  pénitence  (tf),  qui  fou 

cienne    peni-      .         i  *^       ,   ,  \    j      1 

tencc.  Extrê-  toicnt  les  pccheurs  a  des  longue 
mcdéiicatcfTcnailiations,   à    des  rigueurs   ini 

des  Chrétiens        .  ^  .  .  r^  ,.    . 

de  nos  jours,  qui  4e  pratiquoient  lans  relâche 
ly^ilT^-     r^nt  le  cours  de  plufîeurs  années, 

commutation  -.      j  ^    j     1     •    /!•         J 

des  peines  mé- profonde  tcrrcur  delajultice  d 
corde  S  ^^^  ^^^^^  chercher  quelque  prc 
dcjcfus.  tion  avec  fes  règles  rigoureufè; 
Ainfi  les  cîlices,  les  profternera 
les  gémiflèmens  &  le  pain  des 
mes ,  le  renoncement  à  tous  les 
fîrs  ,  même  aux  plus  innocens ,  ét< 
Texercice  des  faints  pénitens ,  qui 
timoient  trop  heureux  d'éviter 
une  fi  fbible  compenfàtion  les  p» 


(«}  des  anciens  canons.  (^)  adocabksr 
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vie  future,  quoique  déjamo- 
;,  mais  toujours  plus  infuppoi:- 

que  toutes  celles  de  cette  vie. 

extrême  délicateflè  ne  peut  en- 
bufïrir  ce  tempérament  :  /bldats 

&  efRmincs^  &  indignes  de 
er  fous  rétendard  de  la  croix  y 
le  pouvons  endurer  la  difciplinc 
trc  milice  ;  &  voici^Jue  le  Sau- 
fe  relâche  encore.  11  fait  une 
me  commutation  des  peines  que 
avions  méritées.  II  change  les 
mes  auftérités  en  quelques  Jeû- 
ijuelques  dations ,  des  prières  & 
unônes  ;  &  pourvu  que  le  cœur 
>ins  foit  percé  des  faintes  dou- 
[a)  de  la  pénitence  &  rempli 

amertumes,  il  permet   à  fon 

d*ufer  d'indulgence.  C'eft  la 
du  Jubilé  qui  s'accorde  fur  la 

&  qui  a  Ton  eflfet  dans  le  ciel , 
tnément  à  cette  parole  qui  a 
te  à  faint  Pierre  :  «  Tout   ce 

vous  lierez  fîir  la  terre ,  fera 
ans  le  ciel  ;  &  tout  ce  aue  vous 
xez  fur  la  terre ,  fera  délié  dans 

rempli  des  amertumes  de  la  péniceuce  yéii* 
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Mank.     »  le  ciel  »  :  Quodcunupu  Ugaverisfif 
^'  '^"^  p^r    urram ,    er/r   ligatum   in  cte^ 
lis  :  &    fuodcum^ue   folvêris  fuper 
terrant ,  eric  folutum  in  cœlis.  Gra" 
ce    fmguliere  ,    grâce    abondante  v 
grâce   qui  rient    lieu    d'un   fecond 
Baptême    à   ceux    qui   font  difpo^- 
fés   dans   le   degré  que   Dieu  iéXw 
O  Jefus ,  fUdment  kms&  Sauveur! 
6  mifcricorde  infinie  !  «  Céft  moi» 
»  dit  ce  grand  Sauveur ,    c*e(t  me*' 
^^  qui  ai  efl&cé  tes  iniquités   comme 
*^      n  un  nuage  qui  s*evanouit  :  éç&  mdi 
»qui  les  ai  diflîpées  fans  que  voo? 
»  en  (oyez  jamais  recherché ,  comme 
»  une  l^ere  vapeur  qui  ne  laiffé  plus 
^r.Xl2K,^dai;j5  rair  aucun  veftigew  r  Dêlm 
ut  nubcm  iniquitates  &  quajinthur 
lam  peccdta  tua  i  rêver  ter  e  ad  mtf 
quoniam  redemi  te.   O   Sauveur,  6 
Libérateur  !  Par  quelles  aéHons  de  grâ- 
ces !•;.  «O  cieux,  réjbuiffer-voos'v 
»  que  votre  reeonnoiflance  foit  por-- 
»  tée  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  : 
»que   les  montagnes;  treflaiUent  de 
»joie   avec  vous  :  que  les  défens", 
»les  bois,  les  rivages ,  &  enfin  toute 
5?  la  nature  retentiflènt  du  bruit  de 
»  vos  louanges  &  de  vos  adfcions  de 
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ts  >9l  Laudaie ,  cœli ,  quoniam  ifaL  XLIV, 

ÇQrdiam  fecit  Dominas;  juii^^^' 

extrema  terra;  refonatCymon- 

^jxudanonem  y f abus  &  omne  li- 

ejus^ 

bufbns  pas,  mes  Frères,  d'une  ,  scntîmcns 

rrace.  Le  crimiael  qui  a  reçu  c,ui  a7cçu  ra- 

ic^cion ,  fe  regarde  comme  re-  Jf^ii"on    de 

c  une  vie  nouvelle ,  &  confidere  ,^dcic""deî 

ice  comme  un  fécond  père  qui  "^"«»  ««^^t» 

id,  &  la  kimiere,  &  la  vie, 

jfbciécé  des  hommes ,  &  qui  ef- 

le  deflus  Ton  firont  la  cache  hon- 

qui  le  condamnoic  à  une  éceiv 

itt&mie.  Regardons  le  divin  Je- 

>creRoi,  notre  Pontife,  i\otre 

LC,    notre   unique   Libérateur ,. 

le  celui  feul  par  qui  nous  vi- 

(a)  Commençons  doncaujour- 

ane  vie  nouvelle  ^  &  pour  n'ê- 

Miit  méconnotilâns  dé  Fa  grâce 

émet  nos  crimes,  fbyons  fide- 
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les  à  celle  qui  Ce  ptéfente  pour  m 
aider  à  n'en  plus  commettre. 

SECOND  POINT. 

'Grâce  mé-  T    Es  Médecins  ordinaires  nous  ft 


L 


?*^°néceffiu-  A-J  tent  affidumeht  durant  tout 
xc  pont  con-  couts  de  k  maladie  ;  quand  la  fie 
^'  'r.rrl?  "ous  a  quittés  tout-à-fait ,  ils  w 

pour     reccu-       ^  x  ^ 

vrcsUjumce. quittent  auiïï  (ans  crainte»  &  n* 
laiCfent  peu  à  peu  réparer  nos  fore 
ù  bien  que  la  marque  la  plus  c 
taine  que  le  malade  eft  guéri,  c 
lorfque  le  Médecin  le  laiflè  à  ki^i 
me  &  à  fa  propre  conduite  f 
achever  de  fe  rétablir.  Les  mala 
de  nos  âmes  ne  Ce  traitent  pas 
la  forte.  Le  péché,  quoique  g 
par  la  grâce  juftifiante ,  laiflè  m 
moins  de  fi  mauvais  reftes ,  &  a 
blit  tellement  en  nous  le  prindp 
k  droiture ,  que  la  grâce  médid 


.  y,  a  revécus  de  Ton  innocencs  ?  Qui  empêche 
„  nous  les  impuce ,  (înon  celui  donc  la  charit 
^  cranfpoccé  fur  foi-même  couce  ia  peine  „  f 
Ce  morceau  n'a  poinc  de  place  fixe  dans  1 
nufcric  de  TAuceur  ;  il  eft  encieremenc  dêcac 
corps  du  difcoucs  ,  mais  il  s'y  rapporte  v 
mène  ;  c'eft  pourquoi  nous  le  donnons  à  la 
px^miet  poinc  auquel  il  conyienc  parfaicemen;. 
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nenpus  eft  pas  moins  néceflâire  pour 
conferver  perievéramment ,  que  pour 
recouvrer  la  juftice  ;  &  fi  le  Méde- 
cin qui  nous  a  traités  nous  abandonné 
un  moment ,  la  rechute  eft  inévita- 
Ue  :  Et  fiant  novijjîma  hominis  il-  jostik.  Xll» 
lius  pejora  prioribus  :  «  Et  le  der-  4î« 
«nier  état  d£  cet  homme  devient 
«pire  que  le  premier». 

Ceft  ici  qu'il  nous  faut  entendre  comment 
les  foibleflès ,  les  bleflîires ,  les  cap-  au-dcdans  u 
tivites  de  notre  nature  vamcue  ;  &  tout  concourt 
nous  verrons.  Chrétiens,  que  le  pé-^.^^^^^r*^ 

1/  /•/  1    .  i>       ./-    *       pire  du  péché. 

cne  nous  ledmt  par  tant  d  artifices ,  Befoin     que 
nous  gagne  par.  tant  d'attraits ,  nous  °^;^7;;^^"^^^^^^^ 
pénétre  par  tant  d'avenues ,  qu  il  faut  empêcher  nos 
une  prévoyance  infinie,  &  unepui(^^^jj^'ç^-^^|^* 
£uice  fans  bornes ,  &  un  foutien  (ans 
relâche  pour  nous  tirer  de  (es  mains , 
Se  nous  (àuvçr  de  fès  embûches.  Et 
au-dcdans  &  au-dehors ,  tout   con^  • 
coure  à  établir  fbn  empire.  Et  pre-<> 
HÛerement  au  dehors^  tout  ce  qui 
eft  auirour  de  nous ,  nous  eft  une  oc- 
cafion  de  péché  ;  tant  nous  {bmmes 
dépravés  &  corrompus  !  Ce  qui  eft' 
plai(^nc  nou$  captive  ,  ce  qui  eft  cho^ 
(]^wit  nous  aigrit.  Notre  Tjoniter'for- 
tunc  nous  rena  fiiperbés,  c^  dw 
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autres  (tf),  envieux;  leurs  ni 
nous  caurent(^)  un  mépris 
fcs  nôtres  un  lâche  abatteme 
xléieipoin  Pour  les  amis  nou 
mes  flatteurs  y  pour  les  ennemis 
rabies  (c)|pour  les  indifférer 
&  dédaigneux  >  par  confëquei 
tes  pour  tous.  Nous  corrompe 
tes  chofès  ^  Tamitié  par  la  c 
iànce  Se  par  les  «cabales ,  k 

Î>ar  les  fiaudes,  les  loix  mi 
esjugemens  parles  partialité 
Vintérct.  Autant  d^objets  c 
qui  nous  environnent  autant 
res  de  fcandale,  autant  d'o 
de  déréglemens.  Et  pour  le  • 
a  Dieu  !  quel  défordre  !  Premi( 
pour  la  connoiflànce  ;  ou  Tigi 
nous  rôte ,  ou  la  paflîon  Tob 
ou  le  défaut  de  réflexion  la  r< 
tile^  ou  la  témérité  (d  rumeuj 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  nouj 
&  cfegénere  en  excès.  Les  fimj 
grofliers,  les  fubtils  font  pi 
tueux.  Les  biens  réels  font  1< 
x;omius,  les  idées  les  plus  v< 
£>nt  lc$  moins  touchantes  ; 

(#)  du  ptôciiain.  (à)  foac  aaîac  ea  nom 
(i)  Vintoofidécadon. 
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toel  eftplus  fort,  le  fenfible  eftplus 
décevant  :  la  raifoii  y  fuccombe.  Après 
^la,  Chrcxiens,  aurons-nous  peine 
à  connoicre  que  nous  avons  befoia 
£un  Sauveur  <]ui  nous  exdte  à  cha« 
que  moment ,  nous  foucienne  en  cha-- 
que  occaCoB ,  nous  prête  la  main  à 
<haqae  pas ,  pour  empêcher  nos  éga- 
xemens  &  nos  chûtes  ruineufès? 

Ajoutons  encore  à  toutes  ces  plaies  j,  J|^^*^  ^\ 
•celles  que  nous  recevons  par  nos  ha-  cicafet  :  né. 
bitudes  vkieufes  :  car  on  ^^c  fort  pas  ^^'^^^^J^^; 
de  ce  labyrinthe  aullî  facilement  qu  on  ur ,  pour  us 
sj engage,  La  volonté  humaine,  il Sxrmomcr. 
£tt  vrai>  eft  naturellement  indétermi- 
net  :)  mais  il  n'eft  pas  moins  aduré 
Qu'elle  a  aufli  cela  de  naturel ,  qu'elle 
K  fixe  dUe-même  par  ion  propre  mou- 
vement ,  &  iè  donne  un  certain  pen- 
chant dont  il  eft  prefque  impoinble 
(]a*dle  revienne.  Ainfi  par  falibené 
naturelle    elle  eft    maîtreflè  de  Ces 
objets,  qu'elle  peut  prendre  ou  re- 
jetter  comme  il  lui   plaît  :  mais  au- 
tant qu'elle  eft  maitreflè  de  iès  ob- 
jets ,  autant  eft-elle  capable  de  fè  lier 
par  fts  aftes.  Elle  s'enveloppe  elle- 
même  dans  fbn  propre  ouvrage  com- 
me un  ver-à-£)ie  ^  &  fl  les  lacets  dont 
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elle  s'entoure  femblent  de  foie  par' 
leur  agrément ,  ils  ne  laiflènt  pas  tou- 
tefois de  formonter  le  fer   par   leur 
dureté.  Non ,  elle  ne  peut  pas  fi  fii- 
cilement  percer  la  prifon  qu'elle  fe 
fait ,  ni  rompre  les  entraves  dont  ell^ 
fe  lie.  Et  ne  me  dites  pas  ici  que 
puifque  vos  engagemens  font  fi  vo- 
lontaires ,  la  même  volonté  qui  le^ 
Élit,  les  pourra  facilement  dénouer* 
Au  contraire  c'eft  ce  qui  fait  la  dif-. 
ficulté ,  de  ce  que  la  même  volonté 
qui  s'eft  engagée,   eft  auflî  obligée 
de  fc  dégager  :  c'eft  elle  qui  fait  les 
Hens  &  qui    les  veut  faire ,  &  elle- 
même  qu*il  faut  employer  pour  les 
dénouer  j  elle-même  qui  doit  tout 
enfemble  foutenir  le  choc  &   livrer 
l'aflâut.  Qui  ne  voit  donc  manifefte^ 
ment  (a)  que  s'il  ne  lui  vient  du  de- 
hors quelque  force  &  quelque  fè- 
cours ,  elle  combattra  en  vain ,  &  ne 
fera  que  s'épuifèr  par  des  efforts  inu- 
tiles? Car,  comme  dit  faint  Ambroiie, 
et  On  n*eft  pas   long-temps   fort  & 
»  vigoureux ,  quand  c'eft  foi-même  (è) 


i 


'df  qu'il  faut  que  le  fecours  vieiinedu  dçhor^ . 
[i)  Il  xu>U5  XBaaque  ici  dans  le  manufcrit  un  fenil* 


\ 
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»>rqu*il  Êiut  vaincre.  Le  combat  qu'on 
*>cft  oWigé  de  foutenir  contre  Ibi- 
^  même  &  fes  propres  cupidités ,  eft 
»trop  rude  pour  qu'on  pui({è,ièul, 
•»  en   (brtir    viftorieux  »  :    Advertis    s.  Amht 
^uàm  graye  certamen  fit ,  quod  efi  ^cXVlii,  i 
intrà  homincm\  ut  fecum  ipfe  con^^ff-^^i^ 
fiigae  9  cumfuis  cf^piditatibus  prc^lic- 

tut ntc  potuife  evadere  ,   vifi, 

tffii  Domini  Jefu  gratiâ  libcratus, 
ce  Bientôt  Thomme  miftrable  fe  voit 
n  en  danger  de  périr ,  fi  fon  Dieu  ne 
••vient  a  fbn  fecours,  s'il  ne  crie 
»  vers  lui  au  milieu  de  fes  frayeurs , 
••  en  lui  difant  :  O  Seigneur  ,  déli- 
ai vrez  mon  ame  »  :  Mifer  homo  con^  Mem  de 
pcditur.ut  vincaty  &  ipfe  inperi^Jf'^J^;^ 
<ulum  ruitj  nifi  Domini  nomcn  ad^  il, p.  1104. 
fiurit  ,  nifi  cùm  ver^tur  oraverit  di- 
€ens  :  O  Domine  y  libéra  animam 
meam.  «La  victoire  eft  donc  réfer- 
w  vce  à  celui  feul  qui  met  ia  con- 
»  fiance  dans  la  grâce ,  &  qui  ne  pré- 
»  fume  point  de  fes  forces  »  :  llle 
yincit  qui  gratiam  Deijperatj  non. 


JeCy  qui  s'eft  trouve  kf^hs  Pour  lier  ce  qui  précetie 
avec  ce  qui  fuie ,  nous  avons  caché  de  remplir  la  la* 
«ime  y  pMT  te  uKKceauquI'cft  loû  cntcc  ikflx  crodieut 

Tome  m,  H 
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fui  d£  fua    vinute  prœfumits 

m^^^r^     Mais  après  que  la  grâce  du  Sau- 

fiour  perfêvc-  vcuT  Hous  a  fait  triompher  denou^-mè- 

Jf •  JS"*qui  ^^y  i^  ^^  ^^  précautions  pour  perfé- 

rtnaorment  vérer  dans  cette  heureufe  libené.  Plus 

2^^*^"^"  les  dangers  font  multiplies ,  plus  il  eft 

néceflàire  de  fe  tenir  en  garde ,  d*ap* 

porter  de  foin  &  d'application  à  Taf* 

,     faire  de  fon  falut.  Malheur  à  ceux , 

ou  qui  oublient  Tétat  d'où  la  bonté 

divine  les  a  tirés,  ou  qui  négligent 

de  prendre  les  moyens  qu  elle  leur 

prekrit  pour  afliirer   fes  dons  !  Tu 

t*endors  déjà  ,  pécheur ,  miraçuleu^* 

ièment  déhvré  par  une  charité  toute 

gratuite  :  tu  prétends  te  repofer,  com* 

me  fi  tu  n'avois  plus  d'ennemis  à 

craindre  :  tu  marches  au  milieu  des 

périls  auxquels  tu  t'expofès  encore» 

avec  une  lécurité  dont  tu  es  le  foui 

qui  ne  fois  pas  eflfrayé.  Ces  occafîons 

4jui  te  font   devenues  mortelles»  ne 

te  paroi(font  plus  dangereufos  *,  tu  re* 

commences  à  te  Êuniliarifor  avec  les 

objets  de  tes  paflîons.  Les  difficui* 

tés  prefque  inmrmontables   que   m 

avoîs  éprouvées  dans  Tœuvre  de  ta 

jconveruon ,  ces  douleurs  fi  vives  6c 

G  profondes  que  ta  t*€s  vu  obligé  de 
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eflèntir  pour  t*arracher  à  la  créa- 
are  &  à  {oi-même ,  ne  te  retiennent 
tas.  Ingrat ,  tout  te  que  la  grâce  a 
ait  pour  brifer  les  chaînes  de  u  vo* 
cmte  captive ,  ne  te  touche  phis.  Tu 
ènnbles  regretter  ton  ancien  efcla- 
ttge ,  &  vouloir  fècouer  le  joug  du 
louveau  Maître  qui  t*avoit  aflfan- 
;hi  en  te  recevant  fbus  (on  empire, 
^•es  pratiques  de  la  piété  ne  t'infpi- 
etïc  qac  du  dégoût  ;  la  gêne  &  les 
ontraintes  d'une  vie  réglée  te  font 
liûpportables.Tu  renonces  peu  à  peu 
ox  exercices  oénibles ,  mais  ialutai^ 
es  de  la  vie  chrétienne  que  tu  avois 
mbraflîe.  Tu  n'envilages  qu*avec  hor- 
eur  la  mortification  &  les  auftéri- 
és  de  cette  pénitence  qui  avoit  tant 
ontribué  à  te  rendre  la  vie ,  qui 
levoit  fervir  à  l'augmenter,  à  la  con- 
erver  en  toi ,  en  y  Êiifànt  mourir  à 
unaîsle  péché.  Le  monde  &  Ces  plais- 
irs remportent  infenfiblement  fîir  ton 
:œur  par  leurs  fiineftes  attraits  J.  Va , 
a  périras  miférablement ,  &  ta  per- 
e  fera  fignalée  par  un  infâme  nau- 
i-age. 

Par  confcquent ,  Chrétiens ,  fbyons  .  çralntc  i 
bbres  &  vigilans,  marchons  avec^^^^^^fu 

Hij 
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cMt  ai>rô$  les  crainte  &  circonipeftion,  (a)  MéS^ 

Saû/re  "  de  tons  ces  paroles  de  Tertullien  ;  In^ 

la  bonté  divi- /^r  hos  fcopulos  &  finus  y  inUT  hoc. 

^ux  ^uî  i°e"n  y^^^  &fr4tafidcs  Tiavigaty  tut  a  fi  cou* 

inoqucnt.      ^a    ftcura  fi  attenta  :  «  Parmi  tant 

,^x^,^,,,^.»  dorages,  parmi  tant  dccueils,  la 

?»  foi  fera  ferme  fi  elle  eft  craintive  ; 

w  &  {b)  navigera  (urement ,  fi  elle  mar- 

«>  che  toujours  tremblante  &  éton^ 

»  née  de  fes  périls  ».  Et  c*eft  après 

les  bienfaits ,  c'eft  aprc?  les  grâces  & 

Jes  indulgences,  que  la  crante  doit 

être  plus  grande,  Car  la  vengeance 

fuit  de  près  l'ingratitude  s  &  rien  {t^ 

(a)  Ce  que  vou$  ne  cr^ipez  pas  de  votre  malice, 
craignez -le  de  votre  foiblelfe  *,  ou  plutôt  cvgà^tj, 
tout  de  vQtre  malice  &'  de  votre  foiblcfïc  toutememr 
bie ,  parce  que  voire  malice  laiflee  à  elle-même ,  vous 
porte  à  tout ,  ^  que  votre  foibfclTe  ne  réfiAe  à. rien. 
»*  Parmi  tant  cl'écucils  &  tant  de  tempêtes ,  la  foi 
,,  fera  fetme ,  dit  Teçmllien ,  Ci  elle  «It  craintive ,  le 
,,  marchera  toujours  aCIurée  ,  H  elle  marche  tpujoofs 
,,  tremblante  bc  étonnée  de  fes  périls  ,,  :  TutaCi 
çaiita ,  /cetera  fi  attenta.  Çonduifons^nous  ,  Chie- 
tiens .  comme  ay^nt  à  fouteuir  un  édiâçe  bianlaiit 
]k  caduc  ,  qui  fc  dénient  de  toutes  parts,  il  fautêtft 
toujours  en  adliou ,  toujours  veiller,  toujours  travail- 
fer  ,  appuyer  d*un  côté ,  réparer  de  l'autre ,  afferniir 
le  fondement ,  refaire  le  comble.  La  foibléflè  fuc* 
i^ombe  par  l'uu  ,  les  pluies  &  les  tempêtes  atuque>t 
âc  l'autre.  Ainfi  en  réprimant  par  de  faintes  précau- 
tions l'atttait  qui  nous  porte  au  péché ,  nous  mériw- 
fons  U  grâce  par  laquelle  nous  ne  pourrons  plus  C9 
commettre  aucun. 

(^)  oâj»Cfber^«  (0  Ae  ^ouflç  t^cU  boàcf  à  boot» 
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tiMrrite  tant  la  bonté  que  le  mépris 
qu'on  en  fait.  Ceft  pourquoi  le  Saint- 
£fprit  ayant   repréfenté  aux  Galates 

Î)ar  la  bouche  de  l'Apôtre  lesimmen- 
ès  bontés  de  Dieu,  leur  àdrefleces 
pjsiroles  :  Nolite  errare ,  Dius  non  ^^^-  ^»  Ti 
irridetur  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas, 
J9  on  ne  (è  moque  pas  de  Dieu  ».  Non, 
non ,  ne  vous  trompez  pas  par  cette 
fàufle  idée  que  vous  coni^evez  des 
miféricordes  divines.  Cette  bonté  de 
Dieu  que  vous  vantez  tant,  &  que 
vous  raites  l'appui  de  vos  crimes.^ 
p'eft  pas  une  bonté  infènfible  &  dé-* 
raiibnnable,  fous  laquelle  les  pécheurs 
vivent  à  leur  aife,  Ceft  une  bonté 
yigoureufe  &  jufte.  Dieu  eft  bon , 
parce  qu'il  eft  ennemi  du  mal;  &  il 
exerce  Tamour  qu'il  a  pour  le  bien, 
par  la  haine  qu'il  a  pour  le  crime* 
Sa  juftice  eft  lente ,  mais  non  endor- 
mie :  ne  vous  perfuadez  pas  qu'il  pré- 
tende {a)  flatter  par  fa  patience  Vef^ 
pérance  de  l'impunité;  autrement  vous 
vous  feriez,  non  un  Dieu  vivant, 
mais  une  idole  muette  &  infènfible , 
im  Dieu  bon  jufqu'au  mépris,  & inr 

(tf)  Il  Bc  pcctend  pas. 
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CêLV2,z.  dulgent  Jufqu'à  la  fbibleflè,  No/itc  er* 
rare  :  il  n*ien  eft  pas  de  k  forte  'y  on 
ne  fo  moque  pas  de  lui.  Et  qui  font 
ceux  qui  s'en  moquent,  (inon  ceux 
qui  abufont  de  iès  bontés  ;  qui  croient 
qu'on  leur  donne  le  temps  de  pé- 
cher, parce  qu'on  letu:  en  donne  pour 
fe  repentir;  qui  font  un  Jeu  fàcrilégc 
de  (es  Sacremens  ^  du  miniftere  des 
clefs  &  des  indulgences  de  fa  faintc 
Eglife  ;  qui  tournent  contre  lui  tous 
iès  bienfaits ,  &  font  de  fos  mifêri- 
cordieufos  facilités  un  chemin  à  la  ré- 
bellion &  à  licence  ?  Donc ,  mes  Frè- 
res ,  que  ce  Jubilé  lîniflè  nos  ingrati- 
tudes. Ne  nous  moquons  pas  de  Dieu: 
car ,  comme  afoute  l'Apôtre  ^  «  L*hoHi- 
»  me  recueillera  ce  qu'il  aura  (cmé  » } 
de  peur  qu'il  ne  Ce  moque  à  fon  tour, 
&  que  nous  ne  puiffions  foutenir  cette 
cruelle  &  înfiipportable  moquerie. 
Ah  !  mes  Frères ,  détournons  nos  Veux; 
je  veux  elpérer  de  vous  de  meilleures 
[  difpofitions  ].  Prions  le  divin  Sau- 
veur qui  a  lavé  tous  nos  péchés ,  qu*it 
guérifïe  encore  toutes  nos  tangueurs  ; 
&  par-là  nous  obtiendrons  la  dernière 
grâce,  qui  efl  celle  d'être  à  famaiff 
impeccables.  C'ettma  dernière  partie^ 


MM* 
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C'Eftdonc  iti.  Chrétiens  ^  la  der^  imtetcibi^ 
iiiete  grâce,  raffiiran^e ,  le  prix,  "^ \  ^^^ 
ïsk  perfëâion  &  (if  )  le  comble  de S^* parfais 
toutes  les  autres ,  d'être  menés  à  la  ^•'"ï?*^^ 

«  r  .  #  t  t  ment  &  <>n  <ifl^ 

Vie  ou  nous  lefoits  mntpeccâbles ,  ou  nom  repo»  $ 
nous  jouirons  étetitellcment  aved  Ic^^^^^f  ^ 
fidnts  Anges  de  cette  heureufe  nécef- 
I  ké  de  ne  pouvoir  plus  être  foumîs 
au  péché.  Ceft  pour  cela  qu*il  nous 
eft  né  uti  Sauveur  fur  qui  le  péché 
ne  pottvoit  Jamais  avoir  de  prife  s  afin 
que  régénérés  du  même  ËCptit  dont 
il  a  été  conçu,  nous  puflïons  pat  (à 
grâce  devenir  un  jour  heufeu(èmenr 
incapables  de  fuccomber  au  péché« 
Ceft-là  le  bonheur  parfait ,  c'efï  le 
£dut  accompli,  c^'efl  enfin  le  dernier 
repos  qui  nous  efl  promise  en  Notre^ 
Seigneur.  Le  commencement  de  no^ 
tre  repos ,  c'eflt  de  pouvoir  ne  plus  pen- 
cher *,  la  fin  de  notre  repos ,  c^eft  de  ne 
pouvoir  plus  pécher.  Le  conunence* 
ment  de  notre  repos ,  c^efl  de  pouvoir 
crrejuftes;  la  fin  de  notre  repos,  c*efl: 
d'avoir  tme  afiurance  certaine,  in&ilti* 


(m)  la  coiiromic. 
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ble  9  de  ne  décheoir  jamais  aux  (îedes 
des  fiecles ,  de  la  grâce  ni  de  la  fuftîce» 
cettinidc'de  PouT  comprendre  profondénîent  la 
pic?*"nvcts  diflfererice  de  ces  deux  repos,  dont  Tun 
■ous  :  incerd-  eft  la  conTolation  de  la  vie  préfènte,  & 
ÎS^  *^I^  fou  l'^^^^e  eft  la  félicité  de  la.vie  foture ,  il 
i&uid.  faut  remarquer,  Meflîeurs, que  par 

la  grâce  {a)  du  Chriflianifme  nous 
(ommes**  trcs-afliirés  que  Dieu  {i)  ne 
nous  délaidèra  pas  ;  mais  nous  ne  (bro- 
mes pas  aflurés  que  nous  ne  (c)  dé- 
laiflerons  pas  notre  Dieu  ^  c'eft-à- 
dire,  fi  nous  Tentendons,  que  nou5 
ibmmes  aflùrés  de  Dieu ,  mais  tou- 
jours incertains  de  nous  &  de  notre 
propre  fbiblefïè.  Nous  fbmmes  aflîr- 
rcs  de  Dieu  -,  car  nous  ibmmes  très- 
afltirés  qui!  ne  quitte  point,  fi  oit 
ne  le  quitte  :  il  ne  change  pas  connone 
iiom,2a,i^.\xnL  homme,  &  »Ses  dons,  dit  le 
»  faint  Apôtre ,  font  fans  retour  & 
M  £ins  repentance  ».  Jefus  invite  à  lui 
cous  ceux  qui  ont  fbif  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  :  mais  lui-même  il  a 
fbif  des  âmes;  il  donne  plus  vdbn-* 


(a)  de  la  noarelfe  alliance,  (h)  ne  nous  manquera 
pas  à  nos  befoins ,  ne  nous  délaiflèra  pas  le  premier» 
{e)  manquerons  pas  i  Dieu,  i Tes  grâces ,  âU  wî 
donnée* 
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■fàtrs  que  les  autres  ne  revivent.  Il 
ouvre  (es  bras  à  tous>  à  tous  (on 
j&ng  &.  /es  plaies ,  à  tous  fa  mifér 
ricorde  &  fa  grâce  ;  &  «  Si  on  ne 
»  l'abandonne  ,  il  n'abandonne  ja- 
t>  mais  »  :  Non  dcfçrit ,  niji  ieferatuTf  S.  Aut.  in 
Ceft  la  dodrine  de  tous  les  (^ntsf/;^^!^*'*' 
Pères ,  c'eft  la  foi  confiante  de  tous 
les  Conciles ,  c'eft  refpcrance  de  tous 
les  fidèles  ;  fi  quelqu'un  le  nie  {a)^ 
qu'il  fbit  anathême. 

La  foi  de  Dieu  nous  e(l engagée  ,  vtAéitViea^ 
akifi  qu'il  Ta  affiiré  par  fon  faint  Pro-  ^SiétU 
phete  :«  Je  vous  iUépoufce  en  foi  >>:  nci.commcnc 
Defpondiu  mihi  infide  :  8c  cette  pa-  fftf^î,"'  ^* 
rôle  eft  fàcrce ,  cette  foi  efl  inviolable  j    of,u,  x^ 
c'eft  à  Jefus-Chrift  qu  elle  eft  donnée^ 
Se  fon  (ang  nous  eft  le  gage  de  &  vé- 
rité infaillible,  Ceft  pourquoi  tous  les 
oracles  divins  nous  aflurent  que  le 
traité  qu'il  fait  avec  nous,  eft  un  traite 
étemel  :   Feriam    vobijfcum  paUum  ifm.tv,^ 
fempiurnum;  c'eft-à-dire  que  notre 
^and  Dieu  toujours  fîdele  à  fa  vé- 
rité &  à  fès  promefifés ,  ne  quitte  ja- 
mais de  lui-même  ceux  qu'il  a  une 
fois  admis  à  la   nouvelle   alliance ,' 


y(ft)  ne  IciOokip^.^ 


TjS  Srï%  tA  CiRcoNciyioK. 
à  la  fociété  de  Con  Fils  &  à  Tunité 
de  fes  membres.  Mais  fi  nous  fom- 
nies  bien  â(Girés  qu'il  ne  rompra  pas 
le  traité,  nous  ne  fbmmes  pas  âf- 
(ùrés  de  ne  le  pas  rompre,  tt  eff  vrai , 
cet  Epoux  toufours  fidèle  ne  fera  jk- 
mais  de  dirorce  :  mais  (a)  que  (on 
amour  eft  délicat  !  mais  que  fa  fa- 
fbufie  eft  fcrupuleufè  î  Cette  anic, 
perfide  &  ingrate  époufe ,  qui  tant 
de  fi^is  s'eft  fouillée  d^un  amour  in- 
digne &  profiine ,  Tobligera  peut-être 
à  le  fcparer  ;  &  ainfî ,  dit  le  PropHe- 
te  Ifàïe ,  «  Elle  (i)  diflîpe ,  elfe  vioFe 
n.xxiJ^,n\c  padte  éEernef»  :  Uijppm^runt^ 
^  fœdus  fempitcrnum.    Comment  eftil 

diflipé,  s*il  eft  éternel  &  irrévoca- 
ble ?  «  C*eft  à  caufe ,  dit  Te  PropKete , 
«  que  lès  ftommes  ont  tranfgrefTé  la 
j>.loi  ancienne ,  &  qu'ils  ont  cHangé 
^  Ihid.  »>  le  droit  établi  w  :  Trangreffî  funt  le- 
ges  y  mutaverunt  jus;  c*èff-à-dire, 
fi  nous  l*éntendons  ^  que  le  paâe  étoit 
éternel  de  la  part  dé  Dieu ,  mais  qu'il 
a  été  rompu  de  la  part  des  hommes. 
Celui  qui  eft  immuable ,  eft  toujours 
prêt  à  demeurer  ferme  ;  mais  {c)  rKom^ 

'  (a)  On  lit  ici  en  marge  de  Toriginal  :  Fidélité  ré» 
ciproque,  {i)  caflê  U  aDauUe.  (c)  celui  ^usfcft  chan- 
geant, 


gie  qm  change  {d)  à  tout  {b)  vent 
toxQs&t  la  £tce'de  la  mer»  a  tout 
jrenverfë  en  manquant  à  la  foi  don* 
Jiée.  Voilà  donc 9  âmes  chrétiennes, 
quelle  eft  notre  [c)  aflurance  durant 
-cette  vie  ;  voilà  quel  eft  notre  repos 
durant  cet  exil  Grand  &  adoûrable 
repos!  car  quV  a-t-îl  de  plus  grand, 
qu€  d'être  afluré  de  Dieu?  Maisin- 
.certîtude  terribïe  l  car  qu  y  art-il  de 
plu»  nûferable,  que  de  n'être  pas  aiP 
lurés  de  nous? 

^    Viendra  donc  enfin^  le  dernier  re-»     k^wm 
pos  &  Taflurance  parfaite,  où  nous  J^**^^^y 
ktox)${d)  aflurés  de  EHeu  &  non  moins  dam  le  bki 
aflurés  de  nous.  Ncnis  fonunes  à^^^^^"^^^ 
certaine  que  Dieu  ne  peut  jamais  nous  a'oû  cUe^c. 
manquer  de  fm-^même  j  alors  nous  i^-  ^^^'^^ 
rons  certains  que  nous  ne  pourrons 
jfamais^  manquer  à  Dieu,  &  que  no- 
ire fidélité ,  fe  rbferai  dire ,  ne  fcra^ 
pas  moins  aflurée  ni  moins-  inébran^ 
fiable  que  la  fiênne  propre  ^  parce* 
qu'il  fixera  nos  defirs  errans  par  la^  ^ 

pfeine  communication  dii  bien  véri^^ 
•  «abfe.  Tel  eft  ce  Jour  de  repos  &  de 
££bat  éternel  qui  nous  eft  pronits  s 

(a)  (ans  ceiTe.  (b)  au  premier,  (c)  efpérancc.  {d)  ë^ 
'  l«uuicairucé»-de^Dku^4cnoiis. 
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voilà  quels  nous  ferons  à  la  fin,  fâm 
£n  y  immuables  comme  Dieu  mêmet 
iàincs  comme  Dieu  même,  impec- 
cables comme  Dleo  même.  Com- 
ment, mes  Frères,  pourra  arriver  à 
des  hommes  toujours  changeans  cet 
état  de  félicité  immuable ,  fi  ce  n*eft 
que  ce  même  Dieu  qui  a  ^it  la  créa- 
ture raifonnable  dans  la  loi  des  chan- 
gemens,  lie  ceflè  de  la  rappeller  à 
Et  loi  de  (on  éternité?  Car  qid  ne 
fait  qu'il  nous  a  créés  pour  être  par- 
ticipans  de  lui-même?  Il  commence 
en  nous  cette  grâce  dans  ce  Keu  de 
pèlerinage;  ceft  pourquoi  nous  y 
pouvons  être  fàints  :  mais  il  ne  &k 
encore  que  la  commencer;  c'eft  pouf* 
quoi  nous  pouvons  devenir  pécbeuri» 
Alors  nous  ferons  fàints  Ùlùs  dian^ 
-  gement  &  délivrés  du  péché  fans  au* 
cun  retour,  lorfque  nous  ferons  éle* 
.vés  à  la  parfaite  unité ,  «  A  la  pleine 
«communication  du  bien  immuable: 
S.  AujuA  Plenâ  varticipatione^  incommutabiUs 

jcxxi.tom     Cette  dernière  grâce  nous  fera  don^ 

fl*/  "^^^     née  ainfi  que  toutes  les  autres  par 

Divcrfespa^  Jefus-Chrifl  notre  Sauveur.  Car  il  faut 

Lg^^^jc  que  nous jurticipions  fiiccefEvemeot 
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à  la  grâce  de  fà  mort  &  à  celle  rut  chrm 
de  fa  glorieufe  réfurre6Hon.  «Il  eftP|f„f;t  \ 
»  mort  une  fois  pour  nos  péchés ,  &  cffc«s- 
»  il  eft  reflufcité  pour  ne  mourir  plus  »•:  ^,  J]^ 
il  iè  donne  à  nous  comme  mort» 
&  il  Ëiut  qu'il  fe  donne  à  nous  com- 
me immortel.  Nous  participons  à  la 
grâce  de  fà  mort ,  lorfque  nous  faifons 
mourir  en  nous  le  péché  avec  fès  mau- 
vais defirs  ;  &  nous  participerons  à  la 
grâce  de  fa  glorieufe  immortalité, 
loriqae  nous  vivrons ,  pour  ne  mou- 
rir plus,  à  la  fàinteté  &  à  la  )ufti- 
ce.  Alors  nous  aurons  la  plénitude  de 
la  grâce  que  Jefùs-Chrift  nous  a  ap- 
portée :  alors  nous  ferons  fèmblables 
aux  Anges,  pofTédant  Dieu , pofledés 
de  Dieu}  nous  vivrons  entièrement 
fauves  du  péché,  fans  trouble,  fans 
péril ,  fans  tentation.  Combiea  libre 
fera  alors  notre  liberté ,  combien  vive 
notre  vie ,  combien  tranquille  notre 
paix  !  ce  Là  nous  n'aurons  plus  au- 
■»  cun  vice ,  ni  dont  il  nous  mille  fé- 
»  couer  le  joug ,  ni  dont  il  nous.&iUe 
wefiàcer  les  refies,  ni  dont  îl  nous 
M  Êiille  combattre  les  (a)  attraits  trônai 

WÊmmmm^mammmmmmmÊmimmÊmmmmmÊmÊmmmmiÊmmmiÊ^' 


Aociecttiur, 


lîiSxTK  £a  Ci RCd frets rcyir 
9»  peurs  »  :  Nullum  hatcns  vitium  ^  niC       ^ 
jfir^  quo  lacccu  ^  nec  cui  ctiaty  nu       -^ 
€um  quo  faltem  IcaiâïthiUter  dimicet.      ^ 
Rien  ne  pourra>  noas  agréer  quek      ^ 
vérité ,  rien^  ne  pourra^  nous  plaire  {a)     \^ 
que  le  vrai  bien ,  rien  ne  pourra  nous:     j  v 
délefter  que  la  [uftice  éternelle.  Pour- 
quoi f  parce  <]ue,  {i)  pour  parler  fe-      ^ 
fon  TEvangilè ,  w  Nous  ferons  alors;     il 
n  pleinement  entrés  dans  là  fde  de:     .*^ 
iKrtAMr^,  wNotre-Seigneur»  :  iMnt  in  ga»^     ^ 
*^  dium  Domini.  Je  finirai  ce   difèours     ^ 

en  vous  expliquant  cette  parole.  ^^ 

vmOcê  joici  C*efï  autre  cBofè,  mesFreresi  que  cet-  ^ 
«amaOies  par  (^  XqI^  ç^tre  cn  ttous ,  autre  chofè  que  ^ 
lempiuTcnt  nous  cntrious  en  cette  joie.  Norre  ame  ^ 
efl  comme  un  vaiflèau;.  elle  a  plus  de 
capacii?é ,  &  la  joie  y  eff  verfëe  comme 
une  liqueur.  Cette  liquetura  été  comr 
me  répandue  dans  tous  les  obfets  qbf 
npusT  environnent  ;  &  TaéBon  de  nos 
fensvalattirer  &  rexprinuer  de  lotiS' 
ces  obfets ,  pour  la  faire  couTer  dans 
nos  coeurs  ainfî  qu'im  fxic  agréable. 
Qfxe  de  fâufTes  {c)  foies  le  remplirent!' 


Î^)  attirer,  (h)  félon  là  promcflc  de  fôn  EvangHé;^ 
é)  Q\ie  de  dangereuCes  douceurs  attirées  par  nuiil^ 
fiivHibres  redbrts ,  recueiilem nos  yeux  daPslct-oW 
jpc^  qiii^kur  |»laxrenc  r 
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qae  nous  ramaflbns  par  nos  fèns  de 
l'oies  corrompues  !  fe  ne  parle  pas  des^ 
)bies  diflôlues.  Que  dirsû-fe  de  la  dou- 
ceur cruelle  de  la  vengeanec ,  &  [  de  J 
ce  triomphe  fècret  quand  on  prend 
ledfeffiis  (ur  (on  ennemi  ?  [  Quelle  fèn- 
fibilité  dans  le  ]  point  d'honneur  ! 
f  combien  de ]  reflbrtsfècrets  [ne  met- 
îï  pas  en  mouvement  ] ,  pour  allumer 
lie  feu  de  fa  vengeance ,  [  &  quelle 
iàtisËtâion  ne  Êiit-il  pas  goûter  dans: 
celle  qu'il  in(pjre  ïj  Que  Srai  -jè  de^ 
ces  fauflês  tendrefles  qui:  vont  tou- 
cher ,  remuer  dans  le  fond  du  cœur 
tant  dlndinatîons  corrompues  ?  Que 
dirai  -  je  de  ces  railleries  pernideufès ,. 
qui  rendent  plaifànt  ce  qui  tue,  qur 
vont  raviBr  ràutorité  de  Fa  Refigion 
&nstmeame  fimpîe ,  qui  Ta.  foule venr 
contre  Dieu  &  contre  Fa  foi  ?  Ces^ 
maximes  qui  flattent  les  ftns ,  afier- 
'in\{{enr  un  front  qu'on  trouve  trop 
tendre,  &  fortifient  Fa  pudeur  contre 
la  crainte  du  crime,  te  poifondecesr 
in^di(ances  d'autant  plus  mortelles 
qu^èllesfbnt  délicates  &ingémeufcs,. 
[s'inftnue  fans  peine  jiifque  dans  le 
plus  intime  des  confciences  ]  :  on  fe* 
fïak  à  les  d^iter     &  vous  ^  amer 
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trop  crédules ,  vous  les  écoutez  aveÇ 
compiaifance.  [Que  ne  produit  pas] 
cette  &ufle  douceur  qui  va  chatomller 
notre  vanité  indifcrete  ?    ce  plaifîr  de 
plaire  aux  autres ,  qui  fait  qu  on  aime 
a  {e   parer  avec  tant  de  vaines  & 
dangereufès  complaifànces ,  pour  traSr 
ner  (a)  après  foi  les  âmes  captives, 
&  triompher  non  des  hommes ,  mais 
de  Jefiis-Chrift  ,  en  mettant  fous  le 
joug  [  ceux  ]  qu'il  a  aflranchis  par  fon 
Lxf^ili'  I  ^^^g^  Salvum  me  fac^  Deus  j  quih 
*  niam  intraverunt  aqu(Z  ufjue  ad  ani" 
mam  meam  :  infixusjum  in  limopro" 
fundi ,  &  non  ejlfuljiamia  :  «  Sau- 
»  vez  -  moi ,  fauvez  -  moi ,  Seigneur , 
»  de  la  corruption  du  fîecle  :  fès  eaux , 
>>  fes  faux  plaifirs ,  fès  Êiufles  maxi- 
i9  mes  ont  pénétré  le  fond  de  mon 
«  ame  :   je  fîiis  enfoncé  &  englouti 
9i  dans  le  limon  de  labyme ,   &  Je  ne 
99  trouve  ni  de  pied  ni  de  confîftance». 
16ÎC  du  scj-      Au  milieu  de  ce  mélange  y  la  Joie 
fé/?ci  bafp«  du  ciel  defcend  dans  notre  ame  :  [  on 
le méiangedes  éprouve]  uue  foudainc  illuminatibii 
dï^^a  tl?î"  du  Saint -Efprit,  uneffaide  la  claire 
c^mmcniciie  yuc  daiis  la  foi ,  un  (i)  avant-gout  de 

;(«)  tirer^  (i^}  commencçiaçiit* 
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k  pofleifion  dans  une  douce  efpéran-  remplira  le 
ce ,  un  attrait  du  bien  éternel  dans  la  ^^^"5^?^^^ 
charité  :  on  revient  un  peu  à  (bi-mê-  immoçcaUcé* 
me.  Ainfi  la  joiede  Notre-Seigneur, 
Tamoar  de  la  vérité  &  la  chafte  délecr 
tacion  de  la  juftice  entre  en  nos  cœurs 
durant  cette  .vie.  Mais  elle  y  entre  , 
mes  Frères ,  comme  dans  un  vaiflèau 
corrompu  ,  &  déjà  rempli  d'autres 
joies  fènjfibles  qui  altèrent  la  pureté 
de  cette  iainte  &  divine  joie,  Ceft- 
pourquoi  le  cœur  humain  e/l  partagé , 
&  les  entrées  étant  ouvertes  à  la  joie 
du  monde,  elle  ne  gagne  que  trop 
fbuvent  le  deflîis.  Souvent  les  joies  du 
monde  peuvent  s*accorder;  fbuvent 
même  leur  variété  &  leur  mélange 
£dt  leur  plus  doux  aflàifbnnement.  La 
joie  du  ciel  eft  incompatible,  le  moin* 
dre  mélangp^la  corrompt;  &elle  perd 
tout  (on  goût  &  tout  Ion  agrément  » 
fi  elle  n'eft  goûtée  toute  feule  :  &  de- 
là vient  qu'elle  perd  bientôt  toute  fa 
éveurdansce  mélange  infini  des  joies 
de  laterre,  (a)  Dans  labienheureufe 
smmonalité ,  U  joie  de  Notre  -  Sei- 
gneur n'entrera  pas  tant  dans  notre 

r         ■  •  '      "         ■  ' 

(«}  Là  djms  cet  écac  bienhcuceux. 
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ame ,  qoe  notre  ame  eiirrerar  touftf 
entière  dans  cette  joie  du  Seigneur 
comme  dans  œi  abyme  de  fêudt^ 
Itte  en  fera  pénétrée ,  efle  (^)  y  ferai 

il  Cêr,  V,  4.  abfbrbée  ;  «*  Là  tottt  ce  qui  eft  de  moi- 
«tel  fera  englouti  parla  vïei»,  com' 
me  dit  TApotse  faine  Pauf  :  &  lar^ 
detcr  des  fàniflfès  joies  die  fa  terre  éranf 
tout-à-fait  éteinte ,  il  ne  refera  dan$ 
les  cœurs  que  le  pkifTr  immortel  St 
le  chaffe  attrait  de  la  vérité ,  &  rnif 
amour  fîrprcnie ,  un  amour  confiant  f 
un  amour  immuable  pour  la  fufticer 

♦^'"îf  ir/i/"  G^^^^  de  veritate ,  dit  ùmt  Aur 

i.  i,p.iSi,  guitm. 

Empreffc-     «  ïïonc,  mes  Frères,  (fit  le  fîdnr 

mcncpourcc^^ôtre  ,  hâtons-ntJUï  (f)    d'entrer 

tcvos  éternel.       /T  '  ,  1  U  ^. 

iffortj,  tra.  »  dans  ce  repos  éternel  M  :  repinemus 

bau  qu'Uni"  ^''5*^*^5^''^^^'  in  illam  requiem.  Vous 
ge.  tous  ç^\  XV  tz  cherché  dan»  la  parti' 

HeB,  iP",  "'^-ripation  des^  faints  Sacremens  ,  dsaa 
fes  œuvres  de  pénitence ,  (fans  la  grâce 
dix  Jubilé ,  le  repos  de  vos  confcîences  ;» 
dans  le  calme  (le  vos  paffîons  tournez 
maintenant  tous  vos  de(Irsàcerepo$^ 
éternel ,  ou  vous  n.'àurez  p&is  aucune 


(a)  en  (era  paHcdce.  (3)  efî'orçons'nous  d*en(rei 
ftoiDftciiieiu, 
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tentation  à  combattre:  Fejtintmusr 
«Hâtons-nous  ».  11/  faut  travailler t 
ceux  qui  s'imaginent  que  le  temps 
fera  tout  (eul  leur  converfioa  •  •  feue 
&illufion.  Il  eftvrai  ^  Je  le  reconnois  y 
il  y  a  une  cenaine  ardeur  de  la  jeu- 
ncflè ,  &  je  ne  fais  qiKlle  force  trop 
violente  de  la  nature  que  fâgc  peut 
tempérer.  Mais  cène  féconde  nature 
qui  fe  forme  par  lliabitude,  mais 
cette  autre  nouvelle  ardeur  encore 
plus  infènfce  qm  naît  de  Taccoutu- 
mance ,  le  temps  ne  Taffoiblit  pas  ^ 
mais  plutôt  il  k  fortifie.  Ainfi  vous 
vous  trompez  déplorablement ,  fî  vous 
attendez  de  Fâge  &  à\x  temps  le  re-^ 
inede  à  vos  pâmons  que  fa  raifon  vous 
préfente  en  vain.  L'expérience  [  le 
prouve  clairement  ]  ;  les  vices  ne  s'af- 
ibibbflènt  pas  avecla  namre  r  fes  in- 
clinations ne  fe  changent  pas  avec  la 
couleur  des  cheveux;  &,  comme  dit 
âgement  TEcdéfiaffique ,  ^yhsLvitWJ^ccU.xxVy, 
»  fefïc  ne  trouve  pas  ce  que  là  feuneflè  ^' 
»  n'a  pas  amafïc  ».  Je  fais  qite  le  temps 
cfl  un  grand  fècours  ,^  mais,  Mef^ 
fienrs,  il  en  faut  fuger  comme  des  oc- 
eafîons.  Dans  les  afl&ires  du  monde ,; 
chacun  attend  les  momens  heureux. 


i8S  Sur  la  CtucoKCisieic 

Sour  les  terminer ,  mais  fi  vous  acteit' 
ez  fans  vous  remuer ,  fi  vous  neià-* 
vez  pas  profiter  du  temps,  U  pafTe 
vainement  pour  vous ,  &  ne  vous  ap^ 
pone  en  paiOfant  que  des  années  qui 
vous  incommodent,  Ainfi  dans  Taf' 
faire  de  la  convérfion  \  celui  -*  là  peut 
beaucoup  eipcrer  du  temps ,  qui  (a)eft 
aûif  &  vigilant  pour  s'en  fervir  &  le 
ménager.  Mais  pour  celui  qui  attend 
toujours  &  ne  commence  jamais ,  que 
lui  apporte  le  temps ,  finon  une  atr 
teinte  plus  forte  à  fa  vie ,  un  plus 

?;rand  poids  à  les  crimes ,  une  vior 
ence  plus  tyrannique  à  iès  habitudes  l 
Fefiinemus  ergo  :  «  Hâtons-nous  ,  ef- 
>j  rorçons-nous  «.  Il  faut  combattre ,  il 
faut  &ire  efïbrt.  Ce  font  ici  les  jours 
malheureux  ,  les  jours  de  Tancien 
Adam  ,  où  il  faut  gagner  par  nos 
fueurs  &  par  notre  travail  le  pdn  de 
vie  éternelle  »  où  les  vertus  font  fiuis 
relâche  aux  mains  avec  les  vices.  Vien- 
dra le  temps  de  pofèr  les  armes  &  de 
recevoir  les  couronnes,  defereÊdré 
du  combat  &  de  jouir  delà  viâioire, 
de  fè  délaflèr  du  travail  &  de  goûta: 

, i  ■* 

{g)  faic. 


mt  Notre-Seigneur.     iSj 
erepos  :  Amoàh  jam  dicit*  Spiritus  Apoe.  XIV^ 
u  reqtiiefcanf  à  laboribus  fuis  :  «  Dès  *  ^* 
•maintenant,  dicTEfpnr,  ils  (è  re- 
^  pofèronic  de  leurs  travaux  ».  Le  pâ- 
teux repofèdans  fbn  crime  »  ildé- 
èipore  de  le  pouvoir  vaincre.  Je  ne 
mis  atteindre  fi  loin  :  t<»i}ours  des  di^ 
kultés  :  Léo  efi  in  via  :  f«  Le  lion  eft  ^'w.XJfK/^^ 
>  dans  le  chemin  ».  Non  certes ,  vous  ^* 
ne  poivre?  point  (aire  un  fécond  pas 
cant  que  vous  n'aurez  pas  Êtit  lèpre* 
tnîer.  Mais  Eûtes  un  premier  eflfort  » 
padèz  le  premier  degré  y  vous  verrez 
lnfenfible;»ent   le  cnemin  s*applanir 
&  fe  Éicîliter  devanjc  vous  :  Eruntpra^  Luc.  lu,  j, 
ra  in  dinS^  :  <<  Les  chemins  tprtus  de- 
»  viendront  droits  ».  Vous  dijtes  que 
2a  verxu  eft  trop  difficile  :  comez-nous 
4oncvo$  travaux ,  dites  -  nous  les  ef- 
forts qu^  vous  ave?  laits.  Mais  que 
vous  ne  cefHez  de  npus  dire  que  l'en^ 
cceprîfë  eft  impofïïble  avant  que  de 
VOU9  ^re  remue ,  que  vous  ferez  ac-^ 
caWc  dun  travail  que  vous  n'avez  pas 
commence,  &  âtieué  dun  chemin 
où  vous  n*avez  pas  fait  encore  le  pre- 
mier pa«  ;  c'eft  une  lâcheté  inouie  (^ )♦ 

*■■>■>!■  ■    •  ■  II.  ni  I    I     I      .  I 
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Bonheur ,  Fcjlinemus  ergb  ingr^di  in  illam  r^» 
lurdu^rejlf  1  q^i^ni  :  ce  Donc ,  jnes Frères,  dit  fc  faim 
éiernci. Liber-  »>  Apotre,liâtons-nous  d'entrer  dansçc 
pou^r'  pé!  ''  repos  éternel  «•  Quel  ferok  votre  re- 
cher ,  accor-  pos ,  fiFon  VOUS  difoit  otie  vos  richclfe 

ace    au    bon  t       r    rc^    f  •  •  > 

ufagc  de  la  li-  ^oïït  il  aflurces  que  jamais.vous  n  aureï 
bercé  de  pou-  à  Craindre  flucune  indigence  ",votrefet- 
pécher?*^  ^**  tune  fi  bien  établie  que  jamais  vous  ne 
fbuf&irez  aucune  diigr^e  5  vos  fenres 
&  votre  famé  fi  tien  réparée  tju'elle 
ne  fera  jamais  altérée  par  aucune  mar 
ladie  ?  quelle  feroit  votre  joie  !  quel 
votf  e  repos  !  Combien  donc  ferez-vous 
heureux ,  &  quelle  fera  la  tranquillité, 
mais  quelle  fera  la  gloire  &  la  dignité 
de  votre  repos  5  lorique  vous  ne  pour- 
rez plus  être  injuftes,  vous  né  pour- 
rez pkis  être  désbonnêtes,  vous  ne 
pourrez  phis  être  pécheurs ,  vous  ne 
pourrez  plus  percfire  Dieu ,  vous  ne 
pourrez  phis  décheoir  de  votre  juf- 
tice ,  ni  par  conicquent  de  votre  l>ort- 
lieur  !  O  vie  (àinte  !  ô  vie  beureufè! 
ôvie  defirable!  Jefiis  a  commencé  de 
nous  délivrer ,  parce  que  nous  pou- 
vons ne  pécher  pas ,  oui ,  mes  Frères, 
cènes  nous  pouvons  ne  péchçr  pas  ; 
(à  miféricorde  eft  toujours  prête,  fit 
grâce  eft  toujours  pxéfente*  Je  puis  ne 
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péclier  pas  :  que  ma  liberté  eft  gran- 
«e  !  mais  hélas  !  je  puis  encore  pé* 
<ber  :  que  ma  foibledè  eft  déplora- 
Ue  !  Malheureufe  puiflànce  de  pécher  9 
«que  iae  puis-le  te  déraciner  cour-à-&it  ! 

2ue  ne  puis-je  te  retrancher  de  mon 
anc- arbitre  i  Mes  Frères,  il  n'eft 
pas  temps  4  il  Êtut  fmvrc  tous  les  de- 
grès  des  préièns  divins  Sctons  les  pro- 
grès de  la  grâce.  Ufons  bien  de  la  li- 
berté que  nous  polledons  pour  pou- 
rvoir pécher  &  ne  pécher  pas  ;  c'eft- 
a-dire  ,  ne  péchons  pbs ,  &cétte «i- 
tre  liberté  nous  fera  donnée  par  la- 
queHe  nous  ne  pourrons  jamais  pé- 
dier.Cdle-là  qui  eft  imparfaite  nous 
cft  accordée  pour  notre  mérite  ;  celle- 
ci  qui  eft  par&ite  eft  réfervée  pour  la 
fécompeniè.  Ufons  donc  bien  de  la  li- 
fccrté  qui  peut  iè  dégager  de  la  fer- 
yicude  4  &  la  liberté  nous  fera  don- 
née très-pleine,  trcs-entiere  &  très- 
poU&nte,  par  laquelle  nous  ne  pour- 
rons  jamais  être  kmmis  à  aucune  fer- 
vitttd^  de  nos  paflîons ,  ni  à  aucun  at- 
trait du  pèche.  Jefus  -  Clirift  Sauveur 
nous  ofire  fes  biens.  S^ipfum  dahit  s.  Aue. 
fuia  ffipfum  iedit  ;  «*  Il  fe  donnera  f^^^  J^ 
M  lui-même  parce  qu  il  s'eft  d^a  don^     '^^^  ^ 
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*    M  ne  M.  Jefiis-Chrift  mortel  eft  à  nous  : 
la  grâce  d'expier  nos  crimes  [  eft  le 
fruit  de  (a  mort  ]•  Jefùs  -  Chrift  im- 
mortel eft  à  nous  j  &  nous  pouvons 
arriver  à  (à  iainteté  parfaite ,  à  ion 
état  impeccable  ,  c*eft  -  à  -  dire  à  & 
gloire  confommée.  Là  grâce  per(bn- 
nelle  de  Jeius-Chrift,  c'cft  d  erre  im- 
peccable :    la  grâce  de  Médiateur» 
c'eft  d'expier  les  péchés,  Ufbns  bien 
de  cette  grâce  pour  combattre ,  pour 
éviter ,  pour  expier  les  péchés  ;  & 
ain(i  nous  arriverons  à  ion  état  im- 
peccable, 
Joîcs  profa  -     (à)  Pout  nous  préparer  à  entrer  dans 
K"dit"chré- ^^^^^  joie  abondante,  accoutumons- 
tiens  ,  com-  nous  à  la  recevoir  quand  elle  dcf- 
th  vf/plt"  cend  du  ciel  dans  nos  cœurs  ;  corri- 
bic  de  jefus ,  gcons  Ics  joics  de  la  terre.  Mais,  S 
nîdcufJs  Tiâ  "Dieu  !   à   quelle  joie  abandonnons- 
faoté    môme  nous  uotre  coeur  ?  Jefus-Chrift  eft  né , 
u  corps.       ^  ^^^^  j^.  ^  A  JQ^lg^,.  I  1^5  profanes 

divertifTemens  vont  prendre  naiflànce* 
[  Se  ]  maiquer ,  [  fe  ]  déguifer ,  danfèr , 
courir ,  aller  de-çà  &  de  -  là  ;  dégoût , 


(fl)  Cctic  conclufion  fc  trouvoit  détachée  de  tout 
le  refte  du  difcoiirs  dans  le  maiiufcrit  j  nous  avoas 
.cru  qu'elle  poutcoic  convenir  à  la  place  que  nous  lai 
alignons. 

renouvellement 
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renouvellement  d'ardeur  ,  encore  dé- 

Îroûc ,  mouvemens  alceroacifs  *,  voilà 
a  grande  occupation  He  ceux  qui  Ce 
difeint  Chrétiens.  Pendant  que  Jefus 
commence  le  cours  d  une  vie  pénible , 
nous  allons  non  pas  commencer  mais 
continuer  avec  un  renouvellement 
d'ardeur  une  vie  toute  dillblue.  Le 
carnaval  mieux  obièrvé  que  le  Carê- 
me, va  devenir  la  grande  af&ire  du 
monde.  Les  forces  epuiiees ,  on  n'en 
trouvera  plus  pour  le  iaint  Carême  :  in- 
Ëuigable  pour  les  plaifirs ,  on  commen- 
ce a  devenir  infirme  pour  la  péniten- 
ce. Les  Médecins  ne  luffiront  pas  à  (a) 
écrire  les  atteftations  des  infirmités , 
ni  les  Prélats  à  en  donner  les  difpen- 
iès.  Chrétiens ,  (*)  confîiltez-les  clone; 
ne  les  croyez  pas ,  feulement  quand 
il  s*agît  de  tranfgreflèr  les  loix  de  TE- 
glifè;  demandez-leur  fi  voscourfès, 
h  vos  veilles ,  ces  inquiétudes ,  ces 
durons  dans  le  jeu ,  &  cette  ardeur 
qui  vous  tranfporte  hors  de  vous-mê- 
mes ,  n'altèrent  pas  beaucoup  plus 
(c)  un  tempérament  que  le  jeûne 
Se  Tabflinence. 

.  (a)  figncr.  (^i)  Et  cependant  conTultez  les  expertf. 
(tf)  votre  fance. 

Tome  III.  l 
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Combien  în-     Mais  je  laiflfe  ces  penfëes,   quoi-  '^^ 

.r/'f  ïic  qtt'eUes  foient  aflèz  importantes;  ie  ,  p^ 

çéipûc.         veux  bien  ne  parler  pas  y  fi  vous  vou-  ^ 

lez ,  de  tous  ces  vains  divertiflêmens  r*" 

coniîdérés  en  eux-mêmes.  Parlons  des  ^  * 

circonftances  qui  les  accompagnent:  *■ 

ofèrions  *- nous  y  penfer  dans  cette  ^^ 

chaire  ?  O  Dieu  !  pouvons  -  nous  pcnr  ^.  ^ 

fer  que  parmi  tous  ces  changemens  ^ 

&  toutes  les  joies  iènfiielles  ,   nous  ** 

puiflîons  jamais   conferver  en  nous  ^ 

une  feule  goutte  de  la  joie  du  dcl  î  ^^ 

Les  autres  joies fè  peuve^u  mêler;  h  ^ 

variété  &  le  mélange  en  font  même  *3 

le   plus   doux  adàifbnnement.  Mais  P 

cette  joie  dont  je  parle. eft  févere»  1  ^ 

chatte ,  fcrieufè ,  (blîtaire  &  incompa-^  i  ^ 

tible  :  le  moindre  mélange  la  cor-  |  î 
rompt;  &  elle  perd  tout  fon  goût, 
fi  elle  n*eft  goûtée  toute  feule.  Ainfi 
quand  vous  ne  feriez  rien  d^illidte  (tf); 
&  plût  à  Pieu  que  nous  n'euflions  pas 
à  nous  en  plaindre!  ce  n'eft  pas  une 
vie  chrétienne  ;  vous  perdez  tout  dès^ 
là  feulement  que  vous  vous  abandon^ 
nez  à  la  joie  mondaine.  Eft-ce  en  vsûn 
f**c.  VJ,  ly.  que  Jefiis  a  dit  :  «  Malheur  à  vous  qui 

il'    j  I   ■ 

(a)  Ne  Qie  dices  donc  pas ,  je  ne  fais  riçn  d'ilUcice. 
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w  riez  »  !  &  encore  :  ««  Mâlheiir  à  vous ,   ihu.  14.   \ 
»  Riches  I  car  vous  avez  votre  confo- 
»lacion  »?  Les  richellès  ne  font  jpas 
mauvaifès  ^inais  n'employer  les  ricne(^ 
(es  que  pour  vivre  dans  les  plaifirs  & 
-dans  les  délices,  pendant  que  les  pau* 
vres  meurent  de  fiiim  &  de  froid?  eft- 
cc  une  vie  chrétienne  ?  Que  reproche 
Abraham  au  mauvais  Riche?  Tes  rapi- 
nes,  iès  excès,  fès  concuflions,  {es 
impuretés,  fes  débauches?  Recepifii  Uid.XVl, 
èona  :  «  Vous  avez  reçu  vos  biens  »  :  *î« 
voilà  fbn  crime ,  voilà  la  fentence.  N*y 
a-'t-il  donc  que  des  excès  dans  PEvan- 
gile?  Jefus-Chrift  nVt-il  parlé  qu'en 
exagérant?  Ne  faut-il  rien  entendre  à  la 
lettre  ;  ou  faudra-t-il  forcer  toutes  les 
paroles,  foire  violence  à  tous  les  pré- 
ceptes en  faveur  de  vos  paflîons.  Se 
pour  leur  trouver  des  excufes?  non, 
non,  l'Evangile  ne  le  fouffre  pas. 

Mais  je  ne  veux  plus  appeller  que  foHc  &  îUu- 
votre  propre  confcience  :  voulez-vous  fi°"  ^f  *"**" 

/r    ^      ^  '  I   ./•      t      1        .  tcursdumon- 

pafier  parmi  ces  plailits  la  dernière  an-  de.  suites  fu- 
née  de  vôtre  vie?  A  cette  heure  tant  ^?fî[,,^^Jeu' 
chantée  &  {a)  fi  peu  attendue ,  quand  fe.  circonci- 
Jefus  viendra  frapper  à  la  porte ,  vou-  ^^l^i^J^^'' 

(a)  incfpéréc.  -       ' 

lij 
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cier  &  l'abyme  infini  de  félicités ,  que 
je  vous  fbuhaite  [au  nom  du]  Père > 
du  Fils,  &  du  Sâint'Erpiit. 
Dîfcou»  â     Monfeigneur,  quoique  votre  Al- 
A.  le  Prince,  tcflè  Séréniflîme  aille  être  rejettce  plus 
que  jamais  dans  ce  glorieux  exercice  > 
dans  ces  illuftres  Êtûgues ,  dans  ce  no- 
ble .tumulte  de  k  guerre  (a):y  Je  ne 
crains  pas  de  me  troioiper  ni  de  par- 
ler à  contre-temps ,  en  lui  proposant 
pour  objet  ce  grand  &  éternel  repos*. 
Quand  je  médite  attentivement  tout 
Tordre  de  votre  conduite  &  les  (  ^  ) 
grands  événemens  dont  elle  eft  (ùivie, 
>  j  en  découvre  quelque  peinture  dans 
/i.  xaai,  ces  paroles  d\in  Prophète  iPrinceps  ve- 
ro  ta  qua  dignafunt  Principe  cogita-- 
bit  9  ipfe  fuper  duces fiabiti«  Le  Prince 
99  prendra  des  penfèes  qui  ièront  dig- 
»  nés  d*un  Prince ,  &  il  {c)  comman- 
»9  dera  à  la  tête  des  cheÊ  &  des  ca- 
»  pitaines  »,  En  efïèt.  Votre  Alteflè  a 
pris  des  penfées  dignes  de  fbn  rang  » 
de  Ùl    naiflance  &  de  fbn  courage,, 
qu^d  elle  s'eft  fidèlement  attachée  au 
plus  grand  Monarque  du  monde ,  & 
que  {(£)  cherchant  fon  honneur  dans 

{a\  travail  des  armes,  {b)  glorieux,  {c)  fera  mit» 
{d]  faifant  Ton  hoimeuc  de*. 


fa  fbumiflioii ,  elle  tfa  médité  que  dd 
gtatidsî  delteins  pour  fà  gloire  &  pour'^ 
ton  fervice  :  Princeps  ca  qua  dignd 
funi  Principe  cogUaiit  ^  &  vf^f^P^^ 
dMtsfiaiit* 
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PREMIERE  PARTIE 
DU  MÊME  SERMON, 

AUTREMENT  TRAITÉE 

Excellence  du  nom  de  Jesvs  :  terribles  enga^ 
gemens  que  le  Sauveur  contraâie  dans  fd 
Circoncifion.  Sentimens  du  pécheur  réconci^ 
lié.  Noirceur  dç  Pingratitudc  de  celui  (pi 
retourne  au  péchés 

Beauté ,  grtn-  /^Uond  nous  confîdérons  la  p^^ 
rfcur  au  nom  \J  micrc  idée  que  lette  dans  nos 

de  Jcfus  :  ter-    7^      ,  j  *  o  /   \       • 

ribicscngaec-Clpms  Ic  nom  dc  SauveuT  (tf),  ne» 

jtttns qu'iiiui ne  nous   paroît  ni    plus    Beau,  ni 

"^^^  *'        plus  grand ,  ni  plus  delîràble.  Ce  nom 

mec  tous  les  honunes  aux  pieds  de 

Jeius,  lui  donne  autant  de  fujets  & 

(il)  '*  Il  naîc  comme  un  banni.  Il  va  à  la  cité  dc 
,,  David ,  à  la  fource  de  fon  exiraûion  royale  5  mais 
„  les  iîens  ne  l'ont  pas  reçu.  Une  étable . .  .  Compd' 
„  ratas  efi  jument is  :  il  s'égale  aux  animaux  par  la 
yy  demeure  ,  parce  que  les  hommes  fc  font  ravi  lis  )uf- 
„  qu'à  leur  condition  par  leurs  brutales  coiivoiti- 
y,  Tes ... .  Il  ne  fe  fauve  point  à  main  armée ,  il  fe 
yy  fauve  comme  un  efclave  par  la  fuite  ,^  Ces  paroles 

3ue  l'Auteur  a  écrites  en  marge  ,  étoient  fans  doute 
eftinécs  à  ramener  fon  difcours_au  iour  dc  la.  naif-^ 
fiace  du  Sauveur. 
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de  créatures  nouvelles  ,  qu'il  délivre 
de  captifs  ^  qu'il  aflfranchit  d'efcla- 
ves,  les  attache  à  (a  perfonnc  (àcrée 
par  les  plus  aimables  de  tous  les  liens  y 
e'eft-à-dire  par  les  bienfaits  5-  le  fait 
les  délices  du  genre  hurmain  &  l'ob^ 
jet  éternel  de  notre  amour.  Mais  cer- 
tes quand  on  regarde  à  quoi  engage 
ce  nom^  on  eft  faifi  de  firayeur,  & 
on  trouve  qu'il  y  a  de  quoi  firémir.^ 
Car  la  rémiffion  de  nos  péchés  ne 
nous  a  pas  été  accordée  par  une  ûm* 
pie  abolition ,  mais  par  une  fàtisfàc- 
tion  aâuelle.  Vous  lavez  que  la  Juf^ 
tice  divine  a  voulu  être   payée  -,  & 
comme  les  pécheurs  dévoient  à  Dieu' 
tout  leur  fang ,  lorfque  Jefus  a  en-* 
trepris  de  les  fauver,  il  a  obligé  tout 
le  fîen ,  &  if  ne  peut  plus  s-en  ré- 
ferver  une  feule  goutte^  Sin4ffafigui-'  Heh.  tx,  \ 
nis  effufion^  non  fit  rem'tjjio'i  «  Les 
»  péchés  ne  font  point  remis  fans  ef* 
»  fiifion  de  fang  ».  Voyez  les>  facrifi- 
cc%  anciens  y  comme  on'  prodigue  le 
6ng  !  il  faut  que  tout  nage  darts  lô 
fkiïg,  &  lesviftimes,  &  rautel,  & 
Tes  Prêtres ,  &  les  peuples ,  &  le  livre 
même  ;  qu'on  répande  le  fang  comme 
}!eau.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  pro- 
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digue  celui  des  animaux;  maïs  celu}     \  ' 
du  Fils  de   Keu    ne  dait-[il]  pai 
être  épargné }  [Non  :  ]  après  que  tou-     i  '^ 
tes  fes  veines  feront  épuifëes,  s'il  y     1* 
a  encore  dans  le  fond  du  coeur  quel--    y 
que  fecret  réfervoir,   on  le  percera 
par  une  lance» 
Gîrconcîfion      C'eft  pourquoi  dès  le  même  four 
gc  de  PcSu.  qu  il  reçoit  le  nom  de  Sauveur ,  il 
îbTsMi^  ^  jc^  commence  à  verfer  du  fàng  par  cette 
fus ,  viâimê  douloureufe  Circoncifîon.Mais  s'il  faut 
profondiuî    ^^'^^  ^^  donne  tant  pour  avoir  ïçu- 
du  fecret  de  lemeut  le  nom,  à  quoi  fè  doit-il  at- 

vine''^dîilJs  t  ^^"^^^  ^"^"^  ^^  ^«  ^^^^  OP^^  l'ef- 

léparation  dit  fet  ?  Sans  doute  il  feudra  un  déluge 
SS^  ^""  entier  pour  noyer  les  péchés  du  mon- 
de :  &  nous  ne  devons  regarder  ce 
premier  (ang  que  verle  la  Qrcond- 
fion,  que  comme  un  léger  commen- 
cement ,  comme  un  gage  que  Pefîis- 
Chrift  donne  à  la  Juftice  divine,  qui 
Toblige  à  la  dette  entière  r  enfin  com- 
me des  prémices  qui  lui  con/àcrent 
toute  la  maffè  &  la  lui  dévouent.  Ainfi 
la  Circoncifion  &  la  qualité  de  Sau- 
veur nous  mené  à  la  croix  :  c'eft-là 
que  la  viâime  eft  immolée,  c'eft-là 
que  ie  /àng  fe  débordé  par  routes  les 
veines,  c'eft-U  que  s'accomplit  la  ré^: 
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smffion  des  péchés  &  Texpiarion  da 

monde  Ecoutez  id  les  belles  paroles 

da  Philo/bphe  Martyr,  je  veux  dire 

de  iàint  Juftin  :  »  Un  feul  eft  frsçpc ,    Ep/^^    ^ 

»  dit-il,  &  tous  font  (a)  guéris;  Ic^'*^»'^"»^ 

n  jufte  eft  déshonoré,  &  les  crimineb^'^^  "^ 

»  font  (i)  remis  en  leur  honneur.  Cet 

»  innocent  fobit  ce  qu^il  ne  doit  pas  » 

»i  &  il  acquitte  tous  les  pécheurs  de  ce 

»  qu'ils  doivent.  Car  qu'eft-ce  qui  pou- 

»  voit  mieux  couvrir  nos  péchés  (c)  que 

»{a  juftice?  Comment  pouvoir  être 

n  mieux  expiée  la  rébellion  des  fervi- 

s^teurs  que  par  Tobéiflance  du  Fils  2^ 

«L'iniquité  de  plufîeurs  eft  cachée 

M  dans  un  foui  jufte  ;  &  la  juftice  d'un 

»  foui  Êdt  que  plufieurs  font  juftifiés  >v 

Cèft  ce  que  dit  foint  Juftin,.  c'éft  ce 

qu'il  a  appris  de  l'Apôtre  des  Gentils; 

Voilà ,  mes  Frères ,  ce  grand  confeil 

de  laiageflè  de  Dieu,  cpn(èil  profond, 

confoil  inconnu  aux  plus  hautes  Puiir 

£uicesdu  ciel ,  que  le  Père ,  dit  ce  (àint 

Martyr,  n'avoir  communiqué  qu  a  fon 

Fils  ;  ajoutons,  &  à  ITSfprit  éternel  qui 

procède  de  Tun  &  de  l'autre  :  confoil 

qui  s'cft  découvert  dans  les  dernier^ 

(a)  dûiwés,  (^)  réubUs  dans.  (O-fi  ce  n'étohfa, 

Ivj 
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temps ,  &  qui  a  fait  dire  à  rApôtxr 
ï/,KiU,ic.  que  c(  La  fagefle  de  Dieu  a  été-  mani- 
>y  fèftée  par  i'Egiifcaux  céleftes  Intel* 
»  ligences  ».  Oui ,  les  Anges  font  étonr 
nés  de  ce  iècret  admirable»,  de  cet 
échange  incompréhenfibte  >  qui  &it 
que  Dieu  en  même  temps  fe  venge 
&  s'appaife ,  exige  &  remet  y  punit  nos 
péchés  &  les  oublie,  frappe  ion  Fils 
innocent  pour  Tamour  des  hommes 
coupables ,  &  pardonne  aux  hommes 
coupables  pour  Tamourde  fbn  Filsinr 
nocent.  Mais  nous  que  cette  grâce  rer 
garde ,  nous  ne  devons  pas  feulement 
Padmirer  avec  les  Anges  \  plutôt  nous 
devons  penCèr  à  quoi  elle  nous  oblige 
envers  notre  aimable  Sauveur^  &)e 
vous  prie.  Chrétiens,  de  vous/y  reur 
dre  attentifs*. 
Quels  doî-     Je  ne  puis  mieux,  ce  mefèmble, 
wrs  jeiL^^s  ^^^  repréfenter  cette  obligation  que 
fcmimens  de  par  Tcxemplc  d'un  criminel  à  qui  le 
crTaa^P?:J?rince  accorde  Ùl  grâce.  Regardez, 
dicur abfous.  Chrétiens,  ce  criminel qur,  enfermé 
dans  (a)  une  prifbn.,  n'attend  plus  que 
la  dernière  heure ,  qui  ne  fait  s*il  eift  vi- 
vant ou  mourant ,  &  «  Ne  croit  point 

(«}  un-  cachot. 
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»  à^  fà  propre  vie  »  :  A/oxi  credcs  y  ha      VeuK 
ma  y  comme  dit  l'Ecriture  faitite.  Il  ^^,^^^^* 
eft  condamné,  il  eft  lié,  îlWoitàfes 
côtés  Texécuteuf  armé  du  limefte  tran» 
cbant  qui  doit  dans  un  moment  abar* 
tic  fa  tête.  Ou  bien  s'ctant  échappé , 
il  fè  âe  à  peine  à  ibi-même  :  fugitif, 
errant ,  vagabond,  il  croit  que  tout  ce 
qui  luit  le  décelé,  que  tout  ce  qui 
parle  l^àecufe,  que  tout  ee  qui  remue 
.  machine  fà  perte.  Au  milieu  de  cet  ef- 
froi &  de  ces  alarmes ,  pendant  qu'il 
âiit-  tout  le  monde  &  que  tout  le  monr 
de  le  fuit,  q>i'il  ne  fait  où  fè  retirer, 

Earce  qu'il  enveloppe  tous  ceux  qui 
1  fervent ,  dans  fà  honte  &  dans  Tes 
malheurs  \  quand  on  lui  apporte  fbn 
abolition  y  il  croit  fbrtir  du  tombeau 
&  recevoir  une  nouvelle  naiflànce.  Il 
confidere  le  Prince  comme  un  fécond^ 

t^ere  qui  lui  rend  la  vie,  la  lumière, 
a  fociété  des  hommes ,  en  eflàçant  de 
deflûs-fbn  front  la  tache  honteufe  qui 
le  condamnoit  à  une  étemelle  infa^ 
mie.  Il  entre,  pour  ainfi  dire,  dans  une 
nouvelle  fujettion;  il  n'a  plus  rien  à 
lui-même ,  tout  efl  au  Prince  qui  le 
j&uve  &  qm  le  délivre.  Tels ,  mes  Frè- 
tes ^  devons-nous  être  en  fortant  ai;    . 
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tribunal  de  la  Pénitence  y  après  que  le$ 
clefs  de  TEglifë  nous*  ont  ouvert  les^ 
priions.  Nous  devons  regarder  le  di*^ 
vin  Je(ùs  au  nomduquetnous  (bnunes^ 
abfbus ,  connne  celui  par  qui  (ènl  nous 
vivons.  Ceft-là  qu'il  Êiut  éclater  ea 
aâions  de  grâces ,  &  animer  avec  le 
Prophète  toute  la  nature  pour  prendre 
part  à  notre  joie,  &  pour  la  faire  en-^ 
trer  dans  les  fènrimens  de  notre  éter-^ 
nelle  reconm^ffanee.  »  O  deux ,  loue2 
n  Dieu  avec  nous  ;  que  Tes  extrémités' 
»  de  la  terre  retentiflent  du  bruit  de 
9>nos  louanges,  que  les:  montagnes^ 
»  tredàillent  de  Joie  ^  quertes  déferts , 
t>  les  bois ,  les  rivages,  &  enfin  toute 
»  la  nature  fe  réjouiffe ,  parce  que  lé 
>*  Seigneur  nous  a  &it  nnfëricorde  »  : 
ff,  XLIF,  Laudatc  ,  cœli  ,  fuoniam  mifcricor" 
*^'  diamfecit  Dominus  ijutilate^  ex  tré- 

ma terres  :  refonatey  montes  y  lanior- 
tionem^  faltus  &  omne  lignum  ejus  ; 
fuoniam  redemit  Dominus  Jacob  ,  & 
Jfrael  gloriaUtur. 
obiigawon     Là  nous  dcvons  commencer  une  vie 
^V^'^jcfî"!  nouvelle  qui  foit  toute  pour  Jefus- 
chrift:  mcfu  Chnft,  &  lui-même  nous  y  excite  par 
d'ùl*  pcVchcuî  ^s  paroles  touchantes  du  même  Pro- 
léconciiic.     phctc  ;^  «  O  Jacob  y  fouvenezrvous-dô 
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»  CCS  chofes  ;  ô  Ifirael ,  ô  Chrérien ,  o> 
»  homme  nouveau,  n^oublîez  jamais 
«mes  bontés;  vous  êtes  mon  fervi- 
»  teur ,  &  c'eft  moi  qui  vous  ai  for- 
n  mé  de  mes  mains.  Mais  f  ai  fait  beau- 
»  coup  davantage  ;  c'eft  moi ,  dit  ce: 
•  grand  Sauveur,  qui  ai  efïàcé  vos 
»  iniquités  comme  un  nuage  qui  s'c- 
1^  vanouit ,  &  qui  lès  ai  diflipées  com- 
»  me  une  vapeur  qui  ne  laifle  pKis  dans 
j»  Tair  aucun  veHige  :  retournez  doné: 
»  a  mîoi ,  parce  que  je  vous  ai  rachcr 
»té,  dit  fe  Sauveur  »  :  Mementaho'  if,  Xliv^ 
tunij  Jacob  &  Ifraely  quoniamfcrvus  "• 
meus  es  t%  ;  formavi  te  yfervus  meus 
es  tu;  Ifraely  ne  oblivifcaris mei y  de- 
levi  TU  nubem  iniquitates  tuas  y  &  quafi 
nebulam  peccata  tua  :  rêver tere  ad.  me  y 
ptia  redkmi  te.  Que  (î  vous  voulez  ÎZr- 
voir  quelle  doit  être  la  mefùre  de  Ta- 
mour  qu'il  attend  de  vous ,  connoiflèz- 
la  par  vos  crimes.  «  Un  homme  avoir  Luc,  vu^g 
i>  cteux  créanciers ,  dont  Tun  lui  devoir  ^'•' 
»  cinq  cens  deniers,  &ràutreende- 
»  voit  cinquante  :  comme  ils  étoîent 
»  tous  deux  infblvables,  il  leur  quitta 
»  la  dette  entière.  Lecjuet  eff-ce  dtes: 
»  deux  qui  Taime  le  plus?  fans  doute 
9»  que  c'eft  celui  auquel  iCaremisdkV 
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»  vancage  :  aller  &  faites  fèmblable' 
»  ment  »•  Où  trouverez-vous  aiïèziV 
»  mour  pour  le  reconnoitre  ? 
KToirceur  de      M  ais  fuT-tout  quellc  (ècoic^  Vôtre  in^ 
Pingtatiiudc  gratitude,  fi  vous  retomBicz  dknsleS' 

d'un  pécheur  <>  ^  '.  t  w     t   -rr   t  -r 

4pi  retombe  iTiemes  ctimes!  Je  lailie  les  railonne- 
damr  fcs  cii-  jhq^s  rechcrcfaés,  je  veux  vous  repré-- 
Tenter  les  obligations  de  cette  anûtié 
fî  fàintement  réconciliée*  Souvenez-^ 
vous  dans^^  quefs  (èntimens  vous  avez 
demandé  pardon  à  votre  Sauveur.  Uo' 
pécheur  preffë  en  ùl  confcience ,  qui 
voit  qu'il  n'y  a  plus  rien  entre  kri  &  la 
damnation  éternelle  qu'une  vie  qui  efi 
emportée  par  le  premier  ibuf&e,  voit 
la  main  de  Dieu  armée  contre  lui;  il' 
voit  l'enfer  ouvert  fous  fes  pieds  pour 
Tengloutir  dans  (es  abymes  :  quel  ef- 
froyable fpeûacle  !  Dans  la  crainte  qui 
le  hifit ,  pr^efle  de  ce  glaive  vengeur 
tout  prêt  a  frapper  le  dernier  coup ,  il' 
s'approche  de  ce  trône  de  mifëricor- 
de,  qui  jamais  n'eff  fermé  a  la  péni- 
rence.  Ah  !  il  ^attend  pas  qu'on  l'ac- 
cufe ,  if  fe  rend  dénonciateur  de  fes- 
propres  crimes,  &  il  Cm  bien  qu'if 
feut  avouer  le  crime  quand  on  de- 
mande (à  graee^  Il  eft  prêt  à  paffer 
condamnation  pour  prévenir  rarrêc 
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dé  ion  Juee  :  la  Juftice  divine  fe  levé-, 
il  prend  ion  parti  contre  lui-même , 
il  confe{ïè  qu'il  mérite  d'être  (à  viûi- 
me,  &  côatefbis  il  demande  grâce  au 
nom  du  Sauveur.  A  ce  nom  qui  calme 
les  flots  &  les  tempêtes»  qui  £aÀt  ce£- 
fhx  les  vents  les  plus  orageux,  qui  ap 

rûfe  le  ciel  &  la  terre,  on  commence 
l'écouter ,  on  lui  propofè  la  condi- 
tion de  corriger  (a  vie  déréglée ,  de  re- 
noncer à  fès.  amours  criminels ,  à  cet 
aveugle  defir  de  plaure ,  à  toutes  fès 
intelngences  avec  FennemL  II  pro- 
àiet,  il  accorde  tout;  faites  la  loi, 
f obéis*  Vous  l'avez  fait ,  mes  Frères , 
feuvenez-vous-en;  ou  Jamais  vous  n'a- 
vez Élit  pénitence ,  ou  votre  confèf- 
fion:  a  été  un  facrilége.  Vous  avez  ùàt 

Juelque  choie  de  plus  :  vous  avez 
onné  Jefiis-Chrift  pour  caution  de  vo- 
tre parole  :  car  étant  le  médiateur  de^ 
h  paix,  il  eft  auflî  le  dépoficaire  des 
paroles  des  deux  panies.  Il  eft  caution 
de  celle  de  Dieu  par  laquelle  il  pro- 
met de. vous  pardonner  :  il  eff  caution 
de  la  vôtre  par  laquelle  vous  promet- 
tez dé  corriger  votre  vie;  Voilà  le  trai- 
te qui  a  été  fàir,  &  pour  plus  authen- 
rique  confirmation,  vous  avez  pris,  à 


iio  $VK  i/L  CivitàttCïsioii ^'& 
témoin  (on  Corps  &  fbn  Sang  c 
icellé  k  rédoncfiuadoii^  à  ta  faince 
ble.  Et  aptes  la  eracie  obtenir  ^ 
caftez  un  aâe  fi  ioleriuiel  !  Voo^  - 
êtes  repentis  de  vos  péchés ,  vous  ' 
repentez  de  votre  pénitence.  1 
aviez  donné  à  Dieu  des^  ïarme^  & 
regrets  ^  gage^  prédeux  de  votre 
vous  les  retirez  de  fes  mains;,  ^ 
défàvouez  yo^  prdnieflès,  &  U 
Chrift  qui  en  eft  garant,  &  (on  C 
&  fon  oang,  Myftere  (kcréSc  învi 
ble,  lequel  certes  ne  devoit  pa^ 
employé  en  vsûn  :  qu^y  atiroît-î 
plus  outrageai.  &  de  plus  indij 
Après  la  grâce  qui  remet  les  cA 
fioyons}  fidèles  à  uièr  de  celle 
nous  aide  à  n^en  plus  commettre.  < 
la  féconde  partie. 


l 
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I  usât  I 

EX  ORDE 

D^UN  SERMON 

SUR  LE  NOM  DE  JESUS, 

Vttùis  noaun  ejus  Jejum  :  ipfe  enimfêlyumfgdtt 
populuatfuMm  à  ptccatis  eonam 

Voot  «kumerex  i  lIEnfiuit  le  nom  de  Jefus ,  c'èft-â^ 
diie  celui  de  Sauveur  t  car  c'eft  lui  qui  fiuivera- 
foû  peuple  de  fès  péchés,  .^i^.  /^  »x« 

UN  nom  donné  par  Pordre  Je  canaictr 
Dieu,  doit  auffi  être  expa-^^^vS 
qaé  par  le  même  ordre  :  jamais  nous 
ne  ferons  capables  d'entendre  les-  my  ^ 
teres^adnMrables  du  nom  defefîis,  fi 
le  Saint-Efprit  ne  nous  les  découvre. 
H  le  Êû€  aufli.  Chrétiens,  &  il  nous 
apprend  dans  mon  texte  que  la  rat- 
ion précife  &  e(lèntielle  pour  laquelle 
ce  (fivin  nom  ett  dû  par  excellence 
au  Fils  dfe  Marie ,  c'eft  qu'il  eft  en- 
voyé pour  fàuver  (on  peuplé  de  la 
tyrannie  du  péché.  De  même  que 
s'il  difoit;  il  y  a  plufieurs  Jefiis  &: 
plusieurs  Sauveurs  :  les  uns  ont  xùk^ 
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rite  ce  beau  ritre  pour  avoir  délivré 
les  peuples^  d'une  longue  captivité» 
les  autres  pour  les  avoir  iàuvés,oa 
des  périlé  de  la  gueire ,  ou»  des  hor- 
reurs de  la  famine.  Celui-ei  eft  Satt- 
vcur  par  uii  autre  titre  5  fort  c^^ 
tere  particulier ,  c'eft  qu'il  nous  fauve 
de  tous  nos  péchés  ^  &  c'efl  pour  6ela 
que  nous  dâïvrant  dtr  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  fl  mérite  êiètit 
nommé,  &  le  Sauveur  véritable, & 
l'unique  Libérateur,  &  le  Jefùs  par 
honneur  &  par  excellence  rJÇ;^  cmm 
falvum  faciet  populum  fuum   à  pur' 
catis  eorum.  Ainfi  toute  la  grandeit 
du  nom  de  Jefus ,  c'efl  de  nous  dé- 
fîgner  perfbnnelïement  celui  qmefi 
envoyé   de  Dieu  pour  ôter  les  pé- 
chés du  monde;  &  c*efl.  aufïï  cent 
délivraiTce  que  j'ai  defïèin  de  vous  Êdre 
entendre  pour  célébrer  dignement  la 
gloire  d'un  nom  fi  augufle. 
dnci^Stesdc      ^^'  Meflîeurs,  j'ai  appris  de  fâint 
L"déiwrancet  Augufliu  que  ccttc  grace  de^Hvrance 
ij^eJeûisnoiiLjg  tous  nos.péchés  a  trois  parties  prin- 
»«<>««•        cipales  &  efîentielies.  ce Jefiis,  dit-il, 
«  efl  l'Agneau  de  Dieu ,  &  il  ôte  les 
>»  péchés  du  monde  eil  trois   façons 
»  difïerentes  5  &  parce  qu'il  remet  ceiu 


Sur  le  nom  de  Jésus,  hj 
!•>  qu'on  a  commis ,  &  parce  qu'il  nous 
»  aide  pour  n'en  plus  commettre ,  & 
npa^e  que  parplufieurs  périls  &  par 
n  plufieurs^xercices  il  nous  mené  en- 
j>  fin  à  la  vie  ,  où  nous  ne  pouvons 
»plu6  en  commettre  aucun»-:  75»/-  Oy./mpêrf. 
IU,,&  diminendo  juœ  faHafiint , . . .  T/t^xl'f. 
•6  adjuvando  ne  fiant  f  &  perducendo  f  s^* 
ad  vitam  ubi  fieri  omninb  non  pof' 
'  Jfiii.  Et  en  efët  3  Chrétiens,  fi  nous 
méditons  attentivement  comment  le 
péché  'nous  tient  <:aptifs ,  il  nous  fera 
ailé  de  connoître  que  cette  mifërable 
ièrvitude  confifte  en  trois  chofes.  LorC 
qae  nous  l'avons  commis ,  il  a  ià  ta- 
xée inhérente  en  nous  ^  &  fà  coulpe 
qui  nous  infeâe  ;  &  quand  elle   eft 
êSicée,  il  a  encore  iès  appas  trom-» 
peurs  &  ies  tentations  qui  nous  at« 
drent  :  &  dans  la  plus  grande  vigueur 
de  la  réfiftance ,  voire   même   dans 
la  viâoire  &  dans  l'honneur  du  triom- 
phe ,  encore  que  nous  vivions  fans 
péchc,  nous  ne  vivons  pas  fans  pé- 
ril ,  ayant  toujours  en  nous  -  mêmes 
nonrteulement    la  liberté    malheu- 
reuiê^  nuûs  encore  la  Ëtcilité  toute  en* 
tiere  &  certainement  trop  entière  de 
céder   à  cet  ennemi»  Ainiî  le  ^^ 
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-vîn  Jefiis,  pour  être  notre  Jefiis  & 
nous  fauver  du  péché  dans  toute  Gux 
étendue,  doit  nous  délivrer  par  & 
grâce,  premièrement  de  la  coulpe, 
lecondement  d^  Tactrak^  oroifieme- 
ment  du  péril.  Ceft  ce  qu^il  £dr. 
Chrétiens;  &  il  ef&ce  la  coulpe  par 
la  grâce  de  la  rémifllon  ,il  nous  Grave 
de  Tattrait  du  crime  par  la  grâce  àt 
(on  {butien ,  il  nous  tire  de  tout  pé- 
ril en  nous  conduifant  à  la  vie  heu- 
reufe  où  nous  n'avons  plus  à  crain- 
dre aucune  foîblelïe.  Ceft  pourquoi 
le  même  fàint  Âuguftin  rapporte  tour 
jours  à  ces  trois  eflfèts  les  trois  ope- 
rations  de  la  grâce  qui  nous  fauve 
de  la  tyrannie  du  péché;  &  il  dit 
que  ce  La  coulpe  en  eft  ef&cée  par 
wla    grâce  qui  nous  régénère,  que 
»  l'attrait  &  u  puiflànce  dï  bridée  par 
'>  la  grâce  qui  nous  affilie ,  enfin  qu'il 
^>  eft  guéri  fans  retour  &  déraciné  tout- 
v>j  à-fait  par  la  grâce  qui  nous  rccora- 
S.  Aug,  tonu  "  pcnfè  »  :  Dei  gratia  nos  régénérante 
JuijihJi^.  non  impiuandum  i    Dei  erandjur 
-  j  ji^         vante  Jrenandum  ,  Dei  gratia  remu* 
nerAntefanandum.Vd\\k^  Meffieurs, 
les  trois  grâces  par  lefqùelles  le  Fiis 
de  Dieu  nous  délivre  de  nos  péchés 
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&  fe  montre  notre  Sauveur  :  par  la 
praniere  il  nous  juftifie ,  par  la  fe- 
conde  il  jnous  exerce ,  par  la  troi- 
fieme  il  nous  couronne.  En  ces  gra- 
ces  eft  renfermé  tout  le  iàlut  que  nous 
tuerons  en  Notre-Seigneur.  Voyons 
4onc  aujourd'hui,  Memeurs ,  combien 
dacun  de  ces  trois  bien&its  nous 
fend  redevables  au  Sauveur  des  âmes  , 
&  célébrons-les  par  ordre  dans  les 
trois  poinyts  de  ce  difcoors^ 


ii-tf  SunLA  S  A  IN  TE  Entant:! 


F  R  A  G  M  E  N  T  (-^ 

SUR  LE  MYSTERE 

DE  LA  SAINTE  ENFANŒ 

DJB  NOTRE-SEIGNEUJC 

Etant  P.attr  ejus  ,6f  Mamr  nàttaïuu 

Son  Père  &  fa  Mete  étalent  étonnés*  Lmc,  ll$\\% 

caraûcrcs  T  E  remarque  dans  TEvangik  que 
Sêr^Seres  J  '«  caradere  particulier  des  myf- 
dc  la  faintc  teres  de  la  fainte  Enfeiice  de  Jefus- 
jd-us^-obrift.  Chrift  notre  Sauveur ,  c'eft  d'impri- 
Grandcs  ver- mer  dans  les  ^mes  par  leur  profon- 
dl^rS-'ieur,  par  4eur  fimplicité,  par  leur 
ration  de  la  fainte  té ,  uiï  cîonnement  întimc  &fr 
vicrgc.  ^^^^  jç^  voies  inconnues  de  Dieu  & 
de  ia  fagefle  cachée.  Dn  .en&ot  naît 
dans  une  étable,  paux/^e^  inconnui 


(a)  Ce  Fragment  appartient  au  pimanche  dans 
roftave  de  Noël  :  s'il  nous  fût  tombe  plutôt  fous  la 
main ,  nous  Teuflions  place  à  la  fuite  des  Sermons 
fur  la  Nativité.  Mais  au  refte  ,  dans  Tordre  des  ma- 
tières ,  il  fe  trouve  également  bien  après  les  Sermons 
fur  U  Circoncilîou. 

mépriici 
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méprifë;  &  toutefois  >  ô  prodige  !le 
del  &  la  terre  s'en  remuent ,  lés  An- 
tes  defcendent,  une  étoile  nouvelle 
brille  )  les  pafteurs  le  font  connoître 
dans  Bethléem  y  les  Mages  dans  la 
ville  royale,  Siméon  Se  Antit  dans 
le  temple  même  s  ceux  qui  ibnt  de 
loin  le  cherchent  ;  ceux  qui  font  près 
le  méconnoident  ou  le  perfecutent. 
Dien  fait  des  miracles  tnocris  pour  le 
découvrir ,  &  dans  la  «finte  il  en  (ait 
le  non  moins  forprenans  pour  le  ca- 
dier.  Le  ciel  fo  déclare  en  (a  faveur , 
Bc  à  peine  peut-il  trouver  un  afyle 
ians  toute  la  terre.  On  lui  prédit 
tout  enfomble ,  &  des  grandeurs  ex- 
traordinaires &  des  humiliations  ter- 
ribles. Que  peut  faire  une  ame  reli- 
«eufè  dans  un  fi  grand  mélange  de 
chofos  fi  fàgement  raflêmblées ,  finon 
de  fo  lai(Ièr  jetter  infonfiblement  avec 
lofoph  &  Marie  dans  cette  (aintè  ad- 
rmrarion  que  je  lis  dans  mon  Evan- 
gile ?  Etant  pater  ejus  &  mater  mi^ 
rentes  :  «  Son  père  &  fa  mère  étoient 
•»  étonnés  >»•  Te  ne  puis  vous  dire  » 
mes  Sœiirs ,  combien  de  grâces  étoient 
fcniermces  dans  cet  ctonnement  "la- 
cré;  un  recueillement  très-  profond» 

Tome  m.  K 


^i8  Sur  la  sainte  Entance 
une  (ècrete  attention  à  ce  qui  (è  paÛèi 
une  attente  reipeâueuiè  de  je  neiàis 
quoi  de  grand  &  de  relevé  qui  & 
prépare  9  une  dépendance  (a)  àbfor 
tue  des  defleins  cacbés  de  Pieu,  un 
abandon  aveugle  à  (a  grande  &  oc- 
culte providence.  Voilà  les  Êûnt^  dif- 
pofîtions,  ou  plutôt  voilà  les  gran- 
des vertus  qui  font  renfermées  dans 
cette  admiration  de  la  iainte  Vierge: 
£rant  mirantes  :  &  j'efpere  que  noos 
entrerons  dans  ces  mêmes  (èntimeos 

{>ar  Ton  entremiiè  que  nous  lui  al- 
ons  demander  avec  les  paroles  de 
TAnge.  Av€. 


Grandeurs  ce    O  TJi   eft  CCluî,  dît  Iç   SagCqU 

dér^'en'Tut  »  a  ifefuré  Ics  hautcurs  du  ciel  &lêi 
même ,  pro-,,  profondeurs  deTabyme  >>  ?  c'eft-à- 

fondesbafleC-  j.*  -/il-         ^  //\       — 

fes  d'un  Dieu  dire ,  qui  eft  celui  qui  a  pu  {à)  corn- 
jméanii,  cga-  prendre,  &  Ips  grandeurs  infimes  4**ïn 
com^réhcnfî^  Dieu  confidéré  en  lui-merne,  &  les 
bics.  Adora-  profondes  baflèfles  d'un  Dieu  anéanti 

tion ,  6connep  r  -  «fi- 

nement rcii- pour  1  amour  de  nous?  Lun  &Uur 
gicux, unique  ^^g  ç^^^^^  gft  impénétrable  à  la  cjréa- 

créature.  ^  turc}  &  co.mme  elle  s  y  perd  en  les 
^  Ecci.  l,  X.  contemplant,  il  ne  lui  jefte  qu'à  les 


,.'         ■      IjIM^ 


{ç)  totale  dgs  Qidcps»  (A)  CAcmdce, 


ddorepavçc  un  étomiement  religieux^ 

4ii(n  voyeQS-niou^  4ati$.iesiàintcs  Le^• 

ires>  que.  les  Ânges:  qui  voient  Êice 

À  ,Ê^  4a  glpîçe  ^vla^njcfté  d'un 

#jifl^i  regp^^?,  ftnt  cQmraiiits.de  b^P 

(^  }à  vueéç  de.fe  cac|ier  devant  lui 

comrne  étoi^iics  dç  (a  grandeur  î  & 

:les  hoipmes  .qiuiJipQC  .appliqués^ pair 

.iwa.-çrdre  particirfirt  àl-conccmpierks 

•prtp^^diqurs  ./î-jaii .  Dieu  jâbaifK ,  jie 

.pouvant  trouves  leiibndd'un  il  grand 

.abyme».  font  jettes  dans  Un/pareil 

étonnement,  ainfi  qw  nous  |e  liions 

dans  notre  Evangile  :  Mrant  patér 

€jus  & 'mater  mitantes  x  «iS.oo  pcrc 

*9&  fà  mère  étoient  étonnés??. 

J'ai  dqa  remarque  ,.  mes  Soeurs ,      Différent 
que  cet  étonnemenr  religieux  eft  le  Eafàn^Trolî 
véritable  femiment.de  Tame  parle-rujccsd'admi- 
quel  nous  devons  honorer  les  pro-  not''daira[ 
/rondes  &  inconcevables  conduites  de  raince  Ënfan- 
.  Pi€U  dans  rEn&nce  de .  fon  .Fils  :  &  J5, J,  '^Z^, 
pour  :enerer  y  comme  nous  devons ,  devons  ca  te- 
.  dans  cetre  fainte  difpofition ,  conC-  ^^^ 
.  dérons  attentivement  toutes  les  cir- 
confiances  particulières  de  l'hiftoirede 
ce  Dieu  Enfant.  Ainfi  mon  deflèin  n'eft 
pas  aujourd'hui  de  vous  parier  Am- 
plement de  la  luiltànoe^df  no^e^SfiUr 

Ki; 


tio  Sun  LA  sahIteEnfauci 
veur,  mais  de  vous  repréfencer  içoiiH 
me  en  raccourci  tousiesirtyfteièsde 
&  fàinceSn&nce, auxquels  tetdkf9 
eft  con&cré*,  -^vec  leurs:  fecretsiaiK 
ports  i  l'ttune  de  b  iiiàanpnoBk 
notre  aature  ;  afin  que  (4}  cont^dBh 

IJant  dune  même  vue»  autant  qat 
e  Saint-ETprit  nous  Va  révélé  3  tois 
l'ordre  &lefithatnéfiîent  des  deflète 
de  Dieu  iâr  cei'  Ehfiint;  nous  noos 
perdions  dans  TadMiittrion  de  fes  con- 
feiis  &  de  &  -iàgefle  :  Erane  mirath 
sejj  Voilà  9  mes  très-cheres  Ssiifs, 
le  deflèin  que  je  me  prepofè  :  mais 
de  peur  que  nos  t(prits  ne  s'égarent, 
je  réduirai  à  trois  points  cette  pièufe 
'médication  de  rEh&nce  dii  Sauveur 
des  amest  Cet  Enfant  a  été  décou-^ 
vert  au  monde  ;  il  a  été  caché  au  mon* 
de  ;  il  a  été  perfécuté  par  le  mon'- 
de*  Ha  été  découvert;   &  les  paf- 
«etfrs  &  les  Mages ,  &  le  vénérable 
itieillard  Simépn ,  &  Anne  cette  (àifite 
veuve  ai  font  des  témoins  fidèles.  Eti"' 
iîiite  il  a  été  caché  5  &  fà  fuite  pré- 
ppitée  en  Egypte,  &  la  retraite obf- 


pttis  de  Nai^e(i>  en.fent  une^  ^w*t  . 

tnÊânte.  Il  a  H^  per£eCucé).A»  {» 
Cruelle  jaloufie  d'Hçiro4e  »  &  le  ii|içuwr 
ies  ûints  Inaocens  le.fonc  bien  con^ 
ûoScre.  Tels  fom  lejs  trois  Cuj^s  d'ad* 
«ûtation  que  j'^  à  vpuSiprQpoifq:  ea 
le&s  EnÊiE^.  Les  voi<H;  i>0«iveUe9  9c 
iinptévttes  par  l^ueli^s  pieu; itg  194^ 
aiéfte;  les,  céti^es^  profites:  ^iift- 
pénécrables  dans;  ïefquelles  I>ieu  W 
cetire  &  le  {d}  cache  ;  les  perfëcur 
tîotis  inopinées  par  leâ}aelles  Die^ 
J'exerce ,  &  par  lui  (à  iàini^.  âbmille': 
ce  (btit  les  trois  vérités  que  ]eveu:i^ 
coniidérer  avec.vVo^SA».  n^s  Sopurs; 
afin  que  nous  apprenions  .tous  çnCcwr 
ble  (^),  &  à  recevoir  fès   lumière^ 

2uand  il  fe  découvre,  &  à  révérer 
is  ténèbres  quand  il  ie  cache.  Se  à 
BOUS  unir  à  tes  iQuifi:ance$;  U  ièça^ 
che ,  aimons  &n  obicurité  ;  il  fè  mon- 
tre y  fuivôns  (c) Tes  lumières  s  il  ibuf- 
fire  f  uniflbns-nous  à  iès  peines. 

Jefiis  ne  doit  pas  dégénérer  de  ft  Raîfonspou 
lume  &  admirable  baflèflè.  S'il  [  y  i-^^^^A^^'é  n, 
a]  de  la  honte  [de  ce]  qu*U  fecar^*   découv» 


(tf)  courre.  (3)  Diea  yeùlUe  que  nous  apprenions 
par  ces  vérités,  (c)  recevons. 

Kiij 


^*anx  paii-  «he ,  [ il  y  en  a]  Uen  plus  de  te  i0 
""Tîuî"'  ie  découvre^  [c^eftbou^^fenunilftA 

méprifables  x, -»     *  ^  f  .^v,..'        V-v 

du  monde,    tct  ft  J  dc  pauvrcs  betgéhf  :  cefta 
!L'*i°i  r*^    eux  autquels  il  envoie  fcis  Anées.  îMon 

agréable  la-  *         •-  «a  ^.*^         -i 

crifice  de  la   Sauveuf,  cachez-vous  plutôt.  Orgaen 
cSSds^.*'      humain;  on  veut  fe  mit  côMholtti  ' 
*de^  Grands,  &  ohaimeiftiétiixlaié'- 
ttalte  «  Tobicurité  tôûtcenriere ,  [que 
de  n'être  connu  que  des  petits  }•  }Am 
mon  Sauveur  veut  porter  toute  cette 
honte ,  &  celle  d*être  caché,  &  celle 
d*ctre  découvert  feulement  aux  pau- 
vres &  aux  mépri(àbles  dur  mondeè 
Il  ne  feut  pas's'étbrtfter  fi  celui  qui 
éft  innocent ,  «^attache  premiereiheM 
où  il  trouve  le  n^oins  de  coirruption  \ 
&  où  la  nature  eft  moins  gâtée  ;  [  & 
tel  eft  rétat  des  pauvres  ].  Leur  con- 
dition met  plus  à  couvert  des   éga- 
remens  de  la  préfbmptioh,  dès'  fi>^ 
iies  &  des  extravagances  de  la  vanité  \ 
il  n  y  trouve  pas  ce  fàfte'àflfèâré ,  cet 
air  uiperbe  &  dédaigneux;  maissll 
jrefte  quelque  trace  de  la  juftice  & 
de  rinnocence,c*eft-là  ce  qu*il  €he^ 
cbe  V  [c'eft  pa^mi  eux  qu*elle  fecon^ 
ferve  ].  N'importe  qu'ils;  foient  o.cr 
cupés  à  garder  les  bêtes  :  il  y  a  plus 
d'innpcence  dans  ces  emplois   bas» 


DI  NotRE-SfilGNfiiriU    llf 

que  dans  ceux  que  le  monde  admire; 
^us  de  dépravation  dans  les  afSiires 
numaines ,  plus  de  malignité  à  con« 
daire  &  à  gouverner  les  honunes;» 
Les  animaux  marchent  d'une  voie 
droite ,  les  hommes  fe  font  dévoyés* 
[On  entrevoit  ]  je  ne  fais  quoi  de  plus 
innocent  dans  les  créatures  qui  lonc 
demeurées  dans  la  pureté  de  leur  être, 
£ins  avoir  en  rien  altéré  Touvrage 
du  Créateur.  Ce  font  des  efprits  grot 
fiers ,  mais  ils  ne  fè  diffipent  pas  dans 
de  vaines  fubtilitcs ,  mais  ils  ne  s'é~ 
garent  pas  dans  des  préfomptions  ex- 
travagantes. Mais  Dieu  ne  cherche 
pas  dans  Te/prit  des  hommes  ;  la  vi- 
vacité, la  pénétration,  la  fîibtilité; 
mais  la  (êule  docilité  6c  humilité  pour 
fe  latiïèr  enfeigner  de  lui.  Qu'il  ne 
Cnt  pas  càpabfe  d'entendre ,  c'eft  af 
fez  qu'il  le  (bit  de  croire.  Rien  n'efi: 
ptn  iniûpportable  au  cœur  de  Dieu, 
qoè  dès  bonmies  qui  s'imaginent ,  ou 
fiaéoxr  iès  myfteres  par  leur  Gih- 
liliii,.ou  mefurer  (es  grandeurs  par 

•  iMÊkfenftes ,  ou  attirer  Tes  bienfaits 
Mrlîiirs  ièuls  mérites ,  ou  avancer 

^tt  ouvrages  par  leur  induftrie ,  ou 
tti  être  néceflàires  par  leur  puifTan- 

Kiv 


ii^Svi^  £A  saihteEkfakci 

ce.  Ceft  pourqacM  «  Diea  a  diaî&peil 
»  de  £çes  (èlon  la  chair,  pea  de  ptûP* 
rar.i.u.  »^^  &pea  dcnckksnzNmimMld 
fapiemesjeemndàm  cmntm  ,  non  nuJr 
tipctenusy,  nommnlii  néiiles.  Ott 
vient  néanmoins  de  ecs  iàges ,  lesMft- 
ges  ;  mai»  après  Tétoile  ,  mais  toiH 
jours  prêts  a  retourner  par  mie  a* 
tre  voie;  de  ces  riches  &  de  ces  poi^ 
fans  :  Topinion  puhHque  les  a  cou- 
ronnes. Trois  conditions  :  ofirir  foo 
or  à  Itfus ,  k$  richeflès  à  (es  mem* 
bres  :  ion  encens,  lui  rendre  hom- 
mage de  ià  grandeur  :  fà  myrrhe , 
lui  préfèiiter  au  milieu  des  pompes 
du  monde  le  (buvenir  de  fa  mort ,  la 
mémoire  de  ia  fepulture  :  grand  & 
agréable   iàcrifice  de   la  main    des 
Grands! 
Quek  font     Que  nous  facrifions   volontiers  à 
I  facrifices  J)Jg^  j^g  plaifirs  médiocrcs  !  que  nous 

ixqucls  nous  *  ^  .    j  j  ^  i 

inreatom.  mettons  volontiers  au  pied  de  la  croix 
des  contradidions  légères  &  des  in- 
jures de  néant  !  que  nous  fbmmes  pa- 
tiens  &  humbles,  lorfqu'il  ne  èùxt 
que  donner  à  Dieu  des  cho(ès  qui  ne 
coûtent  rien  à  la  nature  !  Choiâflfèz- 
moi  toute  autre  croix  :  je  veux  bien 
ibuârir  mais  non  pas  cela  :  mais  tour 


Dt  NoTlLB-SliaNBf^&^     IXf 

)cmrs  celles  qui  arrive ,  c*eft  celle  que 
nous  rcfiifbns.  ;NoU$  puions  Inen  dd( 
crmx,  pourvu  c|u^éttés  lie  fbieritfaf 
croix,  des  peihes  qui  iiè  (oient  ]paè 
pdnes,  &  des  contracfiâions ,  pourvu 
que  notre  humeur  n*en  (bit  pas  ipho- 
quée.  N'eft-ce  pas  au  Médecin  à  nous 
mêler  la  médecine  ^  à  mefiirer  la 
4ofe? 


«  "...  •■  ,.'f. I . 
iiV.    •'.  ...  , 
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SERMON 

i.:    •.•e-i-ltxt  ù    ,'.  :■ /ji  ...,.     i    .s  ^! 
POUR  j     .j 

LE  SECOND  DIMANCHE 
APRÈS  L'EPIPHANIE. 

Union  Jointe  de  la  nature  divine  avec  les.  âmes 
fideUes.  Charité  de  fefus  pour  f on  Epovfi* 
Je  fus  ù  [es  myfléres]^  de  toutes  Us  te- 
turesy  de  toutes  Us  çirijfionies  :  impuif^ 
fance  de  là  lé,  ancienn^yjàtrt^re  difiinc^ 
tifdes  deuiè  àUiances^  .  .':  ""' 

JHuptiafa^a^Juntin  CanaGdiUear,  ^erat  Motif 
Jefii  iùi,  Kocttu*  (^  autem.  &  Jlrfus  ,  ù  Difcifulr 
•jus.  *  '  -., 

Il  fe  fie  des  noces  à  Caha  en  Galirée ,  &  tftMece  de^ 
Jefus  y  écott.  Jefus  fui  aiiÏÏt  convié  à  ces  noces-avec 
fcs  Difciples.  Jean,  Uji&i, 

JEfus  & .  ùl  fainte  Mère  avec  fes 
Difciples  :  chères  Sœurs,  quelle 
de  cana  :  dic-  compa2;nte  !  Ils  font  invités  à  un  tefiin, 

COBlS  ÔC    ac-  A   ^  J.    C>  ,  I   ft    \  r  rt'  .    i       A 

tiens  du  sau-  o  fèftinpieux  1  &  a  un  feftin  nuptial ,  o 
'       '^    "  Mais  à  ce  fefcii 


•CÎTconftan- 
ces  mylléricu- 
fes  des  noces 


vcur 
&  Yie. 


cfpï"  noces  myftérieufes  ! 
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a  y  manque ,  le  vin  que  les  dér* 
appellent  Tâine  des  banquets* 
î  avarice,  eft-ce  pauvreté,  eft- 
^ligence }  ou  bien  n  eft-ce  pas 
t  quelque  grand  Myftere,  que 
iiu  -  Efprit    nous  propofè    pour 
er  nos  intelligences  ?  Certes  il  eff 
,  mes  très-cheres  Sœurs.  Car  je 
que  le  Sauveur  Jefus ,  pour  fiip- 
à  ce  défaut ,  change  Teau-  en 
xcellent ,  &  ce  vin  fe  fert  à  la 
1  repas  au  grand  étonnement  de 
mpagnie.  O  vin    admirable  & 
de  myfteres ,  fourni  par  la  char- 
le  Jefus  aux  prières  de  la  faintc 
;e  î  Je  vous  demande,  mes  Sœurs, 
intérêt  prend  le  maître  de  fo- 
*  à  ce  que  cette  compagnie  ne 
»as  (ans  vin.  Etoit-ce  chofe  qui 
ât  que  fa  toute-puiflànce  y  rut 
oyée  ?  Ecoit-ce  en    une  pareille 
mtre  où  il  devoir  commencer  à 
fefter  fa  gloire;  &  un  ouvrage 
me  nature  devoit-il  êcre  fou  pre- 
miracle  ?  Croyez-vous  que  eecî 
Quis  myftere  l  à  Dieu  ne  plaide  , 
r  chrétiennes  ,  que.  hou»  ayions 
telle  opinion:  de  notre  Sauveur^ 
:  k  Sageflè  8c  I^  Pa^rçle  du  PfSijre:: 
Kvj 
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tous  fès  difcours  6c  toutes  (es  aâiom 
(ont  e(prit  &  vie,  tout  y  eft lumière, 
tout  y  eft  intellieence ,  tout  y  eft  jré- 
(on.  O  Sageflè  étemelle ,  éclairez  par 
votre  Efprit-Saint  notre  foible  &inw 
pui£^te  rai(bn ,  pour  nous  &ire  Gar 
tendre  la  vôtre. 
jcfuspiuscn     Dans  cette   hi(h>îre  miracuIeoTe, 
^rfonw àM°  tout  HIC  rcpré(cnte  le  Sauveur  Jefiis»' 
noccf .       ^  Il  y  eft  lui-même  en  per(bnne  :  mais 
6  i'o(e  parler  de  la  (brte,  il  y  eft 
encore  plus  en  myftere.  Il  eft  invité 
&lon  la  vérité  de  Thiftoire,  &  (i  nous 
le  (avons entendre,  il  eft  lui-même 
TEpoux  félon  la  vérité  du  Myftere. 
Ceft  une  cho(è  connue  que  Jauseâ 
TEpoùx  des  âmes  (idelles.  Et  néan^ 
moins  (î  vous  me  le  permenez.  Je 
vous  déduirai  (ur  ce  point  quelques 
vérités  chrétiennes  merveilleu(èmenf 
pieu(ès. 
Sainte  onion     Dieu  remplit  le  ciel  &  la  terre  9 
^yio^e  °*avcc  &  il  (^  trouvc  en  tous  lieux ,  com^ 
ksamcséiucs:  mc  Fenfèigne  la  Théologie  :  mais  il 
4oBineiic  d  c  ^^  g^core  (c  Communiquer  d'une  br 
^n  toute  particulière  aux  créatures 
JoM.  JtlfO  intelligentes  :  ^^   ip/um  veniemusp 
^'*  ^    manficnem  apud   eum  facienmsy 

4«  Nous  viendrons  à  lui  >  &  nous  fet 


rons  en  lui  notre  demeure  ».  Cer- 
$  il  eft  incompréhenfible ,  mes  Sceurs  » 
imment  la  nature  divine  s'unit  aux 
prits  purs  par  de  chaftes  embraie 
mens  ;  &  bien  que  ce  (bit  un  fè-^ 
et  ineâàble ,  (i  eft-ce  toutefois  que 
I  Ecritures  divines  nous  le  repré* 
QCent  en  diverfès  manières  &  par 
•  différentes  figures.  Tantôt  elles 
ms  difent  que  Dieu  eft  ime  fontaine 
t  vie ,  qui  lè  répandant  en  nos  âmes 
s  lave  &  les  nettoie ,  leur  comm»- 
que  une  divine  firaîcheur ,  &  étarn 
le  leur  fbif  ardente  par  les  ondes 
;  fes  vérités  :  Fons  aquafalientis* . .  md.  iv,  14: 
iumadmodum  dejiderat  cervus  ad 
nies  aquarum  ;  »  Comme  le  cerf 
altéré  fbupire  après  les  eaux  des  fon^ 
taines  ».  Tantôt  elles  nous  le  décri- 
mt  tout  ainfi  qu'une  douce  rofèe , 
ai  arroÉint  nos  elprits  comme  par 
ae  féconde  humidité ,  y  fait  germe» 
»  (emences  céleftes:  Roratc^  cctli^  lf4ù\LV,% 
ffup'en  Quelquefois  elles  nous  le  re- 
réfentent  à  la  manière  d'un  feu  con- 
unanc,  qui  pénétrant  toutes  nos 
uiflances  dévore  toutes  les  affedioris 
Tatngeres ,  &  épuré  nos  iamès  conf- 
ie l'or  dans  une  fournatfe  :  Ignis    Dmt,ir^ 


130  Pour  LE  SECOND  Dimàkgh£ 
confumtns  efi.  Elles  iious  difènt  ait" 
leurs  que  Dieu  eft  une  nourriçuieadr 
mirable  :  car  de  même  que  toutes  les 
parties  de  nos  corps  attirent  à  eUes 
une  certaine  iiibftance  fans  laquelle 
elles  dcfkudroient ,  &  eniuite  fc  f  in- 
corporent par  la  vertu  d'une  (ècrete 
chaleur  que  la  nature  leur  a  donnée  $ 
ainiî  feroient  nos  âmes  deftituées  de 
toute  vigueur ,  {I  par  de  fidèles  defirs, 
que  le  Saint-£{prit  leur  excite  ,  elb; 
n'attiroient  à  elles-mêmes  cette  vc^ 
rite  éternelle  qui  feule  eft  capable  de 
les  fîiftenter.  C'eft   ce  qui   nous  dit 
fignifié  par  ce  pain  des  Aiiges,  qui 
eft  devennle  pain  des  hommes ,  «  Pain 
«  célefte  que  nous  defirons  par  un  ap- 
»  petit  de   vie  éternelle ,  que   nous 
»  prenons  par   Touie ,  que  nous  ru- 
»  minons  par  Tentendement,  que  nous 
Tertiui.  de  w  digérons  par  la  foi  »  :  ItLcaufam  vUa 

^^,  .   &  rummandus  intelleau  ^  o*  fide  diy 

Revendus.  Telles  font  à  peu  près  les 
comparaifons.  dont  fe  fervent  les  Eair 
tures,  pour  nous  jEaire  en  quelque 
ibrte  comprendre  cette  fainte  miiou 
de  la  nature  divine   avec   les  âmes 

, ,.  élues.  Mais  de. toutes  ces  comçarair 


JAP&ÈS    l'EpIFHAHIE.    2}I 

JttSj  k  plus-  douce,  la  plus  aima- 
le^ia  plus  ordinaire  dans  les  ÙLintes 
ectres  eft  celle  où  notre  grand  Dieii 
l' comparé  à  un  chafte  Epoux ,  qui 
!}r  un  Sentiment  de  miféricorde  épris 
?:  Pàmour  de  nos  âmes ,  après  mille 
ndiireafès  carelTes , .  après  mille  rer 
wrches  de  iès  iâintes  inipiranons  » 
mit  enfin  à  elles  par  des  émbraf- 
mensinef&bles ,  &  les  raviflànt  d'une 
srcaine  douceur  que  le  monde  ne 
îuc  entendre  ^  les  remplit  d*un  ger- 
£  divin»  qui  fruébfie  en  bomies 
ovres  pour  la  vie  étemelle. 
.  Trois,  conditions    du    mariage,    condinor» 
'nîon  :  Erunt   duo  in  mrnc  una  :  union  dc^fa- 
Ibièrontdeuxdansunefëule  chair»,  me  avec  loa 
ouceur  :  Faciamus  adjutorium  :  il  J^Jfj"/  "|J,^; 
\  feul,  «  Donnonfr-lui  un  aide»>  :  il  «iic  du  ma. 
Idoux  d^être  aidé.  Fécondité  :  Çref.  t^:;  jj,  .4. 
u  &  muhhpUcamini  j  ••  Qrofiflfez  &  ^in,ii,\%.. 
multipliez».  Cfeft.ce  que  rAp6tr« 
kiiit  Paul  nos  cnfèigneylorrqaitdit 
■XI  Chrétiens  que  de  même  que  le 
lari  &  la  femme  ne  font  qu^ine  mê- 
le ichair)  ainit  »  Qui^s'attache  àJDieu 
•eft  un  même  eipric  avec  Iîaî  ».  Qui  i  c^r.  vi^ 
ikœref  Domino  unus,  jj^iwus  eft  ;  *7» 
oâxine.ique.  le  faiàt  Apptre  a  ctbor         * 
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vée  fi  utile  à  nos  âmes  »  qu'il  brét 

pete  en  divers  endroits  »  qu'il  femit 

trop  long  de  vous  rapporter.       )  1 

Conduite  du     Or  d'autantque  nous  foimnesdé? 


''^  ***f^p^i!  chus  de  cette  première  pureté  qri 
.  .  .K'  ^°^f  >^ous  éealoit  aux  Anees  dans  llnno* 


pour 
fer   le 

cette  ^hLureut  ccnce  ^c  notte  origTne ,  étant  deve? 


fcuiiioii.  Sa  nus  charnels  &  groffiers  v  nous  ne  pou» 
rfgûfe  ^n  rions  plus  fbutenir  les  approches  ds 
Ei^fc.  Lcf  1^  nature  divine  »  fi  elle  ne  s'écoit  pre* 
nue ,  fibres  micrcment  rabaïuée.  Et  de-Ia   vient 

(tantiel  à  (on  Père ,  pour  rappeller  les 
.  âmes  des  hommes  à  cet  heureux  mib 
nage  avec  Dieu,  dont  elles  avoient 
violé  la  (àinteté  parl'inÊunie  de  leuir 
adultère»  eft  deicendu  du  ciel  en  h 
terre  ;  il  s'eft  révéra  de  chair  >  il  a 
dépofé  cette  majefté  terrible ,  ou  ph^ 
tôt  il  en  a  tempéré  Féclat  ^  il  a  pris 
nos  feibleflès,  afin  d'être  en  quetr 
que  façon  notre  égal ,  &  a  voulu  que 
par  la  nature  humaine-  qu^  a  dsi4 
gné  avoir  commune  avec  nous»  nous 
trouvaffions  un  chemin  afiûré  à  k 
nature  divine,  de  laquelle  nous  nom 
^  '  étions  éloignés  par  une  fimefte  défiv 
béi(Tànce.*Ceft  ce  charitable  Xpoux 
•         de  l-EgUic  >  c'éft-À^reules  foaùs.  mdk 


I»,  que  r  Apôtre  nqus  dépàm  [  àim  Cap.  v,  17a 
l'J^îtte  ]  aux  Ephcfiens.  C'eft  le  pins 
beau  des  enÊms  des  hommes  »  qm  a* 
aimé  Ton  époofè  laide ,  afin  de  la  biire 
belle.  Il  Teft  venu  chercher  dans  la 
terre  »  afin  de  la  conduire  en  criomr 
phe  dans  la  célefte  patrie.  Il  a  donné 
ibn  ame  pour  elle»  il  Ta  lavée  de 
ion  Sang,  il  Ta  nettoyée  en  Teau  du 
Baptême  par  des  paroles  de  vie  >  fbn 
royaume  eft  ià  dot  ;  ies  grâces  font 
£1  parure.  Ceft  cet  Epoux ,  chères 
ScBurs,  qui  fait  aujourd'hui  îbn  prc- 
jiûer  miracle,  & repréfente en  fbnpre* 
mier  miracle  ce  qu'il  eft  venu  faire 
en  ce  monde.  St:^  Difciples  croient 
en  lui  en  ce  jour  :  c'eft  le  comment 
cément  de  TEglife.  Il  garde  Ton  meil- 
kcu:  vin  pour  la  fin  du  repas  :  c'eft 
fEvangile  pour  le  dernier  âge,  qui 
doit  durer  jufqvies  à  la  confbmmation 
des  fiecles.  Ce  vin  il  le  tire  de  l'eau , 
&  il  change  cette  eau  en  vin  :  c'eft 
qu'il  change  la  loi  en  l'Evangile, 
c'eft-à-dire ,  comme  Je  m'en  vais  l'ex- 
pofer ,  la  figure  en  vérité ,  la  lettre 
en  e/prit ,  la  terreur  en  amour.  Di- 
vins quelque  chofe  de  ces  trois  chan* 
gemens  :  mais  difons  feulement  les 


x^4'  Pour,  le^^cond  Dimanchb 
i*.  >  points  capitaux  à  caufè  du  peu  éé 

temps  qui  nous  eft  donné  ;  U  jxte 
demeurera  à  votre  méditation» 

PREMIER  POINT. 

.-■■■. 
Comment  ^^>*Eft  de. lui  qu'il  cft.  écrit  fin  &    , 

^?ù.tt  V^  Genefe,  «Que  l'homme  léffm. 

Mère ,  pour ,,  fou  pctc  &  (a  mere>  afin  de  s'«c-  . 

foaL^c,^''  tacher  à  fa  femme  ».  Car  à  parler 
Cy. //^  14.  filon  ru(age  des  chofes  humaines,, 
c'eft  plutôt  la  femme  qui   quitte  la 
maifon  paternelle ,  pour  habiter  avec 
ion  mari  :  mais  félon   ^mtetligence 
^irituelle  7eftts  eft  cet  homme  par 
excellence  y  qui  a  quitté  ion  père  Sc- 
ia mère ,  pour  s'attacher  à  ia  chère 
époufe.  Il  a  quitté  en  quelque  forte 
fon  Père ,  lorfqu  il  eft  defeendu  dtf  , 
ciel  en  la  terre,  fizivant  ce  qu'il  a 
dit  enplufieurs  endroits  qu'il  retour- 
noit  à  ion  Père.  Il  a  quitté  la  Syna- 
gogue ià  raere ,  qui  l'avoit  engendré 
felon  la  chair ,  afin  de  s'attacher  à 
l'Eglife   ion  unique  épouiè ,  qu'il  a . 
ramadce  des  nations  idolâtres. . 
Jcfus ,  fin     Vous  faurez   donc  ,  mes  Sœurs , 

^,«r!°"*  ^V  qu^  Jcfi^s  étant  la  fin  de  tous  les  ou- 

ouvrages     de  ^  1      t^.  -    >   n  r  - 

Dieu,  de  tou-  ycages  de  Dieu ,  tout  ce  qui  s  eft  mit 


AVxnraordinaûre  depuis  l'origiiie  du  ces  !«  scrrmw 
ikxmde  lic  regardait  que  luifcuL  t>  ["  '  "^céré  "  o! 
fez- les.  Ecritures  divines,  vous  veiv nies.  Deftina- 
tcz.  par-tout  le  Sauveur  Jefus ,  fi  vous^.*^"^^' ^Jf 
avez  les  yeux  atlez  épurés.  Il  n  y  a  nés. 
page  où  on  ne  le  trouve.-  Il  eftdans 
le^paradis  terreftre ,  il  eft  dans  le  dé-^ 
tage»: il  eft  fur  la  montagne ,  il  eft 
su  paflàge  de  la  mer  vouge,  il  eft 
dans  k  défèrt ,  il  eft  dans  la  terre  pro- 
mit ,  dans  tes  cérémonies,  dans  les 
(acrifices ,  dans  Tarche ,  dans  le  ta- 
bernacle; il  eft^  par-tout: mais  il  n'y 
eft  qu'en  figure.  Ainfi  a-t-il  plâ  àno*- 
ttie- grand  Dieu ,  comme  dit  TÀpôtro 
Ktt  Galates,  de  nous  élever  peu-à-    /r,  j. 
peu  comme  des  enfansà  la  connoiP 
umce  de  Tes  myfteres.  Par  une  infi- 
nité, d'exemples  fenfibles  réitérés  du* 
xaïÂ  plufieùrs  fiecles,  par  des  fimi- 
biu^  de  cho(ès  corporelles,  qui  bàrt 
(biént  impreflion  fur   nos  imaginai 
tiens,  il  nous  a  doucement  conduits 
à-fintelligeiice  de  fes  vérités;  il  nous 
X,  Eût  entendre  tes  grandes    chofes 
qu'il  préparoit  pour  notre  iahit.  Con- 
fidérez ,  Je  vous  prie ,-  tout  ce-  grand 
ittirail  de  la  Loi  Mofàïque. .  Pour- 
quoi charger .  ce  peuple  de  tant  de 


xf6  Poc&xssteoNbDiiiAiicm 
diflèrences  cérémonies,  qw  éràSfll 
toutes  fort  laborieofes  »  &  néanmàtÊ 
d'elles-mêmes  incapables  de  rebdrt 
rhomme  plus,  agréable  à  Dieu  l  Caf 
il  eft  évident»  mes  trcs-cheres ScEsn^ 
que  ni  tant  de  purificatioM.  corpo^ 
relies,  ni  tous  ces  bains  eztentftî 
ni  ce  nombre  infini  de  pénibles  ob* 
iêrvations  »  ni  Fodeur  de  rencensst 
de  la  graiflè  brûlée ,  ni  le  fang  des 
animaux  égorgés  n'étoient  pas  cho* 
iès  qui  par  elles-mêmes  puflènr  pbirc 
a  notre  grand  Dieu ,  qui  étant  oa 
pur  efprit ,  veut  être  adoré  en  e^ 
&  en  vérité.  Mais  il  ordonnoit  tomei 
ces  chofês  y  afin  que  tout  ce  pompeos 
appareil  &  que  toute  cette  màjcflé 
extérieure  de  la  religion  Judaïque  9 
fuflènt  des  figures  de  ion  cher  Fils: 
&c'étoit  cette  confidération  qui  loi 
fendoit  ces  choies  agréables  poorim 
temps ,  bien  qu'elles  fiiilènt  indifiS^ 
rentes  de  leur  nature.  Donc ,  conn 
me  Tenièigne  l'Apôtre,  depuis  Vo^ 
rigine  du  monde  juiques  à  la  réibr^ 
reâion  du  Sauveur  Jeins,  <*  Tout  ar» 
icèr.  X  II.  „  rivoit  en  figure  à  nos  Pères  »  :  O/it- 
nia  infiguris  eontingcbant  illis.  Ceft 
pourquoi  l'admirable  iaint  Auguilift 


dit  que  ni  dans  la  loi  de  nature  ni 

dans  la  loi  Moiaique ,  il  n'y  vent  rieit 

de  doux,^*il  nY  lit  le  Sauveur  le*- 

ittS.  Tout  cela  eftfans  çoûc  :  c'cft 

Une  eau  inGpide  y  6  ellen'efl;  changée 

en  te  vin  célefte ,  en  ce  vin  évangé^ 

fique  que  Ton  garde  pour  la  fin  du 

repas  >  ce  vin  que  Jeiùs  a  âit^  & 

qu'il  à  tiré  de  (à  vigne  élue.  Vouleî^- 

▼DUS  que  ndus  rapportions  (a)  quH^ 

ques  tr^ûts  de  i'hiftoire  ancienne  »  ic 

vous  verrez  combien  elle  çft  infipîd^, 

(i  nous  n'y  entendons   le  Sauveur* 

Nous  en  dirons  quelqaes-un$  de$  plus 

remarquables  avec  le  doue  fâint  Au-  jyeGtaef.a 

guflin  :  car  de  raconter  en  détail  tout^'^;/^ 

ce  qui  nous  parle  de  notre  Sauveur, ii/^/^^r^'/, 

les  années  n'y  iuf&roiént  pas.  /•  *î'- 

Voyez  dans  le  paradis  terreftre ,    jcfUs  figuré 
voye?^  cet  homme  nouveau  que  Dieu^^^JfJJ'™- 


racil  d'Adam, 


•0  mit  ièlon  Çon  plaifîr.  Il  lui  envoie auparadistsr' 
Hn  profond  fommeil,  pour  ^^^^^^C  \ù^* 
d^une  de  fès  côtes  la  compagne  qu'il  Jofepb,  à9,xi 
lui  dcftinoit.  Dites-moi ,  dit  laint  Au- p"^J^^'^^ 
guftin  j  qu'étoit-il  néceflaire  de  l'en- rouge  &  au 
dormir,  pour  lui  tirer  cette  cote  ? f//'%f*^ 
Eroit-ce  point  peut-être  pour  lui  di^^  de  U  loi. 


(a)  paccourioa». 


t }  8  Pour  ti^  second  Dimanche 
minuer  la  douleur  ?  ah  !  que  cette 
raifbn  ferok  ridicule  !  Mais  que  cette 
Hftoire  eft  peu  agrc^le ,  que  cecce  eâU 
^ft  fade ,  il  Jeius  ne  la  change  ctfvjni 
•ajoutez- y  le  fens  fpirituei ,  vous  vene« 
Je  Sauveur  dont  la  mort  fait  iiaîcrerE- 
gIiIe:mort  qui  eft  femblable  au  femmdl 
à  caufè  de  Ùl  prompte  ré/ùrreâion,  & 
de  la  tranquillité  avec  laquelle  il  la  lùbit 
volontdrement.  Sa  mort  Êdt  donc 
naître  l'Eglife.  On  tire  une  côte  au 
premier  Adam,  pour  former fà fem- 
me pendant  un  iômmeil  tout  myf- 
térieux  :  &  pendant  le  fbmmeil  du 
nouvel  Adam,  après  -qti'il  a  famé 
les  yeux  {a)  avec  la  même  paix  que 
les  hommes  j(bnt  gagnes  du  iomixieil, 
on  lui  ouvre  fon  côte  avec  une  lance, 
&  incontinent  fortent  les  Sacremens 
par  lefquels  l'Eglifè  eft  régénérée. 
Que  dixaî-je  ici  de  Noé ,  qui  feul  tir 
tablit  le  monde  enfeveli  dans  les  eaux 
du  déluge ,  qui  repeuple  le  genre  hu- 
main avec  le  petit  nombre  d'hom- 
mes qui  reftoit  dans  fa  famille  2  N'vC- 
toit-ce  pas  le  Sauveur,  Tunique  ré- 
parateur, des   hommes,  qui  par  le 

(a)  tendu  Ton  eCpriu 
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tn  de  douze  hommes  qu'il  en- 
par  toute  la  terre  >  peuple  le 
urne  de  Dieu  &,  remplie  le  monde 
e  race  nouvelle  ?  Que  dirai  -  je 
edt  Ifàac ,  qui  porte  lui-  [même 
bois  (ùr  lequel  il  doit  être  im- 
i^  pendant  que  ion  propre  père 
répare  félon  les  ordres  de  Dieu 
le  fkcrifier  fur  la  montagne?  O 
bâcle  d'inhumanité  !  m^s  fi  j'y 
idere  le  Sauveur  Jcfiis ,  il  devient 
pedade  de  miféricorde.  Ceft  Je- 
qui  porte  fà  croix  pour  être  int- 
e  fiir   le  mont  ^de  Calvaire ,  lir 
par  fbn  propre  Père  es  mains  de 
ennemis,  ann  d*être   une  hoftie 
tnte  pour  lexpiation  de  noscri- 
;.  Et  le  chafte  Jofeph  vendu  par  lès 
tSy&c  emprifonnc  parles  Egyp- 
S9  devenu  par  cette  difgrace  le 
«ur  de  Tes  frères  &  des  Egyp- 
1S9  n'eft-ce  pas  le  Sauveur  Jefus 
i  à  mort  par  les  Juifs  (es  frères,  &  par 
l^yptiens ,  c'cft-àrdire  par  les  ido- 
c$,  &  devenu  par  (a  mort  Sau- 
ir  des  Juifs  &  des  idolâtres  ?  Si  je 
i«  la  mer  Rouge  avec  les  Ifiraé- 
s  »  :  fi  je  demeure  dans  le  défèrt 
:c  eux>  combien  de;fr>is  y  ver- 
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rai-je  le  Fils  de  Dieu»  fetil  guide  de 
£>n  peuple  dans  le  déien  de  ce  moi^ 
de  9  ^  les  renraac  de  TEgypcepar 
Teaa  du  Baptême  »  les  conduit  ait 
terre  promife  ?  Cecce  manne  û  à&r 
deufè ,  qu'eft-ce  qu'une  viande  cor- 
porelle ,  fi  je.n'y  goûte  le  Sauveaf  ? 
Elle  eft  fade»  elle  eft  infipide;  peo 
s'en  Ëiut  que  je  ne  diiè  avec  les  Jiw: 
Nom.lCXi,€€Notit  coeur  &  fbuleve  fiir  cette 
f  *  M  viande  légère  >>•  Mais  quand  f  y  coflr 

iidere  le  Sauveur  Jefiis,  vrai  ptfn 
des  Anges ,  vraie  nourriture  des  âmes 
£delles ,  dont  nous  nous  repaiflbosi 
la  iainte  Table  ;  ah  !  qu'elle  eft  dou- 
ce ,  qu'elle  eft  favoureufc  !  Voyez  le 
pavé  du  temple  y  voyez  les  halnts 
iàcerdotaux ,  voyez  l'Autel  &  le  SanC' 
tuaire  tout  trempé  du  fang  des  vic- 
times, &  le  peuple  Ifraélite  lavé  tant 
de  fois  de  ce  même  iàng  :  que  tout 
cela  eft  froid ,  chères  Sœurs ,  (i  la&i 
ne  m'y  montre  le  fane  de  l'Agneaa 
répandu  pour  la  rémifnon  de  nos  cri- 
mes, ce  fang  du  nouveau  Tefbment 
que  nous  offrons  à  Dieu  fiir  ces  ter- 
ribles Auiels ,  &  dont  nous  nousraP 
iafions  p(  ur  la  vie  éternelle  ! 
Toutes  les      En  un  mDt  ,dit  faint  Auguftin,  fi 

AOttS 
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tous  ne  regardons  Jefus-Chrift  ,tou- Ecrîcuret  fafi* 

*        -,     P  I  z  •  >  piacs  fans  Jc- 

es  les  Ecritures  prophétiques  n  ont  ?„,.  ^agcfTe 
^  de  goût.;  elles  font  apparemment  ^",  confeiu 

1   .         ^j      ri-  J  •  ,     de   la   provi- 

deines  de  tolie  ,  du  moins  en  quel-  dence  dan« 
pes  endroits*  Q^e  nous  y  goûtions  ""^^^"|jj^^* 
e  Sauveur ,  tout  y  eft  lumieçe ,  tout  Eau  de  û 
r  cft  intelligence  ,  touc  y  eft  raifonJ^*  ancienne 

r  j  A  r-    1  ^  •  changée      en 

royez  cçs  deux  Diiciples  qui  vont  vin  dan*  i» 
ïn.Emmaiis.  Ils  s'entretenoient  de  la '"^  "°"^""^ 
«demjpcion  d  ifrael;  c  eft  le  fiijet  de  fus  par-tout, 
oute  la  loi  ancienne-  :  mais  ils  n  ^  "^^1"^  let- 
mcendoient  pas  les  myfteres  duRe-trc. 
lempteur.  Cétoit  une  eau  fans  force  rJ^^ixTù 
k  fens  goût  :  auffi  foiK-ils  froids  &  ^^^  »    ''^'- 
anguiffims.  «  Nous  efpçrions ,  difoient-  uL.  ^uàiK 
>  ils ,  qu'il  racheteroit  Ifr^el  »  :  nous  ^>' 
gérions  j  ô  la  froide  parole  !  Jefiis 
approche   d'eux,  il  parcourt  toutes 
fis  prophéties ,   il    les   introduit  au 
jecrec ,  au  fens  profond  &  myftcrieux  »  (' 

l  change  Teau  en  vin ,  les  figures 
sn. vérité,  Se  les  obfcuricés  en  lu- 
mières. Les  voilà  incontinent  tranf^ 
portés  :  Nonne  cor  nofirum  ardens  Ibii,  $i, 
fr^  in  nobis  ?  «  Notre  cœur  n'étoit- 
ftil-pastout  brûlant  au-dedans  de  nous- 
»x  mêmes  >»  ?  C'eft  qu'ils  avoient-com- 
[iie;icé  à  boire  le  vin  nouveau  de 
refus ,  c'eft-à-dîre  la  doftrine  de  TE- 
:  'Tome  IIU  L 
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vangile.  Cependant  admirez,  mes  trd^ 
jCheres  Scsurs ,  les  &ges  ccmiêils  de 
la  providence ,  qui  par  «ine  telle  fi- 
cheflè  d'exemples  nous  eofagneone 
(èule  vérité ,  qui  eft  le  Verbe  ffît  chaû; 
Ah  !  fi  nous  avions  les  yeux  bien  ou- 
verts ,  £Qnibîen  doux  (a^k  ce  fpec* 
tacle,  de  voir  qu'il  n'y  a  page,  i 
n'y  a  parole,  fl   n'y  îtt  pour  ainfi 
dire, ni  trak  ni  virgule  deia  loiaft* 
cienne ,  qui  ne  parle  du  Sauveur  /&• 
fus.  La  loi  eft  un  Svangile  caché  : 
l'Evangile  eft  la  loi   expliquée.  Lcf 
Philofopbes  nous  diièntquele  vin  rfrf 
/qu'une  eau  colorée ,  qui  pjrend  m  pat 
iant  par  la  vigne  une  certaine  împrcf- 
fion  de  fes  qualités,  parce  que  cet 
clément  eft  fiifceptible   de  u  natu- 
re de    toutes  altérations  étrangères; 
Ainfi  l'eau  de  la  loi  ancienne  devient  k 
vin  de   la  loi   nouvelle.  Ceft  cette 
même  eau  de  la  Loi  Mosaïque,  qol 
étant  appropriée  à  Jefiis-Chrift ,  vrdc 
vigne  du  Père  éternel ,  prend  une  nou- 
velle forme  &  une  nouvelle  vigueur. 
Donc,  mes  Sœurs  ,  paflbns  les  nirits 
&  les  jours  à  méditer  la  loi  du  Sei- 
gneur^  Cherchons  Jefiis  par-tout ,  & 
il  n'y  aura  endroit  pâ  il  ne  ft  mon/'^ 
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tre  à  nos  yeux.  £c  pui(qu*il  a  plû  ^ 
notre  grand  Dieu  de  nous  prétenter 
te  vîn  nouveau  de  fon  Evangile ,  maii 
de  le  pré(ènter  pur  &  fans  mélange  » 
débrouillé  de  la  lie  des  figures  &  de 
l^eaa  des  expreffions  prophétiques , 
n'ayons  point  déformais  d*autre  brou- 
te que  cette  iàinte  &  immonelle 
|iqueur;  que  notre  efprit  (bit  tou- 
Ws  à  goûter  la  parole  (tivine.  Mais 
le  nous  arrêtons  point  à  la  lettre  ; 
içons  refprit  vivifiant  que  Jefûs  y 
i  coulé  par  fâ  grâce.  Ceft  notre  fè-  \ 

onde  partie ,  &  pour  une  plus  grande 
rieveté ,  nous  y  attacherons  auflî  la 
tûfieme  dans  une  même  fuite  de 
dfbnnement. 

SECOND    POINT. 

'^Ue  ne  puis-je  vous  tranfporter  LoîdeMoifc 
^en  efprit  fur  cette  terrible  mon-^%^,fpl: 
gpc  où  paroît  la  majefté  du  Sei-' We  de  fubve. 
leur  !  c-eft  la  montagne  de  Sina  fur  rt^'K: 
^elle  Dieu  donne  fa  loi  à  Moïfc.  ««     nature* 
i  je  vois  ce  grand  Dieu  totit-puif-pt'^edciïî 
at ,  qm  grave  fur  de  là  pierre  fes  y^^ 
inres  loix ,  dignes  d'être  écrites  dans 
ciel  le  plus  élevé  avec  les  raypiis 
i  foleil.  Et  après  cela  par  la  bour: 

Lij 
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fhé  de  fbii  fêrviceor  Mpife,  il  âir 
publier  à  (on  peuplç. lès  ordpnnances. 
Se  menace  les  tran%re(ïèu|:$  de  pdnes 
donc  le  feul  récit  aàt  horreur.  CcT'' 
fes  cette  loi  eft  tirès-lainte  :  mdsnc  . 
vous  perfiiadez  pas ,  mes  trcs^chereç 
Sœurs ,  qu'elle  contienne  la  vie.  Tour 
tes  ces  paroles  majeftueufès  &  cettç 
éçriîur^  du  doigt  dç  Pieu  ne  font  qu'un 
}nftrument  de  mort^  fi  elles  ne  (ont 
accompagnée^  de  refppt  dç  la  grâce? 
c<  Ceft  une  lettre  qui  tue  » ,  dit  Iç 
i/ C#r./i/,  grand  Ap^^^^  ^?^Un  Paul.  Combien 
^'  4'<Mneç    préfomptueufes  onp  été  pré- 

cipitées  dans  h  mort  éternelle  par 
ces    jUjguftes   commandemens  !  Nç 
vous  étomiez   pas  de  cette  parole  ; 
c*efl:  la  dodrine  de  TApotre  faint  Paul, 
&  en   voici   la  véritable  explication, 
- 1  j^  .1  i  j  La  loi  montroit  bien  ce  qu'il  &lloit 
*^' '■>'.■   ''  '  faire}  mais  elle  ne  fubvenoit  pas  à 
l[.c,l-  .       Timpuiflànce  de   notre   nature.  EUéî 
-'  M|  •  ■     '  frappoit  les  oreilles;  mais  elle  ne  tou- 
\!    .„        choit  pas  le  coeur.   Ce   n'étoit  pas 
•',.  aflfèz  que  Dieu  d'une  voix  tonnante 

.  .;.  &  impérieufè  fit.  annoncer  au  peu- 
jple  fes  volontés  :  il  fàlloit  qu'il  par^ 
|ât  mtérieurement ,  &  que  par  .unq 
Oj)éjratipw  f puf e  r  puilT^uFe  U  ^m^jljît; 
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tKitré   dureté.  Grand  Dieu  étèrneU' 

\oiis  me  commandez  ;  il  eftjufte^  que 

vous  foyez  obéi  :  mais  ce  ti'eft  rien 

Êire  que  me   commander  ^  fi  vous 

ne  me  donnez  la  gface  par  laquelle 

je  fmttè  obferver   vos  commande- 

mcns.   Or  cette   grâce  n'eft    point 

par  la  loi  :  c*eft  le   propre  don  de 

l'Evangile,  felon  ce  que  dit  l'Apôtre 

laine  Jean,  que  «La  loi  a  été  don-    i,t^^    '■ 

•  née  par  Moïfe,  &  la  grâce  &  la 

>  vérité  a  été  Êiite  par  Jems-Chrift  ». 

5a*eft-ce  donc  que  faifbit  la  loi? Elle 

>rdonnoit ,  elle  commandoit ,    elle 

ioit  les  tran(gre(Ièurs  d'étemelles  riia- 

édiâions  ;   parce  que  «  Maudit  eft      i^*«/. 

I  celui  qui  n  obferve  pas  les  paroles  ^^^^^*  *^' 

I  qui  font  écrites  en  ce  livre  »  :  mais 

îllc  ne  foùlageoit  en  rien  nos  infîr- 

bités.  C  etoit  une  eau  foible  &  fans 

igueur ,  capable  de  nous  agiter ,  in- 

sipable  de  nous  foutenir. 

C'eft  pourquoi  le  Sauveur  Jefùs  CAtaOetcde 
lyànt  compaflîon  de  notre  impif- }f^^°^;'"^j^J 
àncc ,  vient  nous  donner  un  vin  a  une  vrai  moteuc 
jélefte  vigueur  :  c'eft  fa  grâce,  c'eft ^:r * q'cîî; 
on  Efprit  -  Saint  dont  les  Apôtres  opérât  on  U 
iirent  enivrés  au  jour  de  la  Pente-  Lï  tnrt 
:ôte.  C'eft  ce  faint  Se  divin  Efprit  qiii  «os  c«utj. 
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14^  Pour  u  second  Dimamcri 
porte  la  loi  au  fend  de  nos  cœarss 
&  Ty  grave  par  des  caraâeres  de 
flamme.  Là  il  l'anime  intérienremeor 
&  la  remplit  d^une  force  viviâance: 
U  change  la  lettre  en  erprit,  &  c'eft 
la  nouvelle  alliance  que  Dieu  ton- 
traûe  avec  nous  par  fbn  Evanôle. 
C'eft  pour  cette  raiibn  que  panant 
par  la  bouche  de  Jérémie  r  «  Voici, 
/«/•. 7XX/> »  dit-il»  que  f établirai  avec  la  man 
M  à\finv*    ^  f^^  ^g  J^J^  yj^  nouveau  teftamenc» 

»  non  félon  le  teftament  que  j'ai  éta- 
a»bli  avec  leurs  pères  :  ils  ne  font 
»  point  demeures  dans  mon  tefta- 
^ment,  &  moi  je  lés  ai  rejettes ,.  dit 
«  le  Seigneur,  Mais  voici  le  teftament 
»que  Je  difpofèrai  à  la  maifbn  d'If- 
>»rael  w,  c'eft- à-dire  aux  vrais  en- 
Êins  d'Ifrael  &  au  peuple  de  la  nou^ 
velle  alliance  :  «J'infpirerai,  dit-il, 
»  ma  loi  dans  leurs  âmes ,  &  je  Técri- 
»  rai  non  en  des  tables  de  pierre ,  mais 
w  je  récrirai  en  leurs  cœurs  ;  Se  ils  feront 
»  mon  peuple ,  &  Je  ferai  leur  Dieu  w. 
Quelle  eft  donc  cette  vertu  merveif- 
leufe ,  qui  entre  fî  profondément  dans 
nos  cœurs  ?  d'où  vient  à  cette  lot 
nouvelle  cette  force  fi  pénétrante? 
Chères  Sœurs ,  elfe  vient  de  rEfpriC 


^Diea,  qui  eft  le  vrai  moceiu:  de 
fios  âmes  9  qui  tient  nos  cœurs  en^ 
^  main,  qui  eft  le  maître  de  nos  in^ 
clinations.  Mais  par  quelle  forte  dV 
pérarions  la  porte^t-il  ainfi  au  fondr 
fe  ûotts-mêmes  ?  c'eft  par  une  cha-^ 
tiré  très  -  fincere  ^  par  un  puifianr 
amour  qu'il  nous  ia(pire ,  par  une 
cha({e  délectation ,  par  une  làinte  & 
laviflànte  douceur. 

Dieu  exerce  deux  fortes  d^opéra-    Terreur  6c 
lions  fur  nos  âmes,  qui  font  k  dîfit*  ^*;^^;„^^^^^^ 
ccnce  des  deux  loix,  Prenrïierem*entilDieu,qiiuiif- 
b  ef&aie ,  il  les  remplit  de  la  terreur  fjux'tu^! 
Je  fès  Jugemens  :  &  en  (ècond  lieu  il  leurs  cftccs  fur 
les  attire,  il  les  enflamme  d^mif faint ^** ^*""' 
unour.  La  première  opération  qui  eft 
a  crante,  elle  ne  peut  pénétrer  au- 
jond  de  nos  âmes  :  elle  les  étonne , 
:11e   les  ébranle^   mais  elle  ne  les 
^tiange  pas.  Par  exemple  que  vous 
rencontriez  des  voleurs,  fi  vous  êtes 
Ee  plus  fort ,  ils  ne  vous  abordent 
Qu'avec  une   apparence  de   civilitéf 
feinte  :  ils  n'en  font  pas  moins  vo- 
Eeurs,  ils  n'en  ont  pas  lame  moins 
aivîde  de  carnage  &  de  pillerie.  La 
crainte   étouffe   les  fèntimens  ,   elle 
iêmble  les  réprimer  5  mais  elle  n'eiï 

Lîv. 


±^S    PbtJR  LE  SECOND  DlMANCHE 

coupe  pas  la  racine.   Voyez  cette 
pierre    fut    laquelle   Diea   éciît  & 
loi  (a)  :  en   eft-elle  changée,  doqt 
avoir  en  foi  de  fi  fainces  paroles?  en  eft" 
elle  moins  dure?  rien  nioins.  Ces  f^nts 
commandemens  ne  tiennent  qu'à  une 
fuperficie  extérieure.  Ainfi  en  eft-îl  de 
h  loi  de  Dieu  :  quand  elle  n'entre  dans 
nos  âmes  que  par  la  terreur,  elle  ne 
touche  que  la  mrÊice  :  tant  qu'il  n* y  a 
que  cette  crainte  (èrvile,  le  fond  ne 
peut  être  changé  comme  il  faut.  Il 
n'y  a  que  l'amour  qui  entre  au  pins 
fccret  de  nos  cœurs  :  hii  fèul  en  a  la 
clef}  lui  lèul  en  modère  les  mouve- 
mens.  Vous  avez  de  méchantes  incB- 
nations ,  vous  avez  des  aâèdions  dé- 
rcglces  :  Jamais  elles  ne  pourront  être 
chaflces  que  par  des  inclinations  con- 
traires ,  que  par  un  (àînt  amour,  que 
par  de  chaftes  aflfèâions  du  vrai  bien  r 
airifi  Tame  fera  toute  autre.  L'amour 
la  dilate  par  une  certaine  ferveur: il 
l'ouvre  jufqu*au  fond ,  pour  recevoir 

(a)  La  loi  ancienne  cft  écrite  fur  des  piecrea  :  il 
n'y  a  rien  de  moins  aâif  ni  de  plus  immobile  qu'une 
pierre.  AinH  la  lot  ancienne  eft  une  loi  morte  &  ina- 
nimée :  il  nous  faut  ui\t  loi  vivante  animée  de  TET* 
prit  de  Dieu,  une  loi  d*amoui  &  de  ckaiité» 
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V»  rofée  des  grâces  ccleftcs.  Ce  n*efl: 
plus  une  pierre  fur  laquelle  on  ccrir 
^u-dehors  :  c*eft  une  cire  pénétrée  & 
fendue  par  une  divine  chaleur.  C'eft 
ainfi  que  le  Sauveur  Jefîis  cft  vérita- 
blement gravé  dans  toutes  les  facultés 
de  nos  âmes.  Il  eft  dans  nos  volon- 
tés  toutes  tranfportées  de  Ton  faint 
^our  :  il  eft  dans  la  mémoire  ^  car 
qn  ne  peut  oublier  ce  qu'on  aime  : 
il  eft  dans  Tentendement  -,  car  Taniour  . 
curieux  &  diligent  n'a  point  d'autre 
Çitiisfàûion ,  que  celle^de  contempler 
ks  perfeâions  du  bien-aimé  qui  Tat* 
tire.  De-là  il  paflfè  dans  les  corps  par 
Texercice  des  vertus  &  par  de  uintes 
opérations,  qui  prenant  leur  origine 
4e  Tamour  de  Jefus,  en  confervenc 
les  traits  &  les  caraéteres. 

Tel  eft  ,  mes  trcs-dieres  Sœurs ,  ,T\'^~>^J* 
i'efprit  de  la  loi  nouvelle.  C*eft  pour-  changée  en  a! 
quoi  Dieu  ne  vient  point  à  nous  ^vec  j^^^^^^J^J* 
cette  apparence  terrible  qu'il  avoît  fur  p/  xcyi, 
le  mont  Siiia.  Là  cette  montagne  fu--  J* 
moit  de  la  majefté  du  Seigneur,  qui 
if  Fait  diftiller  les  montagnes  comme  ^tf«.  Xli» 
M  de  la  cire  «•  Ici  il  ne  irompt  pas  feu-  ^^' 
lement  un  rofeau  à  demi-brile;  il  eft 
tout  clément  &  tout  débonnaire.  L^ 
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on  n'entend  que  le  bruit  d'un  long  St 
eflîroyable  tonnerre  :  îd  c'eff  une  vow 

r^iV.  Xf  >  1^^  douce  &  bénigne  :  ce  Apprenez  de  inoi> 
99  dit-il ,  que  je  (iiis  doux  &  humble  de 
>y  cœur  >k  Là  it  eft  défendu  d'appro- 

É^deXix,  cher  fous  peine  de  la  vie  :  «  N'appro- 

[*^  «  chez  pas,  dit-il,  de  peur  que  vous 

M  ne  mouriez;  &  tes  nommes  &  les 
>j^  animaux  qui  approcheront  de  h 
»  montagne ,  ils  mourront  de  mort  »• 
Mm.  XI ,  Ici  il  change  bien  de  langage  :  ««  Ve- 
»nez,  venez-,  dit-il, approchez,  ne 
»  craignez  pas,  mes  eiuans  :  venez , 
»  opprelTcs ,  fe  vous  foulagerai ,  je  vous 
n  aiderai  à  porter  vos  rardeanx  :  ve-* 
«  nez ,  malades ,  je  vous  guérirai  :  pé- 
Mare.  iT^^cheurs,  publicaîns,  approchez,  je 

'*•  »  fois  votre  hbérateur  :  ne  chaflèz  pas 

M  ces  petits  en&ns  ;  à  de  tels  appar- 
«  tient  le  royaume  de  Dieu  ».  D'où 
vient  ce  changement ,  mes  trcs-chercs 
Sœurs  ?  ah  !  c'eft  qu'il  fc  veut  foire  ai- 
mer. Il  vient  changer  la  terreur  en 
amour,  cette  eau  froide  de  la  crainte 
qui  reffèrroit  le  cœur  par  une  baflfe  & 
forvile  timidité ,  en  un  vin  d'une  di- 
vine ferveur  qui  le  dilatera ,  qui  l'en- 
couragera ,  qui  l'échauflfèra  par  de 
bienheurcufcs  ardpurs,  Ceft  Teiprir 


e  la  loi  nouvelle.  Je  vous  ai  dit 
is  changemens  qu'a  Ëtit  le  Sauveur, 
'eau,  vous  ai-jedit,  eft  Ëule  &infi* 
ide.  Ainâ  ctoic  la  loi  dans  fès  ombres 
:  dans  fès  figures ,  Ci  Jefus  ne  la  chan* 
î  en  la  vérité  de  fbii  Evangile,  vin 
3UX  &  fàvoureux,  qui  nous  remplit 
s  délices  célefles.  Ueail  n  a  point  de 
ijrce  pour  nous  émouvoir.  Âinfi  étoit 
i  loi  par  fa  lettre  inutile  &  impuif^ 
ince ,  (r  elle  n^eft  accompagnée  du^ 
in  de  la  loi  nouvelle ,  c'efl-à-dire  de 
e/prir  de  la  grâce.  Ces  deux  premiers 
hangemens  ne  font  que  pour  le  troi- 
eme.  Afiez  &  trop  longtemps  nous 
vons  été  abreuvés  de  cette  &oide  ter- 
nir :  il  eft  temps  que  nos  cœurs  foienc 
cbaufles  de  Tamour  de  Dieu. 
M'es  Sœurs,  nous  ne  fbmmesplus  Nécefficédc 
vas  la  loi  de  crainte,  nous fbmmes i'*™?',??"*^ 

*.,.,,-  erre  Chrécien. 

»us  la  loi  d  amour,  parce  que  nous  chamé ,  ef- 
»  (bmmes  plus  dans  la  fèrvitude  ;  p'"  ^î^  ^*  ^,?^; 

r  '^  ^  I      1-1'         /     1  nouvelle.    Ce' 

1005^  lommes  dans  la  liberté  des  engoue   produit 
ans  de  Dieu:  Jefus  qui  efl  la  vérité ^^^^«^^^^^^ 
icms  a  défivrés.  Partant  fèrvons  notre  lîeux. 
Dieu  d'un  amour  libéral  &  fmcere. 
[imons  la  juflice ,  sumons  la  vérité  ,^ 
limons  la  vraie  &  folide  raifbn ,  ai- 
noos^  Tuniqœ  repos.^  Tout  cela  c'eft 
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Jefiis  :  armons  donc  Jelùs  de  totire  Taf- 
fëâion  de  nos  âmes  :  qui  n'âime  pas 
Jefîis,  je  Tofe  dire,  il  iVeft  pas  Chré- 
tien. Un  Chrétien  c*eft  un  homme  re- 
nouvelle :  nous  ne  pouvons  être  re- 
nouvelles (ans  refprit  de  la  loi  nouvel- 
le :  Telprit  de  la  loi  nouvelle ,  c'eft  la 
charité  :  qui  n*a  pas  la  charité  neft 
pas  Chrétien.  Ah!  que  le  fiecleferé- 
joxxïttè  dans  les  débauches  &  dans  les 
banquets ,  dans  les  vins  fiîands  &  dé- 
licieux !  Noos  avons  un  vin  dont  il 
nous  eft  permis  de  nous  enivrer;  vin 
qui  nous  échauflfè,  mais  d*une  ardeur 
tçute  fpirituelle;  qui  nous  fait  chan- 
ter, mais  des  cantiques  d*amour  di- 
vin; qui  nous  pte  la  mémoire ,  mais 
du  monde  &  de  fes  vanités  ;  qrû  nous 
excite  une  grande  joie ,  mais  une  joie 
que  le  monde  ne  comprend  pas.  Bu- 
vons de  ce  vin ,  mes  trcs-cheres  Sœurs» 
Jour  &  nuit  ne  refpirons  que  Jefïis  : 
vous  particulièrement  qu'il  a  retirées 
du  fîecle,  goûtez  Jejtus  dans  la  fblitu- 
de;  c'eft  là  qu*il  fe^ommuniqueraur 
âmes  fidèles. 
Araturagcae      £1  VOUS,  chercs  Sœurs,  que  par  & 
tSii*que  ^rîniféricorde  infinie,. il  a  miraculeufe- 
k«  fedcs  fé-;jnent  délivrées  des  ténèbres  de  Yhcjxr-^ 

parées. 
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c'cft  à  vous ,  c'eft  à  vous  que  Je 
le.  Et  quelles  paroles  pourroienr 
5  exprimer  la  tendre({è  que  mon 
ir  a  pour  vous  !  Rendez-lui  à  ja- 
s  vos  aétions  de  grâces.  Voyez 
ibien  Terreur  eft  répandue  par  tou- 
%  ville.  Dieu  vous  a  triées  deux  ou 
s  qu'il  a  appellées  à  ia  fainte  Egli* 
donc  ne  ibyez  pas  ingrates  à  cet 
limable  bienfait.  Perfcvérez  dans 
:e  bienheureufè  vocation.  Voyez  la 
été,  voyez  l'innocence  Se  lacan- 
r  de  ces  faintes  filles,  avec  leA 
lies  vous  converfez.  ô  Dieu ,  quel- 
lifierence  dé  cette  véritable  dévo- 
1  qu'elles  vous  enfèignent  en  toute 
lilité  &  fimpUcitc,  avec  lefefte, 
'orgueil ,  &  la  piété  contre&ite  de 
réue  !  Perfévérez ,  mes  très-cheres 
ors  :  n'écoutez  ni  les  larmes  ni  les 
roches  de  vos  parens.  Dieu  vous 
b  la  grâce  d'expérimenter  combien 
kinte  maiibn  eft  plus  douce  que  la 
ifon  paternelle.  Voyez- ces  redou- 
tes autels  :  les  Sacremens  que  nous 
iftribuons ,  ce  ne  font  pas  des  om- 
5  ni  des  figures  :  nous  ne  fournies 
5  fous  la  Loi  Judaïque  :  c'eft  la  réar 
,  c'eft  la  vérité ,  c'eft  la  propre 
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Chair  de  Jefiis  autrefois  pour  nous  dé- 
chirée y  c'eft  fbn  Sang  vivifiadc  épan* 
ché  pour  Tamour  de  nous.  TouiiTez  des 
délices  de  cette  Chair  de  laquelle  Thé- 
réfie  s'eft  privée ,  pour  fe  repaîore  de 
ta  vanité  d'une  cène  imaginaire.  &€r 


FRAGMENT 

ÎUR  LE  MÊME  SUJET  (a), 

TE  dis  donc  avant  toutes  cbofes  que   u  loi  dans 
la  loi  n  a  que  des  ombres^  &  des  fi-  'Z'V  ^"^'''' 

ri  1-     i>  A     A  r  .        "^*  rapportée 

;ua:es ,  lelon  ce  que  dit  1  Apôtre  laint  à  Jefus-chrin, 
!aul  :  «  Toutes  chofes  leur  arrivoient  ^^'""^^  ^J^ 
en  figure  ».  Pour  édaircir  cette  ve-  quoi/ 
ité  par  la  doâxine  du  faint  Apôtre,,  ^^'''*'.^'"' 
•oibns    premièrement    ce    principe. 
Tout  ce  qui  agit  par  intelligence ,  fe 
iropofè  nécef&ûrement  une  fin  à  la*- 

Pielle  eOe  rapporte  Tes  aâions  ;  Se 
iaiutant  plus  que  la  caufe  eft  par&ite,. 
Ifiautaiit  plus  ce  rapport  eft  exaâ  :  8c 
a  raifbn  en  eft  ^dente;  car  fî  la 
ïanfe  eft  plus  excellente ,  il  s'enfuie 
|U€  Topération  eft  mieux  ordonnée. 
Or  il  eft  certain  que  Tordre  confifte 
dans   faccord    de   la   fin  avec   l'es 


{û)  Ce  morceau  a  vifîblemenc  rapport  au  premier 
_  >iBt  du  Sermon  précédent  :auffi  s*è(l.il  trouvé  réu» 
ai  au  même  manufcrit  fur  une  feuille  réparée.  Nous 
ie  ravons  cependant  pas  incorporé  à  ce  premier 
;»oinc^  parce  qu'il  étoit  impoflible  de  lier  l*0JkaYec 
[wxit  ians  queli^ue  coiiiuiîoi). 


If  6  Pour  le  S£cokd  Dii^amchs 
moyens  ;  &  c*eft  de  ce  concert  qûff 
réfiilce  cette  jufteflè  qu'on  appelle  Tor- 
dre. Cette  vérité  étant  fuppofëe,  paf- 
(bns  outre  m^ntenant,  &  difbns:la 
loi  eft  une  œuvre  d'intelligence,  & 
d'une  intelligence  infinie;  parce  que 
c'eft  une  œuvre  de  l'Efpric  de  Dieu. 
Par  confcquenr  elle  a  une  fin  à  la- 
quelle elle  eft  deftinée  ;  &  quand  rwiK 
corinoîtrons  cette  fin,  il  ne  faudra 
nullement  douter  que  toutes  les  par- 
ties de  la  loi  n'y  fbient  rapportées. 
Or  l'Apôtre  fàint  Paul  nous  aflure  que 
Kom.  X,  4.  <«  Jefus-Chrift  eft  la  fin  de  la  loi  »  :  f  i- 
nis  legis  Ckrijjtus.  C'eft  pourquoi ,  & 
les  Patriarches,  &  les  Prophètes  fou- 
piroient  perpétuellement  après  fà  ve- 
nue ;  parce  qu'il  étoit  la  fin  de  la  loi 
&  le  fujet  principal  de  fes  prophéties. 
D'où  il  s'enfuit  manifeftement  que 
toutes  les  cérémonies  de  là  loi ,  tou- 
tes fès  folemnités,  tous  fes  facrifices 
regardoient  uniquement  le  Sauveur; 
&  qu'il  n'y  a  page  dans  les  Ecritures 
en  laquelle  nous  ne  le  viflîons ,  fî  nous 
avions  les  yeux  aflèz  épurés. 
Néccflitédes      Et  certes,  puifquil  plaifbit  à  notre 
figures ,  pour  ^aud  Dicu  de  fe  revêtir  d^une  chair 

itemplir  &  ho-  P.         .  .1     /      •  1  r 

uocei  tous  les  humaine ,  u  ctoit  convenable,  mes 
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Scctirs,  que  de  même  que  ce  myP  temps damyiî 
^ejre  étant  accompli ,  nous  en  celé-  ^*^J  ^^^ 
t>rons  la  grandeur  par  de  pieufes  ac- 
tions de  grâces  ;  auflî  ceux  qui  en  ont 
précédé  raccomplilïèmeht ,  vccuflènt 
^ans  Tattente  de  ce  bonheur  qui  dé- 
çoit arriver  à  notre  nature.  Il  eft  vrai 
que  le  Verbe  éternel ,  en  fe  faifant 
homme ,  eft  né  dans  un  temps  limité  ; 
car  c*eft  une  fiiite  de  la  condition  hu- 
maine. L'éternité  s'eft  alliée  avec  le 
temps ,  afin  que  ceux  qui  font  fùjets 
au  temps  puflènt  afpirer  à  Tcternité. 
Mais  encore  que  la  venue  du  Sauveur 
jfût  arrêtée  à  un  temps  certain  par  les 
ordres  de  la  Providence  divine ,  toute- 
fois il  faut  avouer  que  le  myftere  du 
Verbe  fait  chair  devoir  remplir  &  ho- 
norer tous  les  temps.  Ceft  pourquoi 
îl  étoit  à  propos  qu  où  il  n*étoit  pas 
par  la  vérité  de  ia  préfcnce,  il  y  fut 
du  moins  d'une  autre  manière  par  des 
figures  très-excellentes.  Et  de-là  vient 
que  la  loi  de  Moife  eft  pleine  de  mer- 
veilleufès  figures  qui  nous  rëpréfen- 
tent  le  Sauveur  Jefù^. 

En  eflfèt  je  vous  demande,  mes  commen 
trcs-cheres  Sœurs ,  d'où  vient  tant  de  çoknt^f  "s 
làng  répandu  dans  les  cérémonies  an-  cttift  ;  com. 
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t  il  eftan-  dennes  ;  finon  pour  repréfènter  le  às^ 
ckn^fc  ww-  ^g  Jefils^  Pourquoi  eft-ce  que  parle 
£uig  de  rAgneau  le  peuple  eft  déli- 
vré  dtt  glaive  vengeur  qui  dé{<^  les 
snaifbns  des  Egyptiens?  pourquoi  eft-" 
ce  que  l'alliance  eft  fîgnee  &  ratifiée 
par  le  fàng  ?  pourquoi  n'y  a-^il  fcÂni 
d'encrée  dans  le  iàuâiiaire,  fi  le  Poiw 
tifè  n'a  les  mains  ceintes  du  iang  des 
viûimes?  pourquoi  les  crimes  loQt'*. 
ils  expiés ,  îes  Pontifes  &  kurs  vête^ 
mens  coniacrés  par  le  iang  verfé  dansf 
te  iacriiice  ?  le  iàng  des  animaux  égor- 
gés étoit-il  fuffilant  pour  appatfer 
Dieu?  étoit-il  capable  de  purifier 
l'homme  ?  Si  ce  n'eft  pour  nous  ùiït. 
entendre  qu'il  n'y  a  ni  délivrance ,  ni 
confécration ,  ni  allianee,  ni  expia-^ 
tion ,  ni  (alut ,  que  par  le  iang  de  FAg* 
Apêe.  xni,  neau  fans  tache ,  «  Qui  a  été  tué ,  <fit 
M  iidnt  Jean ,  dès  l'origine  du  monde  »  ; 
tué,  dis-Je,  dès  Toriginedu  mondes 
parce  que  dès  Torigine  du  monde  ik 
mort  a  été  figurée  par  une  multitude 
infinie  de  iàcrifices  ianglans.  C'eft  ce 
-i-'*.  5^*  qui  fait  dire  à  TertuUien  :  O  Chriftum; 
tion.  «.  11,^^  novis  vtureml  «  O  que  Jeius- 
/•  î3J«         wChriit  eft  ancien  dans  la  nouveauté 
»  de  fon  Evangile  »  !  Ce  que  noushor- 
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orons  eft  nouveau ,  parce  que  Jefiis^ 
lirift  Ta  mis  dans  un  (a)  nouveaux 
w  :  ce  que  nous  honorons  eft  an- 
en,  parce  que  h  figure  s'en  trouve 
b  les  premiers  cemps«  La  loi  eft  un 
rangile  caché;  &  l'Evangile  eft  une 
ix  expliquée. 

Et  c*eft  ce  qu*exprîme  PApotre  faint  impcrfeâibi 
tnl  en  ces  excellemes  oaroles  :  «  La  ^^\^  ^^j/^l 
loi  a  Tombre  des  chofes  futures.,  &  bcaurf  parfai 
ion  point  la  vive  image  ».  Que  veut  ^jg  *  ^'^^*" 
rc  ce  grand  Apôtre,  Que  la  loi  a  B/ir.x^y 
mbre  &  non  point  la  vive  image 
s  chofes  ?  La  comparaifbn  eft  prifè  die 
peinture.  Le  Peintre  deflîne  le  por- 
it  du  Roi.  Vous  en  voyezrdéja  quel- 
e  reflèmblance  dans  les  premiers 
lyons  du  tableau  :  (i)  ce  font  fès 
îts,  c'eft  fa  taille,  c*eft  fon  air, 
ft  l'image  du  Prince  que  vous  y 
f€z  :  mais  quand  l'ouvrage  fera  ac- 
iipli,  c'eft  alors  que  leRoiparoî- 
.  avec  fà  majefté  naturelle  (r).  Ainfc 
roi  avoit  Jefus-Chrift  dans  des  om- 
s  &  dans  des  figures,  &  comme 


)  plus  grand,  (h)  vous  remarquez  quelques  traits 
lelque  ak  du  Prince,  (f)  C'eft  le  Prince  que  vous. 
x^,&  quand  la  peinture  fera  acbcviée)  vous  vcs^ 
:ncore  te  Prince^ 


1^0  Pour  lb  secokd  Dimanci^    . 
dans  un  crayon  impaiÊiit;  m^s  elf^^ 
n*avoit  pas  rimage  finie.  Et  dé  mchiiê' 
que  la  peinture  achevée  ef&ce  lesK- 
néamens  imparfaits,  ainfi  la  beaaté 
parÉûte  de  I  Evangile  efface  Timpèr- 
fe£Hon  de  la  loi  par  clés  couleurs  plus 
vives  &  plus  éclatantes.  Ceft  pour- 
quoi Jefus-Chrift  change  Teau  en  vin, 
c'eft-à-dire  la  loi  de  Moife  en  foo 
Evangile. 


Ô 


^"^  .^1*^ 


^^^ 
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'*" .1  liîir  "II.    Il      !•: 

A  B  R-É  G  É 

D'UN  SERMON 

POUR 

lE  TROISIEME  DIMANCHE 

APRÈS  L'EPIPHANIE, 

ÎÈvangilç  du  Lépreux  &  du  Ccntenier.  MfittJ  VIU,  i . 
Mflrc,  l ,  40.  Luf,  Vfit, 

DEux  Sacremenç  :  dans  la  guéri-    P^nîtenee  ; 
fon  du  Lépreux ,  l'expiation  du  ^"^^»"^^- 
péché  par  la.  pénitence  5  da^s  le  Çen- 
jtenier,  la  p;:épararion  à  TEuchariftie*, 

Jefus  en  détendant  de  la  monta-      Rémiflîoa 
cne ,  ou  il  viem  de  (a)  publier  tous  les  ^"  p^*^*'!»  » . 
précepte?  de  la  Ipi  evangclique ,  nous  infini^ 
apprend  la  rémiffîpn  des  péchés.  Après 
\t  précepte ,  la  prévarication  ;  &  pa;: 

frace,  h  rémiffioi>.  Il  ne  fouvient 
guère]  de  ibnger  aux  bonnes  œu.- 
vres  qui  font  à  Êiire ,  aux  péchés  qui 
jfbiit  à  jexpien  <c  Nous  devons  cçpen^ 

(«)  d'aa/ioncpr,  x    • 


/ 


^6^  VovK  le  troisième  Dimanchï 
»  dont  trav^ller  chaque  jour  à  lai^ 
Mmiflkm  des  pécliés  que  nous  corn* 
s.  Amptft.  ''  mettons  (ans  cefïe  »:  Sui  fuotiàau 
^^^jj^^^^  pcccatOTum  rtmijfionc  vivamus^  Dé- 
V,  ^. ,  j^*  nomhrement  des  péchés.  Toute  notre 
TÎe,  inutilité  :  non-ièulemenc  paides 
oiieufès  ;  mats  tout  oifèux  :  nous  fôm- 
mes  ToiCveté  même.  Je  confeUè  vos 
péchés  6c  ks  miens ,  ceux  que  la  plu- 
part  du  monde  ne  confeffe  pas.  Ve- 
nez donc  à  Jefus;  [dites-lui]  :  «Si 
u  vous  voulez ,  vous  pouvez  me  gué- 
JiÎMtt.V2ll,  nrir  »  :  Si  vis^  potes  me  mundare. 
*•  [Il  vous  répondraj  :  «  Je  le  veux, 

wfoyez  guéris  »  :  Volo  ^  mundarc. 
Quand  le  Prêtre  parle,  Jefiis  parle  : 
c'eft  lui  qui  dit  :  «  Je  le  veux ,  foyez 
w  guéris  »  :  f^olo ,  mundarc. 
Raîfons  de     II  lui  défend  de  parler,  il  Tenvoic 
la  défcnfc  de  ^y^  Prêtrcs  «  PouT  leur  fèrvir  de  té- 
Mou,  viUj  »  moignage  »  :  In  tejtimonium  illis. 
^  Ce  n'eft  pas  qu'il  veuille  que  le  peu- 

ple ignore  fès  merveilles  &  fa  miflion  j 
il  veut  qu'il  les  apprenne  par  la  voie 
ordinsdre  établie  de  Dieu. 
Péché  &  la     La  cure  du  lépreux'.  La  lèpre  eft  une 
manière  de  le  îni pureté  :  elle  hgnifie  le  péché.  «  [Le 

traiter,  figu-        ^  -    r    ^        \     \r  ij-^ 

résdansuic-w  pécheur  amfi  que  le  lépreux]  doit 
^^^*  n  être  condamné  comme  impur  w  :  Imr 
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Widînacondcmnaiùur.OnnctrBitt  LevU^Xlti^ 
>as  de  même  t^cms  les  liépreux.  La  ^' 
5jw?e  nouvelle  &  la  lepxe  invctérée. 
«  pécheurs  ne  doivem  pas  s'étonner 
[on  les  traite]  divériement.  Aié- 
edns  qui  ne  difcernenr  pas.  Il  £mt 
iVôir  difcerner^ntce  la  lèpre  &  la  le- 
re.  Les  clefe  pour  fermer  &pour  on- 
ir.  La  «commiunion  avec  diicrétion  : 
>  dixit  Aurfatha  eu  ut  non  corne-'    lEfdr.ll, 
*r£ht  dcJanSofanUorum ,  Àontcjur^  ^^" 
tet  Saurdos  AdBus  atque  perftBus  i 
Le  Gouverneur  leur  dit  de  né  point 
manger  de  viandes  iacrées,  ]u{qu*à 
ce  otfîl  s*clevât  un  Pontife  dode  & 
parrait  ».  ce  Un  malade ,  dk  iaint  Au- 
guftin  ,  reçoit  d'autres   préceptes 
pour  traiter  fa  maladie,  que  ceux 
qu^on  lui  donne  en  fàncc  ♦>  :  Secunda  w^^nf 
Tjûteeptamer  (Uupit.  tom.  ir ,  p^. 

«  Tout  homme  infefté  de  la  lèpre,  ^x'ixîra 
qui  avoir  été  (cparé  des  autres  par  ;^.  1114. 
le  jugement  du  Prêtre,  devoir  avoir  ^^"^^^^ 
/es  vct^nens  découfus ,  la  tête  nue  ,    *  ^ 
le  vifàge  couvert  de  (on  vêtement , 
&  devoir  crier  qu'il  étoit  impur  & 
fbuiHé.  Il  étoit  obligé  de  demeu« 
rer  feulliors  du  camp ,  petidant  tout 
le  tofnps  qu'il  étoit  lépreux  &  ioi'^ 


t^é^  POUH  LE  THOISIEME  DlMAKCI» 

Lipit.  Xillf  •>  ^\xt  »  :  Quicumqfi€  maculatus  fiurit 
44  i  4  y  #  4tf .  igpri  ^  fepàratus  efi  ad  arbitrium  Sa* 
ctrdousj  habebit  vefiimcnta  dijfutAy 
caput  nudum ,  os  vejte  conuSum^  con- 
taminatum  ac  fordidum  fe  ciamabit: 
folus  haiitabit  extra  cafira.  Le  pé- 
cheur doit  être  fèparé  de  peur  de  la 
contagion  :  c'eft  pourquoi  la  vidime 
pour  le  péché  [s'immoloit]  «  Hors  du 
UU,lv,^u  „  camp  «  :  Extra  caftra;  &  Notre- 
Seigneur  [a  été  crucifié]  u  Hors  des 
*>  portes  de  Jérufàkm  «  :  Extra  por^ 
^eh,xiu,{am  :  excommunication  qûeJefiis- 
'^  Chrift  a  foufîèrte. 

Néccffit^  de      O fer  es  munus  quod  prcecepit  Mol' 
tioiT^"'  ^*  yi-J  •  "  Vous  oflfrirez  le  don  que  Moïfe 
Jdatt,  VÎLi^  ,^  a  prefcrit  » ,  deux  paflèreaux.  On 
^.Lev.  x/F,  en  immole  Tun;  on  délivre  Tautre, 
4>  y><>7.    on  le  lâche  en  liberté  après  avoir  été 
trempé  au  fang  de  l'autre.  Jefus-Chrift 
immolé  -,  toute  la  nature  vivante  :  elle 
eft  délivrée,  mais  il  faut  qu'elle  foit 
trempée  au  fang  de  Jefus-Chrift  par 
la  mortification.  La  vie  délicieufe  ne 
Ibuffre  pas  qu'on  (bit  trempé  dans  ce 
fàng.  «  Celle  qui  vit  dans  les  délices 
»  eft  morte ,  quoiqu'elle  paroifle  vi-? 
LTim.  v,i.  w  yantje  »  :  Vivens  mortua  efi. 
Retranche      Le  lépreux.étoit  obligé  de  couper 

tous 
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totts  les  poils,  fes  cheveux,  fa  bar- ^^^^ ^umôr 
ht ,  fès  fourcils.  La  lèpre  s'accachoic  oc 
principalement  aux  cheveux  &  aux 
poils.  »  L'homme  de  la  ccte  de  qui 
nies  cheveux  combenc^  eft  chauve  & 
i^pur  »  :  yir  de  cujus  capite  capilli  Uy*t,%lUp 
ftuunt  j  calvus  &  mundus  ejl  :  c'ctoit  ^®* 
une  marque.  [Les  poils  (ont]  un  fù- 
perâu  :  le  luperflu  retranché  ;  c'eft-li 
que  les  pcchcs  s'attachent.  Ne  deman- 
dez pas  ce  qu'il  jEaut  retrancher  :  re* 
trandiez  quelque  chofe,  la  lumière 
Tousnriendra  pour  retrancher  toujours 
davantage.  Retranchez  par  Taumône  ; 
retranchez  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe à  la  vanité.  On  objeâe  toujours  la 
bienfeance  :  il  &ut  couper  même  les 
Iburcils  &  la  barbe  :  il  n'importe  pas 
^uand  le  vifàge  fera  un  peu  défiguré. 
Peribnne  plus  obligé  aux  aumônes  que 
fes  lépreux  purifiés,  les  pécheurs  gué- 
ris. 

Deux  rations  pourquoi  l'aumône  Raîronsaui 
hte  les  péchés  :  i^  Le  péché  natu- î:^^'^^"^,/ 
rellement  demande  d'être  puni  par  la 
privation  de  tout  bien.  Qui  eft  in- 
grat &  rebelle  envers  Dieu ,  mérite  la 
louftradion  de  tous  Tes  dons,  &  ne 
doit  rien  avoir  dans  fon  empire  :  il 

Tom€  IIL  M 


if6  Pour  le  troisième  Dimanchî 
a  ahnCé  de  tout.  Si  Ton  n'eft  pasef* 
feâivemeiu  prrvé,  il  &uc  compam  ai 
ceux  qui  le  (ont,  (buffirir  avec  eux  :; 
ce  Exercer  la  patience  à  l'égard  des 
»  uns ,  &  la  miréhcorde  envers  te 

^   S.  Léo.    »»  autres  »  :  Alios pcr paticMiam ,  tf/iw 
jR^r  mifericordiam* 
Ses  fruitt ,      1^  Par  TaumAne  on  empêche  les 

ft.avaûugcs.  p^^i^^  dgj  autres,  une  infinité  dépê- 
chés où  la  pauvreté  engage;  péchés 
inconnus,  inceftes  pour  n'avoir  poim 
de  lits,  &  autres  abominations.  Rien 
de  meilleur  pour  expier  nos  péchés 
commis ,  que  d'empêcher  que  les  au* 
très  n'en  commettent,  ce  La  charité 
»  couvre  la  multitude  des  péchés  «  : 
iPe/r. /r,  ^^^^^^«^  operit  multituàincm  ptccato* 

^  rum  :  nous  avons  befoin  d'un  remède 

qui  en  remette  &  en  couvre  pluiîeursi 
car  nous  péchons  fans  ceflè. 
Préparation     Aumôiie  ,    çxcçliente  prépararion 

^î^f  °"^"'  P^^^  '^  Communion.  Le  don  de  l'an- 
mône ,  préparation  au  Don  lacré.  Don- 
ner à  Jefus-Chrift ,  préparation  à  Tac- 
tion  par  laquelle  il  fe  donne  à  nous» 

«3& 
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SERMON 

i>  O  V  R 
E  CINQUIEME  DIMANCHE 

APRÈS  L'EPIPHANIE. 

TufaUm  &  Bahylone ;  Uur  cfpr'u  &  leur 
caraéiere.  Raiforts  de  la  conduit^  de  Dieu 
dans  le  mélanj^  des  bons  avec  les  méchans  : 
comment  ils  font  fiparés  dès  à  préfent  ; 
fuites  de  la  dernier efèparation* 

Simte  utraquc  crefcere  ufque  ad  meffem, 

itflêz  croître  Tun  &  l'autre  jufqu'â  U  moidoii* 
Maùtk,  Xni,  30. 

rOot  autant  que  nous  fbmmes  de  chrétiens  re. 
Chrétiens,  nous  fommes  de  pau-  }^g"é$ioincie 
•  .  .    /  1  /       /     f .        icw^      patrie, 

res  bannis ,  qut  étant  relégués  bien  Ecritures  di« 
jin  de  notre  chère  patrie,  fommes [^^«4' Jf^^^- 
ontraints  de  paflèr  cette  vie  mor-  trc  «ii.  avI- 
plle  dans  un  pèlerinage  continuel,  J*;^^i^°"' jj 
léplorant  (ans  ceflè  la  mifere  de  no-  Dieu ,   cflfèi 
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^68  Pour  iK  cinquisme  DiikANciiB 
a*ua    pieux  tre  péché  qui  nous  a  fait  perdre  la 
géaiiflcmcnt.  j^u^g^y.  g^   j^  liberté  de  notre  m 

natal ,  feul .  capable  de  réparer  nos 
forces  perdues  3c  dé  (^i)  rétablir  no* 
tre.  (ânté  pre£que\défefpérée.  Cepcn* 
dant,  mes  très-cheres  Sœurs ,  ce  qui 
adoucit  tes  )tnnm&  &  Iti  incommo- 
dités de  norre  exil  f  ce  font  les  let- 
tres que  nous  recevons  de  notre  biea- 
heureufè  patrie  :  vods  entendez  bien 
que  'C*eft  du  ciel  que  je  patrie.  Ces 
lettres  ce  font  les  Ecritures  divines 
que  imtc  Père  céfefte  nous  adrdfe 
par  le  miniftere  de  fes  fàints  Prophe* 
res  &  de  fès  Apôtres,  &  niême  par 
fbn  cher  Fils  qu^il.  a  envoyé  fur  k 
terre  pour  nous  apporter  ici4>as  des 
nouvelles  de  notre  pays  i  &  nous  don- 
ner l'efpcrance  d*un  prompt  &  heu- 
ireux  retour.  De  forte  que  fî  nous  de^ 
fîrons  ardemment  de  voir  cette  glo- 
rieufe  cité  dont  nous  devons  être  les 
faabicans>  fi  nous  fommes  viveifiisor 
touchés  de  Tamour  de  notre  patrie, 
où  notre  bon  Père  nous  conferve  un 
grand  &  éternel  héritage;  toute  tt(J- 
rre  confolation  doit  être  de  lire  ce^ 

-  ■  (^)  cpî^firijpçr,  ■  ..    .    ^      ..-.  *     ■,-.-« 


lettres  :  nous  en  devons  bai(èr  milki 
&  miUe  fois  les  facrés  caraâeres ,  6c 
fiir-tout  nous  en  devons  nuit  &  jour 
ruminer  le  fens  (a).  C'eft  pourquoi  le 
Prophète  David  chaptoit  a  ion  Dieu 
^armi  des  (bupirs  amoureux  :  c<  O  $ei* 
A^^gneor»  voyez  que  je  (uis  étranger 
»>  lur  la  terre  :  du  moins  ne  me  dé- 
â»  niez  pas  cette  unique  conlblation  de 
w  méditer  votre  (ainte  parole  «  :  Incola  ,.  J!/5,^- 
^ojum  m  t»rra ,  non  aâjcûndas  ame  ^^^ 
mandata  tua.  Ainfi  je  ne  m'étonne 
tf9Sy  tn»  trcs-cheres  Sœurs,  fi  vous 
ftvez  une  telle  avidité  d'entendre  la  pa* 
rôle  de  Dieu.  C*eft  un  eflfet  de  ce 
pieux  gémiflement  que  le  Saint-^£f  ' 
prit  infpire  en  vos  âmes  ^  les  fbllicitant 
par  de  faines  deûrs.  Je  m- eftimerois 
côenbeureux  fi  je  pou  vois  contribuer 
quelque  choie  à  latisfaire  ces  pieux 
defirs*  Ecoutez ,  écoutez ,  mes  Sœurs, 
les  paroles  du  fàint  Evangile  5  &  fi  je 
vous  (èmble  peu  de  chofè,  comme  en 


(«)  C'eft  pourquoi  le  Prophect  D«Tid  chantoic  af- 
.  fcÀiieulèment  à  fon  Dieu  »  dans  la  dérolacioa  de 
ton.  cceur  :  ô  Seigneur ,  que  fciois-)e  en  ce  monde  , 
-  fi  je  n'avois  votre  [  fainte  loi  ]  ,  O  t>ieu,  tbufîdérez 
que  je  fuis  étranger  fur  la  terre  :  du  moins  ne  me  re- 
tufez  pas  cette  unique  confolation  de  méditer  vos 
«ommandemens. 
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eèèt  )e  ne  fvAs  rien ,  fongez  qae  c^eft 
la  voix  de  votre  Epoux  que  vow  en- 
tendez par  ma  bouche, 
parabole  des     <c  Le  rovaume  des  deux,  nous  £t 

^Kxwi/''^^^'^^^^  eft  femblâble  à  un 
14  OfuiY.  *  »  homme  qui  avoir  femé  de  bon  grain 
»  dans  Ton  chan^.  Niais  pendant  qoe 
»  les  hommes  dormoient,  fbn  enneiui 
»  vint,  &  fèma  de  Tivraie  au  milieu 
99  du  Ûed,  &  s'en  alla.  L'herbe  ayant 
M  donc   poùflé,  &  étant  montée  en 
»  épi,  Tivraie  commença  aoffi  à  pa- 
»  roître.  Alors  les  (èrviteurs  du  prte 
»de  famille  vinrent  lui   dîr€  :  Sd- 
>»  gneur ,  n'avez-vous  pas  Cerné  dt  boti 
99  grain  dans  votre  champ  î  d*oiV  vient 
»  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie  ?  Il  leur  ré- 
a*  pondit  :  C'éft  l'homnie  ennemi  qui 
»  l'y  a  fèrace.  Et  Ces  ferviteurs  lui  dl- 
w  rent  :  Voulez-vous  que  nous  alKons 
»  l'arracher  ?  Non,  leur  répondit-iî, 
»  de  peur  qu'en  arrachant  Tivraîe , 
»  vous  ne  déraciniez  en  même  temps 
aaleboii  graia». 
•évcioppe-     Le  grand  Père  de  fàraîlle ,  c'eft  Dieu 
Sc'lteq^î  a  répandu  de  tous  côtés  fur  les 
mcncesdiivi- hommes  fcs  vérités,  comme  une  fe- 
ldlm&d^>ence  célefte  qui  devoit  frudifieren 
kjBottdc,  par  bonnes  OBUvrcs  pour  ta  vie  cternellew 


« 


_   -     AVKÏS    L*E  F  I  r  H  A  H  I  E.   l/ï 

Il  avoir  commencé  àjettercette  pré-iesaràftcet 
cieuie  femence  dans  refprit  de  Thom-  ^*""- 
m^ ,  rintroduifant  dans  ce  paradis  ^ 
4élices»  ou  tout  ce  qui  fè  préfentoic 
à  (es  yeux  ne  lui  parloic  que  de  fou 
Créateur.  Mais  pendant  qu'il  s'endoc- 
moic  dans  la  conddération  de  ies  pro- 
pres dons  y   oubliant  inienfîblement 
Ion  auteur,  auquel  (eul  il  devoir  veil- 
ler,  &  «  Déçu  de  la  douceur  de  (a 
»  charmante  liberté  >y.  Sua  in  atef"   ïimoum, 
num  libtrtau  deceptus  ;  le  ièrpent  f^'  ^PJ: 
.frauduleux  qui  lai  parloit  au-debors,  fit  Cdrihag.  L 
■Couler  intérieuremeitt  dans  Con  cœur*'^^''''*** 
le  venin  (ubtil  &  délkat  de  la  vaine 
glcMre.  Animé  de  ce  bon  fùccès,  ti 
n'a  cède  de  jetter  autant  qu'il  a  pu 
les  femences  du  vice  &  du  défordre, 
•par-tout  où  il  a  vu  que  la  munificence 
^livine  répandoit  Celles  de  fès  grâces. 
Si  bien  que  par  fes  artifices ,  le  bon 
À  le  mauvais  grain,  c'eft-à-dire  les 
bons  &  ks  mauvais  fè  font  trouvés 
mêlés  enfemble  dans  le  même  champs 
c'eft-à-dire  ou  bien  dans  le  monde, 
comme  Notre-Seigneur  lintcrprete, 
x>u  [dans]  la  fainte  Eglife,  comme 
je  le  pourrois  juftifier  aifément  par 
tf autres  endroits  de  l'Ecriture.  Là-de£^ 
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272.  Pour  is  cinquième  Dimakchî 
fus  quelques  Êtux  zélés  fe  font  ikr 
vés  y  qui  ont  crouyé  ce  mélange  in- 
fupponable  :  il  leur  a  femblé  qae  U 
JufUce  divine  dévoie  incontinent  ex*^ 
terminer  les  impies  »  6c  ouvrir  fooi 
eux  les  plus  noirs  abymes  pour  les  en- 
gloutir. Mais  notre  Çige  Père  de  Êh 
mille  ne  défere  pas  à  leur  zèle  in- 
confidéré  &  fuperbe  :  il  ordonne  que 
Ton  les  laide  croître  JuTques  r  la  moiP' 
fbn  9  c'eft-à-dire  la  fin  des  fiedes  :  & 
alors  il  enverra  fès  faints  Anges  pour 
faire  cène  dernière  &  étemelle  fepa- 
ration ,  par  laquelle  les  médians  (h- 
parcs  pour  jamais  de  la  compagnie 
des  bons ,  feront  jettes  dans  la  flam* 
me ,  pendant  que  la  troupe  des  juf- 
tes  toute  pure  &  toute  éclatante,  fera 
voir  dans  le  royaume  de  Dieu  autant 
de  fbleils  que  de  Saints.  G*eft  l'inter- 
prétation de  notre  parabole.  [Dans 
ce  difcours  je  vous  expofèrai  ]  rinten*- 
tion  de  Notre-Seigneur  en  deux  ré- 
flexions; la  première  fur  le  mélange > 
la  féconde  fur  la  féparation  des  bons 
&  des  mauvais. 
Les  deux  Cl-      Depuis  le  péché  du  premier  hom* 
k  jérufaicm ,  me ,  1  miquitc  a  règne  dans  le  mom 
kurs  caraac-  ^^^  Jq^^  s'étoîcut  écartés  de  la  bonne 

rcs, 


APKBS    L*EpiPtt  AHIE;    lyj' 

Yoie  :  «  Il  n  y  avoit  perfonne  qui  fît  Pf.xni,4i 
i»bien,  non  pas  même  un  (êul  », 
.comme  chancoit  autrefois  le  P(àlmif 
te,  [au  Pfeaume]  rapporté  dans  TE-    i^<w«.  '^> 
ûîcre  aux   Romains.  C*eft  pourquoi  '*' 
laine  Auguftin  a  dit ,  «  Qu'il  ^y  avoit    in  pfs/m. 
«>dans  le  monde  comme  une  ville  ^'^'^'^J'"* 
«>  d'iniquité ,  qu'il  a  appellée  Baby-*-     '^' 
»  lone  »•  Babylone  en  langue  hébraï- 
que, c'eft-à-<lire  conftifion  :  il  l'ap- 
pelle donc  Babylone ,  parce  c^uc  Pi- 
niquité  &  la  confiidon  font  inlépara- 
bles«  Cette  Cité,  mes  Sœurs,  c'eft  le 
xegne,  Paflèmblée^  &  pour  parler  de 
la  forte ,  la  république  des  méchans. 
Mais  Dieu  regardant  d^en-haut  en  pi- 
tié cette  notre  &  criminelle  ignoran- 
ce, a  envoyé  fon  Fils  au  mondé  pour 
le  réformer.  C'eft  lui  qui  contre  cette 
Cité  turbulente ,  qui  part  ùm  aud^ 
deufe 'rébellion  dominoit  par  toute  là 
terre ,  a  ccabli  une  Cité  fàiftte  qui  doit 
ièrvir  d'alyle  à  tous  ceux  qui  fè  vou- 
dront retirer  de  cette  Confofion  gé-^ 
nérâle»  Cette  Ciré,  mes  très-cheres 
Sœurs ,  .c'eft  la  lainte ,  la  fpirituelle , 
k  myftcrieufe  Jérufalem ,  c'^eft-à-dSrc 
viiion  de.  paix^  afin  d'oppofer  ht  paix 
des  eni^ns  de  Dieu  au  défordre'&: 
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au  tumulte  des  enfims  du  monde. 
Leur  mk"  Mais  ©ù  ft  bâtuu  ccttc- Ville  ûino- 
dfccs/uut  cente?  quelles  montagnes  aflcz  hau^ 
ppofuiôn  de  tes  y.  celles,  mers  &  quel  océan  af* 
\œut$uà*tr-^^^  v^e  la  pourroienc  aflez  feparer 
^  dp  cette  autre  Cité  criminelle  ?  Chc 

res  Sœurs ,.  le  Prince  fon  fbndaœur  ne 
Ten  veut  point  féparer  par  la  diftance 
des  lietix  :  deflèiii  certainement  in- 
croyable !  il  bâtit  Jérufàlem  au  milieu 
de  Bâbylone.  Durant  le  cours  de  ce 
fiede  pervers,  les  bons,  feront  mêlés 
avec  les  médians.  O  Dieu'  étemel'! 
quel  mélange  de  ces  deux  peuples  di<- 
vers ,.  je  veux  dire  des  faints  &  des 
impies  !  Tun  eft  prédeftiné  a  la  vie 
éternelle ,  &  l'autre  réprouvé  à  jamais. 
Leurs  Princes  font  ennemis*  Le  Prince 
de  Jérufàlem  c'efl  J'efîis;:  le  Diable  eft 
le  Prince  de  Babylone.  Ils  vivent  fous 
4es  loix  (a)  direâement  oppofées;  L'A- 
p&^tre,  comme  vous  fkvez,  (fiflingae 
dcMx  fortes  de  loix  9  Tune  eft  fet  Id 
<iie  refprit ,  die  gouverne  Jérafàfem»  : 
Tautre  dk  la  loi  de  la  chsdr,  qui  do^ 
mine  dans  Babylone.  Leurs  -  moeurs 
&nt  toutes  contraires.  L'une  fe  p^^ 


JLPtiis    l'E  P  I  P  H  A  N  I  £«    17f 

poft  pour  dernière  fin  une  paix  tron> 

f€uiè ,  à  caufe  quelle  eft  paflfàgere  : 
autre  parmi  beaucoup  d'affliâions 
pré(ènces  gémit  6c  (ôupire  fans  ceflè 
^rcs  une  paix  adiirée ,  a  cauiè  qu'elle 
-cft  éternelle.  Qu*eft-ee  à  dire  ceci, 
mes  crès-Gheres  Sœurs  ?  Ces  deux  peur 

Iles  de  bons  Se  de  médians,  dont  les 
>ix  (ont  (ï  fort  oppofées ,  les  mœurs 
il  contraires,  les  de^ns  fi  incompa^ 
tibles,  vivent  néanmoins  enfèmble 
dans  une  même  ibeiété  ;  ils  font  éclai- 
rés d'un  même  foleil  'y  ils  refpirenc  an 
même  air;  la  terre  leur  mère  com- 
mune leur  fournit  à  tous  indififèrem- 
ment  une  nourriture  femblable.  Bien 
plus ,  nous  les  voyons  cous-  les  iours 
lèpréfènter  aux  mêmes  autels;  ils  font 
afibcié»  dans  la  communion  de  l'Egli- 
fe;  ils  participent  aux  mêmes»  Myfter 
les^  ih  font  régénérés  &  repus  de  la 
▼ertu  des  mêmes.  Sacremens.  Gfè-^ 
jfions-nous  bien ,  ©  Seigneur,  vous  de- 
mander raifon  d'un  mélange  Ci  fiir- 
prenant  ?  «  Quelle  convention ,  Je  ^Cor^^l^ 
»  vous  prie,  entr^  JefiK-Ghrifl:  &  Bé-  '^' 
»  liai  »?  Pourquoi  voulez-vous  que 
les  corps  fbient  fi-  proches. ,.;  &  les 
««purs,  tellement  fcparés  î  Que  vous 
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17^  Pour  le  cinquième  Dimanchi 
ont  fait  vos  enfans  de  hs  punir  6 
cruellement ,  les  contraignant  de  vi- 
vre avec  vos  ennemis  6c  les  leurs? 
Quel  nouveau  genre  de  iîipplice  de 
joindre  ainfi  le  vif  &  le  mort?  Vous, 
Seigneur,  qui  avez  fi  bien  rangé  cha- 
que chofe  en  fa  place,  qui  avez  fé- 
paré  la  terre  &  le  firmament,  les  té- 
nèbres &  la  lumière,  ne  féparerez- 
vous  point  les  juftes  d'avec  les  im- 
pies? Certes  le  ciel  &  la  terre  ne  font 
ELS  fi  fort  éloignés,  les  ténèbres  &  la 
miere  ne  font  pas  fi  contraires ,  que 
font  la  vertu  &  le  vice  :  pourquoi 
donc  les  laiflez-vous  enfemble  ?  NV 
▼ez-vous  débrouillé  la  confbfion  dû 
premier  chaos ,  qu'a:fin  de  nous  rejet- 
ter  dans  un  chaos  plus  horrible  ?  Eclai- 
rez-nous, Seigneur,  fhr  cette  diffi- 
culté ,  non  point  par  les  raifbns  de  la 
philofbphie  humaine,  mais  par  la  cofr 
fidéfation  de  vos  fècrets  jugemens  & 
de  votre  providence  irrépréhenfible. 
u^f.LlVy      L'admirable  faint    Auguftin   nous 
t.  îVfj.  j<^.  donne  fïir  ce  fujet  une  très-belle  doc- 
Bicif  d^s  le  trfne*  «  Lcs  méchans ,  dit  ce  grand 

inéiaiigc  des  „  perfonnaige ,  ne  font  dans  le  mon- 
tions avec  les     *,  *^  , 

juauvais.  Vie-  »  de ,  OU  quc  pour  S  y  convertir ,  oh 
toile  des  pre-  „  q^ç  pQyj  y  çxcrcer  Ics  bons  w  •: 


APnks   l'Epiphanie.  177 
Vifi  ut  convcrtantuT  y  vcl  uf  pef  eos  mien  y  conRi 
boni  cxerceamur.  O  peuple  choifi ,  ô  |^°^  **"  *" 
enfans  de  paix ,  ô  citoyens  de  la  Jcru(à-  QaL  capAW 
lem  bien-aimée ,  fi  Dieu  votre  Père  {a) 
eût  voulu  que  vous  vccuflîez  en  p^x 
en  ce  monde,  il  ne  vous  auroic  pas 
expofës  en  proie  au  milieu  de  vos  en- 
nemis :  mais  voulant  exercer  &  épurer 
votre  vertu  par  l'épreuve  de  la  patien- 
ce ,  il  vous  a  mis  parmi  une  nation 
ennemie ,  afin  que  vous  (bufïriffiez  en 
ce  fiecle  leur  perfécution  &  leur  vio- 
lence. C'eft  pourquoi  dans  la  maiibn 
de  notre  père  Abraham ,  (èlon  que  le 
remarque  l'Apôtre ,  Ifinael  l'enfant  de 
la  chair  &  de  la  fervante,  perfécu- 
toit  Ifàac  le  fils  de  la  promefle  &  de 
Ùl  mai  trèfle.  Ne  voyez-vous  pas  que 
dans  le  ventre  de  Rébecca,  femme 
du  Patriarche  I(àac,  ces  deux  gémeaux 
qu*elle  porte,  Eiaii  &  Jacob,  l'un  fi- 
gure des  réprouves ,  l'autre  l'image  des 
enfàns  de  Dieu,  «Encore  enfermés 
»  dans  les  mêmes  entrailles  commen- 
»  cent  à  fè  faire  la  guerre  »  :  Collide-     Genef. 
bantuT  in  utero  ejus parvuïi.  Que  fig-  ^^''^^  " 
nifie  ce  Myftere,  mes- Sœurs?  «  Tu 

(«}  &  votre  Xlboarque» 
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»  portes ,  ô  Rcbecca^  dans  ton  ven- 
»  tre ,  dit  la  Parole  divine  y  deux  gran- 
iHd,  15.  M  des  &  i)ombreuiès  nations»  :  Dm 
genus  funt  in  utero  tuo.  Quelles  font 
ces  nations ,  chères  Sœurs  ?  c'eft  d'une 
part  la  nation  des  juftes v  &  de  lautie 
celle  des  impies,  reprcfèntées  dans  ces 
deux  enfàns.  £(au,  je  l'avoue  >  iîip- 
plantera  Jacob  pour  on  peu  de  temps^ 
il  (brtira  le  premier  j  il  emportera  le 
droit  d'aînede.  Il  faut  que  dans  le  cours 
de  ce  (lecle  les  bons  &  les  iaints,le 
monde  prcdeftinc  ferve  &  gémilTc 
pour  l'ordinaire  fous  roppreffion.&  la 
tyrannie  des  racchans  &  des  réprou- 
ves. Mais  tïAw  tôt  ou  tard  la  £ice  des 
chofes  fera  changée.  Après  qu  EfaS 
aura  joui  quelque  temps  de  fon  drcrit 
d'oînefTè ,  c'eft-à-dire  après  que  les 
mcchaiis  auronc  en  apparence  triomr 
\é  quelque  temps  dans  ce  monde 
LU  inugimire  félicite  ,  Jacob 
tcra  hr  béiiédiiti on  paternelle: 
.Lirera  le  fcul  &  véritable  fup- 
iCCiit,  comme  (biv  nom  le  liû 
^nettaiu  La  |irûphétie  divine  s'ac- 
qid^jlt  que  f^  L'aîné  ferr 
-'^  «  r  MaJQifcTvict mi* 
que  ks  bons,  qui 


^ 
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oaroiflbient  ici-bas  être  dans  l'oppreA 

ion  &  dans  la  difgrace»  dans  cette 

grande  révolution  qui  arrivera  à  k 

m  des  fiicles ,  commenceront  à  prenF- 

Ire  la  première  place ,  &  les  méchans 

rtonnés  d'une  h  grande  viciflitude, 

rémiront  à  jamais  dans  une  captivité 

nfiipportabk.  Ceft  ce  qui  nous  eft 

nontré  en  figure  en  ta  Geneie.  Mais  cai^.  xxir: 

en  attendant,  mes  très-cberes  Sœurs , 

1  eftncceflâire  que  les  bons  ibuf&ent. 

Car  de  même  que  notre  grand  Dieu 

i  jette  notre  ame,  qui  eft  dune  fi 

livine  origine ,  dans  une  cbair  agitée 

ïc  tant  de  convoi tiies  brutales,  afin 

jue  la  vigueur  ck  Teiprit  s^évertuât 

rous  les  jours   par  ta  réfiftance  da 

rorps:  ainfi  ar-t-îi  mêlé,  les  bons  parmi 

les  impies,  afin  qvie  eeux-là  fiippor- 

(ant  la  perfécucion  de  ceux-ci,  s'a- 

Eiunailènt  d'autant  plus  à  la  vertu, 

fa'its  y  troicver^ent  plus  d-obfta- 

des; 

•ït  c'eft,  à  vrai  dire,  mes  Sœurs,  Miracle  de 
\c  grand  miracle  de  la  grâce  divine.  Jjj^^'^"  '^é 
Ittsner  une  vie  innocente  loin  de  la  u  couce  puir. 
corruption  commune,  e'eft  Teffèt  ÎJX  u  ^g! 
Fmte  vcrnr  ordinaire  :  mais  laiflèr  fervadon  des 
bs  joiles  dans  la  compagnie  des,mé->^^*':*^«^' 


iSo  Pour  LrciNQmEMEDiMANCHï 
ll^cfoVgcnT^^^^'  &  fortifier  par-là  leur  vertu  v 
laie.  leur  &ire  re/pirer  le  même  dr,  & 

les  préfervcr  de  la  contagion  ;  les  Êûie 
vivre  parmi  l'iniquité ,  &  leur  6ire 
observer  la  juttice  9  c'eft  où  parole  le 
triomphe  de  la  toute-puiflànce  divir 
ne.  Ceft  ainfi,  mes  Sœurs,  qu'elle 
fè  plaît  de  faire  paraître  la  lumière 
plus  éclatante  &  plus  pure  parmi  Y& 
paifleur  des  nuages.  Ce  grand  Dieu 
tout-puiflant  qui  a  préfervé,  &  les 
enfàas  dans  la  fournaife,  &  Daiûel 
parmi  les  lions,  qui  a  gardé  la  6- 
mille  de  Noé  fiir  un  bois  âragile  con- 
tre la  fureur  inévitable  des  eaux  uni-r 
verfellement  débordées;  .cçUe  de  Lotir 
de  Tembrafement  &  des  monftrueufes 
voluptés  de  Sodome  ;  qui  a  feitjuirc 
à  ks  enfens  une  merveilleufè  lumieiC 
parmi  les  ténèbres  dï'Egypte }  qui  a 
fait  naître  des  eaux  vives  parmi  les 
déferts  arides  de  la  Lybie  :  ce  Diea 
a  pris  plaifir ,  pour  faire  voir  fbn  pou- 
voir, de  conferver  Ces  ferviteurs.  in- 
nocens  dans  la  corruption  générale  J 
que  dis-Je  il  les  a  préicrvcs  ?  leur  vertu 
^     en  a  paru  davantage. 
ww^*"pf"     ^  certes,  s'il  n*y  avoït  point  eu  de 
curé  ^f  les  itiéchaiis ,  combien  de  vertus  feroiefll 
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étouflfëes  !  que  deviendroit  le  zelc  de  m^iwni.Né- 

,^  ,  t        o  •        cemcé  dei  ex* 

convertir  les  âmes  dont  les  Saints  cmpiei  dcf 
ont  été  tranfportés  ?  où  feroient  tant  J^^fj^^jj^^ 
i'exhortations  véhémentes?  où  cette «n^cîT^cffré- 
Déatitudc  de  ceux  qui  fbufftent  pour  ^«  ^  'Vi'Tt 

,,  .,         *  -        -*  ment  ceux-ci 

la  juftice  ?  ou  le  triomphe  do  mar-  font  tenus  de 
tyrc  ?  Qui  auroit  mis  la  main  fiir  la  ^«  «««p^'"»^* 
perfbnne  de  Notre-Seigneur ,  s*il  n*y 
avoir  eu  que  des  juftes?  Mais  quel 
îèroît  le  défordre  des  chofes  humd- 
aes,  fi  parmi  cette  prodigieufe  mul- 
titude de  mcchans,  il  n*y  avoit  du 
moins  quelques  juftes ,  qui  par  leurs 
avertifTemens  &  par  leurs  exemples 
réprimaflènt  la  licence  effrénée,  & 
retinffcnt  du  moins  les  chofes  dans 
quelque  modération?  C'eft pourquoi 
le  Sauveur  Jefiis  parlant  au  petit  nom- 
bre de  gens  de  biens  qu*il  avoit  par 
(à  grâce  aflèmblés  près  de  (a  perfon- 
ne ,  les  appelle  le  Tel  de  la  terre  : 
Fos  ejlis  fdl  terra  :  voulant  dire ,  à  ^fatt.  ^,i;, 
mon  avis ,  que  s*il  n*eût  répandu  quel- 
ques perfonnés  vertueuses  deçà  & 
ielà  dans  le  monde  comme  une  cC' 
yect  de  Tel  fàlutaire ,  les  hommes  au- 
•oient  été  entièrement  corrompus  j 
m  lieu  qu'il  y  refte  peut-être  quelque 
mérite  trace  de  vertu* 


tSi  Pour  le  cinquième  Dimanche 
.  M«pcis  <|ue  Cela  éram  de  la  (brte  que  nous  aor- 
wnc^Sî/dH  ^^^  Chrétiens'  nous  fbmmes  envoyés 
choTes  de  la  pour  être  la  lumière  du  nKMide;  n- 
^phêf.  ï^,vons  en  enÊms  de  lumière,  &  «Ne 
**«^  <c  communiquons   point  aux  œttvres 

»>  des  ténèbres-  »  qui  nous  environneni. 
Mépriibns  cette  vie,  mes  très-^die* 
res  Sceurs  »  oà  nous  (bmmes  en  cap- 
tivité. Regardez  le  fieck^  de  toutes 
i)arts  vous  y  verrez  régner  Timpicté, 
e  déibrdre ,  le  luxe ,  tes  moUes  d^ 
lices,  Tavarice,  Tarabitioft,  &  en* 
£n  toutes  (brres  de  crimes.  Quel jplai- 
fir  pour  noiis  en  cette  vie  ou  les 
meilleurs  ne  font  pas  mieux  traités 
que  les  plus  médians?  Au  contraire 
1  »ous  verrons  ordinairement  les  mé- 

chans  dans  le  haut  crédit  &  les  (âges 
daiisla  bartèflè.  Quelle  eftime  pouvons- 
nous  Élire  de  cette  ibrte  de  biens,  (pt 
notre  Père  célefte ,  qui  fait  fi  parÊùtc^ 
ment  le  prix  des  chofes,  donne  en 
partage  à  fès  ennemis?  Confidérest, 
mes  très  chères  Sœurs,  que  dans  une 
grande  maifon  ce  que  Ton  rélèrve  aux 
en&ns  eft  toujours  le  plus  précian» 
&  que  ce  que  les  fèrviteurs  peuvem 
avoir  de  commun  avec  eux  eft  tou- 
jours le  moins  importluu.  Nous  fbinr 


Avais  l'Epipitanié.  xS'f 
mes  les  en&ns  de  Dieu,  &  tes  mé- 
chans  n'ont  pas  (èulemenc  rhonneur 
de  pouvoir  être  nommes  (es  efclaves  : 
ce  font  iès  ennemis  &  les  viâimes  de 
ia  fureur.  Et  néanmoins  les  plaifirs  8t 
les  grands  avantages  après  leiquels  les 
mortels  abufês  ne  ceflfènt  (te  fbupirer, 
Ibnt  presque  pour  Tordinatre  en  ta 
pof&ffion  des  méchans.  Souhaitez- 
Tous:  des  richeCTes?  vous  n*en  aurez 
jamais  plus  que  Créfus  :  les  délices  ? 
^w>us  n*(en  aurez  famcûs  ptus  que  Sar- 
danapale  :  te  pouvoir  ?  vous  n*en  au- 
rez jamais  plus  que  Néron,  Cafigul^, 
ces  monftres  du  genre  humain  &  néan- 
moins les-  maîtres  du  monde.  Où  eft- 
ce  que  Téloquence,  la  fàgeflé  mon- 
daine ,  le  crédit  des  beaux  arts  a  été 
phis  grand  que  dans  TÉmpire  Ro^ 
main?  c*ctoient  des  idolâtres.  «Vou- 
»  lez-vous ,  dit  ici  (atnt  Auguftin  que 
n  Dieu  vous  donne  de  Targent  ?  les 
jr voleurs. en  ont  auffi  :  defirez-vous 
9y  une  femme,  iHie  nombreufè  Êimil- 
>>le,  la  (ànté  du  corps  ,  tes  dîgnt- 
»  tés  du  fiecle  ?  confidérez  que  beau- 
99  coup  de  mcchans  polTêdent  tous  ces 
»>  avantages.  Eft-ce  Tumque  obfet  pour 
È>  fequel  vouç  ferrez  Dieu  ?  Vos  pieJs. 
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»  chanceleront-ils  &  croirez- vous  fe^ 
»  vir  Dieu  en  v^ ,  iorique  vous  voyez 
»  dans  ceux  qui  ne  le  fervent  pas  coal 
»  ces  biens  qui  vous  manquent  ?  Ainli 
»  il  donne  toutes  ces  choies  aux  mi- 
»  chans  mêmes ,  &  il  fe  réferve  loi 

pf'LxÈx  "  ^^  P^^  ^^^  ^^^  **  '  Pccuniam  vis 
êhi^fP.  %s^\^  J^^o ^  habit  &  latro.  Uxorcm ,  /i- 
cunditatem  filiorum  y  falutem  corpih 
ris  y  dignitatemfaculi?  attende  quàm 
muai  mali  habent.  Hoc  efi  totumprof^ 
ter,quodeum  colis?  Hutabunt peiu 
tui  ,  putabis  te  fine  caufa  colère  t 
quandà  in  eis  vides  ifia  -qui  eum  non 
coluntl  Ergo  ifia  dat  omnia  etiem 
mali  s ,  fe  folum  fervat  bonis. 
où  doivent     Partant  que  l'ami  de  Jefiis ,  s*il  pré^ 

tendre  les  de- tejTld  à  qUClque  chofc  de  oIuS  QUC  fcî 
iirs  du  Chré-  •      j      t   r  •  1 

lien  :  quelle  cnncmis  dc  Jelus,  vive  avec  la  grâce 
fera  fa  féiici-  Je  Dicu  dans  Tattcntc  d'une  plus  gran* 
de  félicité.  O  fàinte  paix  de  Sionlo 
égalité  des  Anges  !  ô  divine  Jérufa- 
lem,  où  il  n'y  a  point  de.fcditieux, 
point  de  fourbes,  point  de  malfai- 
teurs; où  il  n'y  a  que  des  gens  de 
bien,  des  amis  &  des  frères!  ô  he\^ 
reufe  égalité  des  Anges  !  ô  fainte  com* 
paenie  où  Dieu  régnera  en  paix,  où 
ngl  ne  blafphêmera  fon  f^nt  nom» 


A  puis  s  l*Epiphakie.  i8y 
nul  ne  contreviendra  à  (es  ordonnan- 
ces !  ô  fainte  Sion  où  toutes  cho(ès 
font  ftables  !  Eh  Dieu  !  qui  nous  a  jet- 
tes dans  ce  flux  &  reflux  de  cho(ès 
huhaines?  qui  nous  précipite  dans  cet 
ibyme  &  cette  mer  agitée  de  tant 
le  tempêtes }  Quand  retournerai-îe  à 
70US ,  o  Sion?  quand  verrai-je  vos  bêl- 
es murailles ,  &  vos  fontaines  d'eaux 
nves  qui  font  la  félicité  éternelle,  & 
rotre  temple  qui  eft  Dieu  même ,  &. 
^otre  lumière  qui  eft  l'Agneau  ?  «  Alors, 
ïfô  mon  Dieu,  vous  nous  vivifierez, 
«  vous  nous  renouvellerez  ,  vous 
»  nous  donnerez  la  vie  de  Thomme 
w  intérieur,  &  nous  invoquerons  vo- 
»  tre  nom  ;  c'eft-à-dire  nous  vous  aî- 
ïi'  merons.  Après  nous  avoir  pardonné 
>>  avec  bonté  tous  nos  péchés ,  vous 
w  vous  donnerez  vous-même  pour  être 
o  la  récompenfe  parfaite  de  ceux  que 
9i  VOUS  aurez  juftifiés.  Seigneur  Dieu 
9%  des  vertus,  convertiflez-nous,  nion- 
»>  trez  votre  face,  &  nous  ferons  fau- 
j»  vés  »  :  Vivificabis  nos ,  Innovabis  „'îv  v'vîi" 
nos  9  vuam  interioris  hominis  daâis  t.iy,p.s^4» 
notis  ;  &  nomen  tuum  invocabimus  : 
idefij  te  diligemus.  Tu  no  bis  dulcis 
eris  rcmiffùr  prccatorum  nofirorum ,  tu 
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eris    totum  prœmium  jufiftficatorum* 
Domine  Deus  vircucum^  convme  nos» 
oftende  Êiciem  tuam ,  &  fàlvi  eriimu. 
[Ceft  alors/ que  fè  fera  Teadere  fi- 
paration  des  bons  &  des  méchaos.]. 
S*dVufô-      Cette  icparation,  mes  très-cheres. 
pmdon  des  SœutSj  a  diveis  degrés.  Premièrement 
^^ .  t  If  i»'«'.  fo«  déjà  £ëparés  dans  la  pré- 
paration  par  deianation  éternelle ,  même  dans  la 
iffi.fel:  contagion  du  fiecle ,  même  da«s  ^ttc 
manière  de  vi-  mauè  de  corruption  ou  le  monde  lem- 
^'*'*  ble  les  envelopper  dans  une  commune 

confiifjon.  Dieu  les  a  déjà  diicemés:. 
«  Dieu  fait  ceux  qui  font  a  lui  m  : 
Il  Ton.  11  y  Cognovit  Dominus  qui  ftmt  £Jus  :  il 
'^'  les  connoît  par  nom  &  par  iurnom  : 

Joatt.  X,  3.  Proprias  oves  vocat  nominatim*  «  Il 
n  appelle  fès  propres  brebis  chacune 
wpar  leur  nom  a>.  Il  en  a  un  rôle 
dans  fbn  cabinet  :  ils  font  écrits  dans 
Çdw  livre*  O  joie  !  ô  bonlieur  incroya- 
ble! aimables  brebis  de  Jefus,  quel- 
que part  où  vous  erriez  dans  les  che- 
mins détournés  de  ce  fîecle  ^  Tœil  de 
votre  Pafteur  eft  fur  vous  :  il  vous. 
£epare  des  autres ,  non  poiiu  de  corps» 
mais  de  cœur  :  il  vous  (epare  par  de 
fàints  defîrs  &  par  une  bienheureufe 
elpérance.  Les  aliénions,  mes  Sœurs». 
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font  comme  les  pas  de  Tame  ;  c*eft 
r  elles  qu'elle  (t  remue.  Aind  les 
Êtns  de  lumière  mclés  ici-bas  parmi 

enËins  de  ténèbres,  en  fortent  par 

fiiintes  Se  de  célcftes  afkâions.  Ils 
ic  en  «ce  monde ,  mais  leur  amour 

•eft  détache.  Dieu  qui  les  a  mé- 
;  avec  fès  ennemis,  ne  ce  (le  de  les 
i  fëparer  peu-à-peu  par  une  opé- 
tion  toute-puiflante.  Il  purifie  leurs 
tentions,  il  les  démêle  infenfible- 
ent  des  embarras  de  la  terre.  Com- 
c  ils  (ont  dans  un  corps  mortel ,  & 
juc  1  néanmoins  ils  vivent  en  quel- 
le forte  détachés  du  corps,  &  [que]  1/  CpkX,u 
îeu  rompt  peu-à-peu  leurs  liens, 
n&  que  dit  TApôcre  (àint  Paul ,  que 
Vivant  dans  la  chair,  nous  ne  vi- 
vons pas  félon  la  chaire  :  de  même, 
ien  qu'ils  foient  parmi  les  méchans , 
^ur  feiçon  de  vivre  les  difcerne  d'eux. 

Viendra,  viendra  enfin  cette  der-  DetBieceft. 
icre  (epar ation.  O  jour  terrible  pour  paration.  co- 
9ji  méchans!  ô  jour  mille  &  mille 4mpéA«^2 
Ms  heureux  pour  les  bons  !  Où  iront  ^*}  f»"^» 
!s  méchans  (eparés  des  enËms  de  ce^pai^nm!^ 
Seu  ?  Ceft  ce  mélange ,  mes  Sœurs ,  ?«  ^^'^  f  *"«5 
[ui  empêche  que  Dieu  ne  les  tbu-cheursàiai^ 
iroie  :  il  leur  pardonne  pour  l'amauf  ^  ^  ^*^^ 
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des  fiens  :  leur  préfence.  modère  iâ 
}ufte  fureur.  Çeft  pourquoi  dans  no- 
tre Evangile  «  Il  défend  d'arracher 
M  l'ivraie ,  de  peur  d'endomm^er  Je 
Mau.xlu,9yhon  grain  »  :  Ne  forte  coUigemes 
*^*  [i[aniaj,eradicetisjîmtd  cum  eis  & 

tmicum.  Confidére?^»  mes  Sœurs , 
que  comme  en  ce  monde  les  bons 
&  les  méchans  (ont  mêlés ,  auifi  la  . 
colère  &  la  miféricorde  divines  ibnc 
en  quelque  fa^on  tempérées  Tune 
par  l'autre.  C'eft  pourquoi  le  Pro-? 
phete  a  dit  que  «  Le  calice  qui  û 
i3  en  la  main  de  Dieu  eft  mêlé  »•  Le 
ff, LXKiy ^y\ti  fignifie  la  joie;  Vinum  Utificat^i 
7-  ce  Le  vin  réjouit  »  j  &  l'eau ,  les  tribiH 

Pf,  ciUy\6.  Iation$  :  Sahum  me  foc ,  Deus ,  quo^ 
,/"      ^^^^^  niam  intraverunt  aqua  :  «  Sauvez- 
*>  moi ,  mon  Dieu ,  parce  que  les  eaux 
M  font  entrées  jufques  dans  mon  ame»« 
te  Prophète  David  dit  que  fon  ame  eft 
environnée  d'eaux ,  c'eft-à-dire  de  tri- 
bulations :  [  il  nous  repréiente  le  Sàr 
gneur  comme  ]  <<  Tenant  daiis  ià  main 
.  »  une  coupe  d'un  vin  fort.,  nnêlé  de 
Pr^LXXIV^  »  difl^entes  liqueurs  »  :  Fini  meri 
^'  pUfius  mifia.  C'eft  ce  mélange  que  le 

fiecle  doit  boire.  Sa  .veogcaoce  eft 
toujours  mêlée  de  mifériconle ,.  fami- 

fericorde 
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ncorde  de  même  :  Parcente  manu 
vit  €r  donàc.  Mais  après  ce  fiecle 
iie  reftera  plus  que  la  lie.  Ferunt'  nu.  u 
mtn  fœx  ejus.  non  çfi  cxinanita  ; 
bint  omncs  ptccatorts  icrrm  ;  «  La 
lie  n'en  eft  pourtant  pas  encore  épui- 
Qt  MOUS  les  pécheurs  de  la  terre  en 
boiront  ».  Ces  pécheurs  fëparés  des 
)ns ,  ces  pécheurs  fùrpris  dans  leur 
ime,  ces  pécheurs  qui  ne  feront  ja- 
lais  gens  de  bien  \  iLs  boiront  toute 
Jîe  &  toute  ràmertume.delaven- 
îance divine.  Fuyons,  fuyons,  mes 
QBurs,  ftiypns  de  leur  compagnie  : 
'ayons  point  de  commerce  avec  eux» 
otre  profeflîon  vous  en  a  déjà  en 
uelque  façon  féparées.  Mais  ne  bî\^ 
^  pas  comme  les  Ifraélites  :  ne  de- 
tte point  les  plaifirs  de  l'Egypte  : 
c  retournez  pas  la  tête  en  arrière , 
our  voir  ce  que  vous  avez  quitté; 
lais  tenez  vos  yeux  fichés  éternel- 
»nent  à  l'héritage  qui  vous  eft  pro- 
Ms,  aux  Saints  qui  vous  attendent, 
Jefùs  qui  vous  tend  les  bras  pour 
Aus  recevoir  en  fà  gloire. 

Tome  nu  N 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

/  .i 

DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

Imminente  dignité  des  pauvres  dans  l*E§fifi  » 
leurs  droits ,  leurs  prérogatives  :  comment 
&  pourquoi  U4  riches  doivent  honorer  Uut 
condition  ,  fecourir  leur  mifere ,  prendra 
part  à  leurs  privilèges, 

Erunt  noyijjimi  priml ,  &  primî  nov'tJpJM* 

ILcs  derniers  feront  les  premiers  ,   &  içs  preinicii 
feront  les  derniers.  Matth,  XX ^  16. 

Parcet  poupe  ri  &  inopi  >  &  animas  pauperum 
falvas  fac'^et. 

Il  pardonnera  au  pauvre  &  â  l'indigent,  &  ilfauvea 
les  âmes  des  pauvres.  Pf.  ITXXI ^  X3. 

^ccompiifl^-  -p-^  Ncore  que  ce  qu*a  dit  le  San* 
rXs'de  Jefut-  JCj  veur  Jefus ,  'que  les  premiers  fe- 
chrift,  corn-  ^qqj  les  dôTiiiers  ,  &  que  les  derniers 

mcncc  des  cet-  /^  «  .  >   •     r  ^:«- 

^  yift.  poiiti-  fcronf  les  premiers,  iiiaïc  Ipn  çiuier 
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accompliflèment  que  dans  la  réiur- que  de  u  chc 
reéHon  générale  ,  où  les  juftes  que  le  feaemcat  opl 
monde  avoit  méprilés  ,  rempliront  (a)  poréc  à  ccUc 
tes  premières  places ,  pendant  que  les  pourquch"^  ' 
.  méchans  &  les  impies  qui  ont  eu  leur  Trois  chofoc 
règne  fur  la  terre,  feront  honteufe-cçtw^oppofi- 


ment  relégués  aux  ténèbres  extérieu-  ^ioa.  Raug 

*?'  .  ^  ,     .    dignilc,  pri- 

rable  des  conditions  humaines  eft  déjà  ^j-" 


res;  toutefois  ce  renverfement  admi-vifegcdcspau- 
rable  des  conditions  humaines  eft  déjà  ^f"  ^*^*  ^*^^ 
{i)  commencé  dès  cette  vie ,  &  nous  ^  '  ^' 
en  voyons  les   premiers  traits  dans 
Tiiiftitution   de   l'Eglifè,  Cette   Cite 
merveilleufe ,  dont  Dieu  même  a  Jette 
les  fondemens,  a  fes  loix  &  (à  po- 
lice ,  par  laquelle  elle  eft  gouvernée. 
Mais  comme  Jefus-Chrift  Ton  inftitu- 
teur  eft  venu  au  monde,  pour  renver- 
fer  Tordre  que  l'orgueil  y  a  établi  ; 
de-là  vient  que  (à  politique  eft  di- 
reftement  oppofte  à  celle  du  fiecle  : 
&  je  remarque  cette  oppofition  prin- 
cipalement en  trois  choies.  Première- 
ment, dans  le  monde  (e)  les  riches 
ont  tout  l'avantage  &  tiennent  les  pre- 


(a\  occuperont,  (i)  comme  ébauché. 

(c)  Partage  des  riches,  Thonneur,  Tautoricé,  la 
faveur.  L'honneur  leur  donne  la  préféance.i  l*auco- 
jricé  leur  donne  le  commandement  i  la  faveur  leur 
donne  les  pri/ileges  :  ayaiitages  qui  leur  font  ôtés 
4Lus  rEjliC;. 

Nij 
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miers  rangs  :  dans  le  royaume  de  I^ 
fus-Chrift  la  prééminence  appartienj 
aux  pauvres,  qui  font  les  prenûersT- 
nés  de  TEglife ,  $c  fes  véritables  eih 
Êins.  Secondement ,  dans  le  monde  les 

})auvres  font  fournis  aux  riches,  &ne 
èmblent  nés  que  pour  les  fervir  :  an 
contraire  dans  la  fainte  Egitfe  lesri?^ 
ches  n'y  font  admis  qu'à  condidon  de 
fervir  les  pauvres,  Troifîememcm, 
dans  le  monde  les  grâces  &  les  prir 
viléges  font  pour  les  puifTans  &  les 
riches;  les  pauvres  n'y  ont  de  part 
que  par  leur  ^ppui  ;  au  lieu  que  dans 
TEglife  de  Jefùs-Chrifl  les  grâces  & 
les  bénédictions  font  pour  les  pau- 
vres ,  &  les  riches  n'ont  de  privilège 
que  par  leur  moyçn,  Ainfî  cette  pa? 
rôle  de  l'Evangile  que  J'ai  choifie  pour 
mon  te;cte ,  s'acconiplit  déjà  des  la 
vie  préfèntg ,  «  Les  derniers  font  les 
V  premiers ,  &  les  premiers  font  les 
j>  derniers  »  :  puifque  les  pauvres  qui 
font  les  derniers  dans  le  monde,  font 
les  premiers  dans  l'Eglifes  puifque  Içs 
riches  qui  s'imaginent  que  tout  leur 
eft  dû,  &  qui  foulent  aux  pieds  leç 
pauvres ,  ne  font  dans  l'Eghfe  que 
jpour  les  fervir;  pviif<jue  les  grâces  44 


-!>£    LA   StVfVÂGésijit.   içf 

ÏT ouveau  -  Teftament  apparcienneiic 
<Ie  droit  aux  pauvres,  &  que  les- ri- 
ches ne  les  reçoivent  que  par  leurs 
mains.  Vérités  certainement  impor- 
tantes, &  qui  vous  doivent  appren- 
dre ,  ô  riches  du  (iecle ,  ce  que  vous 
devez  faire  à  l'égard  des  pauvres; 
c'eft-à-dire  honorer  leur  condition , 
(bulager  leurs  nécedltés^  prendre  part 
à  leurs  privilèges.  C'eft  ce  que  Je  me 

ropofe  de  vous  faire  entendre  avec 

ie  fecours  de  la  grâce. 

PREMIER   POINT. 


i 


LE  doue  &  éloquent  faint  Jean    Les  avança- 
Chryfoftôme  nous^  propofe  une  «;^!^f ^/^*,p*^; 
belle' idée  pour  connoître  les  avan-richcflcs,  dé- 
tages  de  la  pauvreté  fur  les  richeffes.  r^lfroa* 
Il  nous  repréfentc  deux  villes ,  dont  de  deux  viiicg 
Tune  ne  foit  compôfée  que  de  riches,  ""^^f^;.  ^ 
l'autre  n'ait  que  des  pauvres  dans  fbn  p^^p»   ^«'«* 
enceinte;  &  il  examine  enfuite  la-^^/oy','^'// 
quelle  des  deux  eft  la  plus  puiflànte* 
Si  nous   confultions  la  plupart  des 
hommes  fur  cette  propohtion ,  je  ne 
doute  pas.  Chrétiens,  que  les  riches 
ne  l'emporraffent  :  mais  le  grand  faint 
Chryfbftôme  conclut  pour  les  pau- 

Niij 
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vres;  &  il  fe  fonde  fur  cette  raifoni 
que  cette  ville  de  riches  auroit  beau- 
coup d'éclat  &  de  pompe ,  mm  qu'elle 
feroit  fans  force  &  fans  fondement 
aflîiré.  L'abondance  ennemie  du  tra- 
vail, incapable  de  fè  contraindre,  & 
par   confequent   roiqours    emportée 
dans  la  reclierche  des  voluptés,  cor- 
romproit  tous  les  cfprits,  &  amoUi- 
roit  tous  les  courages  par  le  luxe, 
par  l'orgueil ,  par  l'oifiveté,  Ainfi  les 
arts  feroient  négligés,  la  terre  peu 
cultivée'(<ï),  les  ouvrages  laborieux, 
jiar  lefquels  le  genre  humain  fe  con- 
ierve,  entièrement  délaifTés  ;  &  cette 
ville    pompeufe,  fans  avoir  befoin 
d'autres  ennemis ,  tomberoit  enfin  par 
elle-même  ruinée  par  fon  opulence. 
Au  contraire  dans  l'autre  ville  où  il 
n'y  auroit  que  des  pauvres ,  la  né- 
ceflîté  induflrieufe ,  féconde  en  inven- 
tions, &  mère  des  arts  profitables  > 
appliqueroit  les  efprirs  par  le  befoin, 
les  aiguiferoit  par  l'étude,  leur  inf^ 
pireroit  une  vigueur  mâle  par  l'exer- 
cice de  la  patience,  &  n'épargnant 
pas  les   fueurs ,   elle  achever'oit  les 

(a)  inculte  &  abandonnée. 
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jznds  ouvrages ,  qui  exigent  iiécef- 
liremenc  un  grand  travail.  Ceft  à- 
•eu-près  ce  que  nous  dit  faint  Jean 
Siryibftôme  au  fujet  de  ces  deux  vil- 
rs  diâ^rentes.  Il  Ce  (crt  de  cette  pen- 
ic  pour  adjuger  la  préférence  a  la 
•âovreté. 

'  Mais  à  parler  des  chofes  véritable-  Epfê,  fcufe 
nent ,  nous  fàvons  que  {a)  la  diftinc-  vrcs^  »  "iT/nc 
ion  de  ces  deux  villes  n'eft  qu'une  ^"  ^t^}±.  "^f ;^ 
iâion  agréable.  Les  villes  qui  ibntce  ciur^  u 
Jcs  corps  poliques  demandent  auflî-  ?i"?.^?eue  & 

r      r         1  ,  TEkIiIc  :  bc- 

>ien  que  les  naturels ,  le  tempérament  nédiaions  & 
fe  le  mélange  :  tellement  que  félon  f'^^";"*^?^/'^ 
ia  police  faumame ,  cette  ville  de  pau-  ne 
wres  de  fàint  Cliryfoftôme  ne  peut  fub- 
Gfter  qu'en  idée.  Il  n'appartenoit  qu'au 
Sauveur  &  à  la  politique  du  ciel  de 


(c)  la  diftind^ioii  de  ces  4rax  villes  ne  peut  être 
qa*une  idée  agréable.  Il  n*ciï  pas  donné  aux  chofes 
bomaincs  de  pouvoir  fe  foutènir  dans  une  égalité  fi 
inefurce.  Les  villes  qui  font  des  corps  politiques ,  de- 
nandenc  auffî-bien  que  les  naturels  le  tempérament 
te  le  mélange  :  (i  bien  que  la  police  du  monde  unit 
tqujcMirs  dans  un  même  tpuc,  le  tiche  6c  le  pauvre  , 
èc  cbmpofe  de  cet  afTèmhlage  le  corps  de  la  fociéré 
-civile.  La  politique  du  ciel  agir  par  d'autres  prin- 
cipts  :  Chrétiens  ,  le  pourréz-vous  croire ,  fi  )e  vous 
le  dis?  rcccvrez-vous  cette  doûrinc  ?  Jcfiis-Chrift  cft 
venu  bâtir  fur  la  terre  une  ville  rpirituelle  ,  c*eft-à- 
xljre  fa  l'aime  Eglife,  &  dans  le  premier  defTein, 
dans  le  premier  plan  de  cette  ville  >  elle  doit  ne  con- 
ienir  que  des  pauvres. 

Niv 
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Raifoftdcia      Quoiquc  CCS  diflërcntcs  condmtd 
Sri^urc  dJ^L  ^^  Dieu  dans  Tancietine  &  dans  la 
bynagoguc  &  nouvcllc  âlliaïice  foienc  fondées  fur 
apparente  ^de  de  grandes  raifons,  qu'il  feroit  trop 
*h^"^^'f  Y  ^^"8  d^  rapporter,  nous  en  pouvons 
ment  tolérés!  dire  cc  Hiot  en  partant  :  que  dans  le 
vieux  Teftament  Dieu  fè  plaifeni  à 
fe  faire  voir  avec  un  appareil  majei^ 
cueux ,  il  étoit  convenable  que  la  Sy- 
nagogue fon  cpoufe  eût  des  marques 
de  grandeur  extérieure  :  &  au  con- 
traire que  dans  le  nouveau ,  dans  le- 


légc.  Jefus-Chrift  ne  vient  que  pour  eux  :  tout  le 
Picaume  LXXI ,  [  le  déclare  ,  &  il  y  cft  repréfcaté 
comme  ]  le  Roi  des  pauvres  **  Le  fujet  de  fa  miâtôn. 

Lue.  77^ y  18.  j»  c'eftd'évangélifer  les  pauvres:  „  Evangelifûtepa»' 
.  JMatt.  ^/,  J.  f  tribus  mi  fit  me  :  ?auperes  Evangelifantur  :  **  L'E- 
vangile e(l  annoncé  aux  Pauvres ,,.  La  raifon  [de  cet- 
te conduite ,  c'eft  qu'il  veut  ]  condamner  rinjufticc 
des  hommes  ,  &  prendre  en  maiu  la  proteâion  de  ce 
que  le  monde  abaodonne  le  plus.  fCe  font  les  pan* 

Tf,  IX  y  jS.  vres  :  Tihi  derelicias  eft  paupcr  ,  **  Le  pauvre  vous 
„  eft  laiflé  ^.  Dieu  envoie  au  monde  Jefus-^Uitift 
pour  en  être  le  Sauveur.  S'il  eût  appelle  les  riches  & 
les  puifTans ,  ils  eu  fient  cru  lui  faire  trop  d'hon- 
neur, ou  ils  l'auroient  fuperbement  dédaigné.  li 
"tcut  des  porfonnes  qui  ne  croient  pas  que  rien  leur 
foit  dû ,  fie  qui  fe  tiennent  trop  heureux  qu'on  les 
confîdere.  Il  envoie  inviter  à  fon  feftin  des  perfoii- 
ncs  riches  Ôc  accommodées  -y  ils  s'excufent  tous.  Les 
riches  font  les  dédaigneux  :  Jefus-Chrift  [  dit  alors] 
"  Faites  entier  les  pauvres ,  les  eftropiés ,  les  boi- 
TmcXIV,  >9  wux  „   :  Pauperes  j  débites,  claudos  compeUe 

ai,  intrate.  Ils  n'ofent  venir ,  ils  s'en  croient  indignes  : 

CompeLU  imrare  ,  *'  Forcez -les  d'entrer  ,,  j  ce  font 
ceux  que  je  vcbx.  En  effet ,  les  Apôtres  [  étoicut  pau- 
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œl  Dieu  a  caché  toute  fk  puiffimce 
MIS  une  forme  fervile>  rEglife,  fon 
>rps  myftique,  devoit  être  une  image 
z  ÙL  bafleàe ,  &  porter  fur  elle  la 
barque  de  ion  anéantiflèment  volon- 
lire.  Et  n'eft-ce  pas  pour  cela,  mes 
pères ,  que  ce  même  Dieu  humilié. 
Voulant ,  dit-rîl ,  remplir  fà  mai- 
CoTiny  Ut  impUatur  iomus  mca^  Lue,  XIV 
rdonne  à  fes  ferviteurs  de  lui  aller  *^* 
licrcher  tous  les  mifcrables  ?  Voyez 
omme  il  en  fait  lui-même  le  dc- 
bmbrement  :  <«  Allez-vous-en ,  dit- 


I»  ]  ^  &  durant  les  trois  premiers  fiedes ,  on  ne 
>ic  pas  dans  l'Eglifc  '*  Beaucoup  de  puKTans ,  ni 
beaucoup  de  nobles  „  :  Non  muUi  poternes ,  non  ^  ^or,  7,  t6 
uUi  nobiles.  Dieu  y  appelle  <<  Ce  qui  n'eit  rien  „  : 
à  jtt*r  nonfunt.  Ce  font  les  pauvres  qu'on  comp-      Bid,  i.8« 
«pour  rien.   A  peine  les  premiers  Cbrérient  )u- 
»ient-ils  les  puiifans  dignes  d'être  reçui  dans  l'E- 
ife  :  ils  les  trouvoient  tiop  chargés  de  la  pompe  du 
frcle ,  trop  engagés  dans  les  intérêts  du  monde , 
lUU  croyoieut  le  règne  de  Satan.  Tertullien  dit  que 
Ljcs  Céfars  m  peuvent  t-tLe  Chrétiens,  parce  qu'ils 
font  nécefTaircs  au  faecle  „  :  Si  mut  C<k fores  non     Apolog,  a 
JentfitcuLo  necejfarii  ;  autfi  (Sr  Ckrijliimi  potuif-  ii  ,p,  ii. 
mt  ejfe  Cafares  ;  ils  font  fa  pompe  :  [  ils  font  ] 
^ce(Iaires  pour  nous  tourmenter.  Voilà  donc  les 
luvres  les  premiers-nés }  ce  font  ceux  pour  lefqucls 
ïfus  Chrift   dï  venu.  Lui-même  pauvre ,    &  Sau- 
;ur.  dts  pauvres  ',  particulièrement  des  malades, 
'cft  pourquoi  il  eft  dit  qu'il  délivrera**  Le  pauvre 
qui  n'a  perfonne  pour  le  fecourir ,,  :  Paupsrem    Tf.  LXXI 
ti  noji  erat  adjutcr.  Honorer  la  condition  des  pau-  jx, 
res ,  à  caufe  du  mépris  que  le  monde  fait  d'eux  ; 
jî fiante  raifon  à  des  Chrétiens. 

Nvj 
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»id,  II.   „  il  ^  dans  les  coins  des  rues ,  ExicUh  i 
»  &  amenez-moi  promprement^  qml 
»  les  pauvres  &  les  infirmes  :  qui^ 
>9  core  ?  les  aveugles  &  les  impotent»: 
UiJ.         Pauperes  ac  de  Ailes  ,  cMos  &  claudos 
introduc  hue.  C'eft  de  quoi  il  prétend 
remplir  fa  maifbn  :  il  n*y  veut  rica 
voir  qui  ne  fbit  fbibte ,  parce  qu^ 
n'y  veut  rien  voir  qui  n'y  porte  (on 
caraftere,  c*eft-à-dire  la  croix  &:Viii- 
firmité.  Donc  l'Eglife  de  Jefus^Chrift 
cft  véritablement  la  ville  des  pau*- 
vres.  Les  riches,  je  ne  crains  poinr 
de  le  dire ,  en  cette  qualité  de  ri- 
ches ,  car  il  feut  parler  correâemenr» 
étant  de  la  (iiite  du  monde,  étant, 
pour  ainfi  dire ,  marqués  à  fon  coin, 
n'y  font  fouflferts  que  par  tolérance; 
&  c'eft  aux  pauvres  &  aux  indigent 
qui  portent  la   marque   du  Fils  de 
Dieu,  qu'il  appartient  proprement  d^y 
être  reçus,   Ceft  pourquoi  le  cBvia 
Plalmifte  les  appelle  «  Les  pauvres 
Tf.  LXXl,  »  de  Dieu  >»  :  Pauperes  tuos^  Pour- 
►•  quoâ  les  pauvres  de  Dieu  ?  il  les  nom- 

.me  ainfi  en  efprit,  parce  qu€  dans 
^uSF)ral'^  nouvelle  alliance  il  lui  a  plu.de 
^">>è£^les  adopter  avec  une  prérogative  pai- 


îcï?W 
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:rfet,  n'eft-ce  pas  à  eux  qu'a  Paunej,îef 
^oyé  le  Sauveur?  «  Dieu  m'a^éîîésjcsp^îSl 
/é,  nous  dit-il,  pour  annon-n^cri   entrés 

Il  ^  tP  dans  TEglifc. 

ivangrie  aux  pauvres  »  :  Evan-  comment  les 
pauperihus  mi  fit  me.  Eniiiite  "«*>«*  y  /"- 

f      *^  J  i»\      t     iir  rcnt  reçus  lors 

pas  aux  pauvres^auu  adrelie  de  ra  fonda. 
!tj  lorfque  feifàiit  ton  premier  ^*®^j^^  ^^ 

fiir  cette  montagne  myftc-  i».    * 

où  ne  daignant  parler  aux 
(inon  pour  foudroyer  leur  or- 
il  porte  la  parole  aux.pau- 
►mme  à  ceux  qu  il  devoir  cvan- 

«  O  pauvres,  que  vous  êtes    'W«  Vis 
ux ,  parce  qu'à  vous  appartient  *^' 
^ume  de  EHeu  »  !  Si  donc  c'efl: 
[u*àppartient  le  ciel,  qui  eft  le 
le  de  Dieu  dansTcternitc,  c'eftà 
fi  qu'appartient  l'Eglife,  qui  eft 
Lume  de  Dieu  dans  le  temps. 
)mmec'eft  à  eux  qu'elle  appar- 
,  ce  font  eux  qui  y  font  entrés 
miers.  «  Voyez ,  difoit  le  divin    i  c^r.  1» 
re ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  TEelife  ^^  y  ^^* 
îurs  fages  félon  le  monde ,  il  n'y 
s  plufieurs  puiflâns ,  il  n'y  a  pas 
eurs nobles  vmais  Dieua  voulu 
!îr  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mc- 
ble  yy  :  d'où  il  eft  aifc  de  con- 
(ue  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ctoic 
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;  .    une  aflèmblée  de  pauvres.  £c  dans  k 

première  fondation  ^  fi  les  riches  y 
croient  reçus,  dcs*rcntrée  ik  fe  d^• 
pouilloient  de  leurs  biens  &  les.^^ 
toientaux  pieds. des  Apôtres,  afi^- de 
venir  à  TEglife  qui  étoit. la  ville  des 
pauvres  avec  le  caraâearé  de^la  pau- 
vreté :  tant  le  Saim-iiprit  avoit  rè- 
iblu  d'établir  dans  l'origiiie  du  Chriit 
-tianifme  la  prérogative  éminente  des 
pauvres  membres  de  Jefùs-Chrift! 
imînentedi-     Je  pourrois  encore ,  mes  Frères, 

'^ll\^\J^câ'^^^^^^^  prééminence  des  pauvres  fur 

qui  leur  cft  d'autres  raifbns  convaincantes  ,  p» 
"*  lefquelles  vous  recoraioîtriez  quife 

font  les  vrais  enfans  de  l'Eglifè,  & 
que  c'eft  pour  eux  principalement  que 
cette  Cite  fpirituelle  a  été  bâtie.  Mais 
il  vaut  mieux  tirer  quelque  inftruc- 
tion  ,  &  recueillir  quelque  *  fruit  de 
cette  dodrine  fàlutaire.  Elle  {a)  nous 

^  doit  apprendre,  Meflîeurs,  à  refpec- 

ter  les  pauvres  &  les  indigens,  comme 
ceux  qui  font  nos  aînés  dans  la  fr- 
mille  de  Jefus-Chrift,  &  que  fon  Père 


(a)  Et  de- là  nous  devons  appren<îtc  qa'il  ne  ftiStt 
..pas  de  les  plaindre,  ni  même  de  les  affi(kr>  mais 
f]ne   nous   devons  encore  concevoir  pour  eux  cle 
-  grands  featiœcns  de  ïcC^Qt, 
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tclefte  a  choifis  pour  être  les  citoyens 
de  (on  Eglife ,  qui  portant  fes  mar-^ 
ques  les  plus  amirées,  font  auffi  Ces 
îBembres  les  plus  précieux.  C'eft  de 
TApôtre  faint  Jacques  que  j*ai  appris 
cette  excellente  morale,  «<  Ecoutez , 
»  nous  dit-il ,  mes  très-chers  Frères  w; 
Àudite ,  Fratres  mci  dileSiffimi  :  fans  i/.  u 
doute  il  a  deflfein  de  nous  propofer 
quelque  chofe  de  bien  remarquable. 
Quelle  ame  aflez  endurcie  refufera  fon 
attention ,  à  laquelle  il  eft  excité  par 
1-organe  d'un  fi  grand  Apôtre ,  qui  eft 
honoré  dans  les  faintes  Lettres  de  la 
qualité  glorieufè  de  frère  de  Notre- 
Seigneur?  Mais  entendons  ce  quil 
veut  dire  ;  voici  fes  propres  paroles  : 
ce  N'eft-il  pas  vrai  que  Dieu  a  choifi  ihîd. 
»les  pauvres,  afin  qu'ils  fiiflTent  ri- 
»  ches  dans  la  foi,  &  leshéririers  du 
»  royaume  qu'il  a  promis  à  ceux  qui 
»  l'aiment  ?  Et  après  tela ,  pourïîiit- 
99  il ,  vous  ofez  méprifèr  les  pauvres  3>. 
Cet  Apôtre,  comme  vous  voyez ,  nous 
veut  faire  confidérer  en  ce  lieu  Té- 
niinente  dignité  des  pauvres ,  &  cette 
prérogative  de  leur  vocation  que  J'ai* 
tâché  de  vous  expliquer.  Dieu ,  dit-il , 
les  a  choifis  fpécialement.  pour  être* 


J04     POUH   lE   DlMAHCHË 

riches  feloti  la  foi  &  les  héritiers  ie 
ion  royaume  :  n*eft-ce  pas ,  mes  Frè- 
res, ce  que  j'ai  prêche,  qu'ils  foitt 
appelles  à  l'Eglife  avec  l'hoiineur  v8ç 
la  préférence  d*un  choix  particulier } 
Et  de-là  que  conclurons-nous ,  finoa 
ce  qu'a  conclu  le  même  faint  Jacques, 
que  c'eft  un  aveuglement  déplorable 
que  de  ne  pas  honorer  les  pauvres  i 
auxquels  Dieu  même  a  &ic  tant  d^oih* 
neur  par  cette  grâce  de  prééminence 
qu'il  leur  donne  dans  fon  Eglife  ?  Chré- 
tiens, rendez-leur  refpeâ:,  honorex 
leur  condition. 
Exemple  que      Saint  Paul  nous  en  donne  rexeinr 
ion^ne"''dr*pl^-  Ecrivant  aux  Romains  d'une  aur 
l'honucur      mône  qu'il  alloit  porter  aux  Fidèles 
?cu°porcer!    de  JéruÉJem ,  il  leur  parle  en  ces  ter- 
Motifsqujiife  mcs  :  tt  Je  vous  conjure ,  mes  Frères, 
ies°^aum6aes  **  P^r  Notrc-Scigncur  Jefus-Chrift  Si 
22'^jv«'«ieur„par  la  charité  du  Saint-Efprit,  que 
»  vous  m'aidiez^  par  vos  prières  auprès 
»  de  Dieu;  afin  que  les  Saints  qui  font 
»  en  Jcrufalem  agréent  le  prcfent  que 
Rom.  XV,  M  J'ai  à  leur  faire  »  :  Obfecro  vos  ,  Fra- 
^^*^^'         très  ^  per  Dominum  noflrum  Jcfum 
Chrifium  &  per  caritatem  SanSi  Spi- 
ritus ,  nt  adjuvcùs  me  in  orationi- 
bus  yefiris  pro  me  ad  Deum ,  ut..^  oi-^ 
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fefuii  mci  oilaiiù.  accepta  fiât  in  Jt^ 
ruÇalem  Sanclis.  Qui  n'admireroic  » 
Cficériens,  comme  il  traite  les  pau* 
irres  honorablement!  Il  ne  dit  pas Vau- 
foone  que  j'ai  à  leisr  faire,  ni  rafli£^ 
«ance  que  j'ai  à  leur  donner;  niais  le 
ftryice  que  j'ai  à  leur  rendre.  Il  fà\t 
:qtielque  chofe  de  plus,  &  je  vous  prie 
de. méditer  ce  qu'il  ajoute  :  «  Priez 
»  Dieu,  dit-il ,  mes  chers  Frères ,  que 
.•»:mon  ftrvice  leur  fbit  agréable  >».  Que 
!?eut  dire  le  faint  Apôtre ,  &  fàut-il 
•ftnt  de  précautions  pour  faire  agréer 
une  aumône?  Ce  qui  le  fait  parler 
4e  la  forte,  c'eft  la  haute  dignité  des 
pauvres.  On  peut  donner  pour  deux 
motifs  ;  ou  pour  gagner  l'aflfèûion , 
ou  pour  foùlager  la  néceffité;  ou  par 
un  efïèt  d'êftime,  ou  par  un  fenti- 
^mént  de  pitié  :  l'un  eft  un  préfent, 
&  l'autre  une  aumône.  Dans  l'aumô- 
ne, on  croit  ordinairement  que  c'eft 
.aflèz  de  donner  :  on  apporte  plus  de 
:ibin  dans  le  préfent,  &ilyauncer- 
•tain.art  innocent  de^relever  le  prix  de 
■  ce  que  l'on,  donne  par  la  manière  & 
•les  circonftances  de  l'offtir.  C'eft  en 
cette  dernière  façon  que  iàint  Paul 
jaflîfle   les    pauvres.   Il   ne  les    rc- 
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{a)  pour  eux-mêmes.  Car  (i)  à  qtid! 
iui  lont-ik  bons  dans  fbn  royaume? 
Quoi>  pour  lui  ériger  des  temples 
iuperbes  »  ou  pour  orner  Tes  autels 
d'or  &  de  pierreries?  Ne  vous  pcr- 
fuadez  pas  quii  fè  plaifè  dans>:esor« 
nemens  :  il  les  reçoit  de  la  main  des 
hommes  comme  des  marques  de  leat 
piété ,  comme  des  hommages  de  leur 
religion.  Mais  bien  loin  d*e3^iger  ces 
grandes  dépenfès ,  ne  voyez-vous  pas 
au  contraire  qu  il  n'eft  rien  de  plos 


(a)  Les  riches  ne  Tont  dans  rEgliCcqùe  pour  les  pan* 
rres  :  il  faut  leprouver  en  confidéranc  le  véritable  ufa- 
gc  des  richeflcs  dans  le  loyaumc  de  Jefus-ChtiH  Ce 
n*cft  pas  pour  la  pompe ,  pour  Toftetation  ,  pour  1*2^ 
fluencc ,  pour  les  voluptés.  Il  n'a  c^ue  farre  de  Temples 
fompcueux  :  il  n*a  jamais  régné  plus  abfolument  que 
lorfque  Tes  Myfleres  fe  célébroient  dans  des  cacbotSk 
On  trouvera  que  tout  Tufage  des  riche^Tes  à  Tégard 
du  royaume  de  Jefus-Chrift ,  c*eft  la  mifericcrde  : 
tout  le  reftc  cft  plutôt  contraire  à  TEgHfc  &  i  l*ct 
piit  du  Chriftiaaifme.  Il  ne  fouft're  drmc  les  ricbes 
que  pour  alfifter  les  pauvres  :  c'cft  â  cette  chargp 
qu'il  les  reçoit.  C'eft  pourquoi  dans  l'ancienne  Eglift 
[  on  mctroii  ]  tout  eu  commun ,  de  peur  de  fc  rendre 
coupable  de  la  néceflîté  de  quelqu'un. 

[â)  Dieu  n'a  bcfoin  de  rien.  Il  veut  avoir  heCûin 
l'es  riches  [par]  deux  motifs,  pour  la  majeftcde 
/bn  culte ,  pour  la  néceflité  de  fes  pauvres.  Premier 
h:foin,  pour  l'Ancien  Teftament  :  il  falloir  pour  fes 
faciifices  dépeupler  les  troupeaux  de  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  gras ,  donner  pour  Ton  tabernacle  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fomptueux.  Maintenant  dan.^  la  nou- 
velle alliance ,  il  n'a  plus  befoin  de  cette  pompe  :  il  t 
pris  d'autres  bcfoins  pour  les  pauvres. 
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commun  ni  de  plus  bas_  prix  que  ce 
^ui  eft  néçfeflàire  à  fon  culte  ?  Il  de- 
mande feulement  de  l'eau  la  plus  fim- 
ple  pour  régénérer  fe$  enfkns:  il  ne  faut 

2|a'u»peudepain&de  vin  pour  con- 
icrer  fes  Myfterrt,  où  réfîde  la  fburcê 
de  toutes  fes  grâces.  Jaipais  il  ne  s'eft 
tenu  mieux  fervi  que  Iorfqu*on  lui  Ùl- 
criiîoit  dans  des  cachots ,  &  que  Wiu* 
milité  &  la  foi  Êiifeient  tout  Torae- 
ment  de  fes  tenipleç.  Autrefois  dans 
Taiicienne  loi  il  vpuloit  de  la  pomp^ 
dans  fon  fervice  :  mais  cette  fimpii- 
cité  qu'il  afièéte,  fi  je  puis  parler 
de  la  forte ,  dans  le  culte  de  la  nou- 
velle alliance  a  e'çft  pour  Êiire  voir 
aux  riches  du  monde  qu'il  n'a  plus 
•befoin  d'eux  «i  de  leurs  tréfors ,  lî  ce 
n'eft  pour  le  fervice  de  fes  pauvres. 

Mais  pour  les  pauvres,  Meffieurç,  Pourquoi je- 
il  confefle  qu'il  en  a  befoin  :  &  il  in>-  ^^^  a  befoia 
plore  leur  fecours.  Ecc€  myfierium  vo-  Ktyfterc^  "^  ai 
ifis  dlco  :  ce  Voici  «n  myftere  admi-  No«vcgu-Teii 
*y  rabk  v,  Jelus  na  beiom  de  rien ,  foufFiam dans 
&  Jefus  a  befoin  de  tout  :  Jefus  n'a  l'^i^verfaiicé 
beloin  de  nen  lelon  la  puiflance  5  niais  bies. 
Je/îis  a  befoin  de  tout  felon  fa  com-  ^  ^^''^^^s 
paflîon.  Ecce  myjierium  vobis  dico  : 
<<  Voici  un  grand  myftere  que  J'ai  k 


(a)  Pcfcz, 


1 

poi 
Hg 

VI 


^06  Pour  LE  Oi-MÀNCÉfÉ 
garde .  pas  fèakinenc'  comme  des  mat 
heureux  qu^il  feutaffifter;.  maïs  il  i«- 
garde  que  dans  leur  mifere  ils  ibnr 
les  principaux  membres  de  Jeiàs-Chrià 
&  les  premiers-nés  de  VEgUCe.  En  cette 
qualité  glorieufè  il  les  confidére  com« 
me  des  pèrfonnes  auxquelles  il  £uc  la  en 
cour  y  fi  je  puis  parler  de  la  forte.  Ceft  ks 
pourquoi  il  n  eftime  pas  que  ce  foie 
aflèz  que  Con  préfèrit  les  foulage ,  mais . 
il  fouhaite  que  fon  fervice  leur  ^ce  j 
&  pour  obtenir  cette  grâce ,  il  met 
toute  TEglifê  en  prières.  Tant  les  païf 
vres  font  confidérables  dans-  rEgliic  qi 
de  Jefos-Chrift,  que  fàitit  Paul  faor  ce 
iAc  établir  fa  félicité  dans  Thonncar  fe 
de  les  fervir  &  dans  le  bonheur  de  ce 
leur  plaire  :  l/t  dtfequit  mei  oblcuiù  •  C 
^uceptafiat  in  hrufaUm  SanSis*  Jt 

Exiiortûtien .  Mefilames ,  revêtez-vous  de  ces  fo*-  p 
ccîffJinin'cns  timcus  apoftoliqucs  ;  &  dans  les  foins  n' 
apoiioiiciies.  que  VOUS  prenez  de  cette  maifon^re^  Ei 
gardez  avec  refpeâ:  les  pauvres  qui  la  ce 
compofent*  Méditez  (a)  férieufement  liî 
en  i  la  charité  de  Notre-Seigneur ,  que  la 
:fî  les  honneurs  du  fîecle  vous  meD-  N 
tent  au-deffûs  d*eux,  le  caraûere  de 


( 


\ 
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Jcfiis-Chrift  qu'ils  ont  Thonheur  de 
porter,  les  élevé  au-delïîis  de  vous. 
Honorez  en  les  (ervant  la  myftérieu- 
fe  conduite  de  la  Providence  divine, 
tjui  leur  donne  les  premiers  rangs  dans 
i'Eglifè  avec  une  telle  prérogative, 
^e  les  riches  n'y  font  reçus  que  pour 
ies  fèrvir. 

SECO  N  D     POINT. 

C*Eft  la  féconde  (a)  vérité  que  je  Riches  nam 
me  fuis  obligé  de  vous  cx^li' vl^ft'' À 
quer,  &  qui  fiiit  fi  évidemment  de  Jcfus-chrift. 
celle  que  j'ai  di]a  établie,  qu'il  ncf^^f;;^,^ 
ièra  pas  néce(ïàire  de  m'ctendre  beau-  pies  non  dcfî- 
couf)  fur  la  preuve.  Et  certainement ,  [,"i;r?cçoTt! 
Chrétiens ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  oa  il  a  été  ic 
Jefiis  qui  ne  promet  dans  Con  Evan-  ^mpiiciS*^^*' 
gile  que  des  affligions  &  des  croix, T"'»!  affcûc 
n*a  pas  befoin  de  riches  dans  fa  fainte  deUnouveiîe 
Eglifej  &  leur  fàfte  n'ayant  rien  de  ^^i;*^"  •  *!« 
commun  avec  (i)  la  profonde  humi-  2c/  ^  ^°*' 
liation  de  ce  Dieu  anéanti  jufques  à 
]a  croix,  il  eft  bien  (c)  aifé  de  juger, 
Meffieurs,  qu'il  ne  les  recherche  pas 


(a)  propofitîon.  {b)  rancantiflcmcnt  de  ce  Dieu 
pauvre,  (c)  vilîblc. 


jo8  Pour:  ie  DiMAKctis 
{a)  pour  eux-mêmes.  Car  (i)  à  qddl 
lui  lonc-ils  bons  dans  fbn  royaume? 
Quoi?  pour  lui  ériger  des  temples 
fîiperbes  »  ou  pour  orner;  Tes  autels 
d'or  &  de  pierreries?  Ne  vous  pcr- 
fîiadez  pas  qu'il  Ce  plai(è  dans^cesor^ 
nemens  :  il  les  reçoit  delà  main  des 
hommes  comme  des  marques  de  leat 
piété ,  comme  des  hommages  de  leur 
religion.  Mais  bien  loin  d'ej^îger  ces 
grandes  dépenfes ,  ne  voyez-vous  pas 
au  contraire  qu  il  n'eft  rien  de  plus 


{a)  Les  riches  ne  Tont  daiis  rEgliCcqùe  pour  les  pan* 
rres  :  il  faut  leprouver  en  confidérandc  véritable  ofa* 
ge  des  ricbedes  dans  le  toyaume  de  Jefus-ChrifL  Ce 
n'cft  pas  pour  la  pompe ,  pour  Toftetation  ,  pout  VA 
flucnce  ,  pour  les  voluptés.  Il  n'ac^ue  farre  de  Temples 
fompcueux  :  il  n*a  jamais  régné  plus  abfolument que 
lorfque  Tes  Myfleres  fe  célébroient  dans  des  cachots^ 
On  trouvera  que  tout  Tufage  des  riche  {Tes  à  Tégard 
du  royaume  de  Jefus-Chrift ,  c*cft  la  mil^ricorde  : 
tout  le  reftc  cft  plutôt  contraire  à  TEgHfc  &  i  l'rf- 
piit  du  Chriftiaaifme.  Il  ne  foui^'re  donc  les  ricbes 
que  pour  aiTifter  les  pauvres  :  c'eft  â  cette  châip 
qu'il  les  reçoit.  C'efl  pourquoi  dans  ràncienn*  Eglift 
[  on  mettoit  ]  tout  en  commun ,  de  peur  de  fc  rendre 
coupable  de  la  néceHité  de  quelqu'un. 

[i)  Dieu  n*a  bcfoin  de  rien.  Il  vcur  avoir  befoia 
<?es  ricbes  [par]  deux  motifs,  pour  la  majeftéde 
ibn  culte  ,  pour  la  nécefÇté  de  Tes  pauvres.  Premier 
l>::roin  ,  pour  l'Ancien -Teftament  :  il  falloir  pour  fes 
facdfices  dépeupler  les  troupeaux  de  et  qu'il  y  avoir 
de  plus  gras ,  donner  pour  Ton  tabernacle  ce  qu'il  / 
avoît  de  plus  fomptueux.  Maintenant  dans  la  nou- 
velle alliance ,  il  n'a  plus  befoin  de  cette  pompe  :  il  A 
pris  d'autres  befoins  pour  les  pauvres. 
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commun  ni  de  plus  bas.  prix  que  ce 
qui  eft  nécèflàire  à  fon  culte  ?  Il  de- 
mande feulement  de  Teau  la  plus  fim- 
ple  pour  régénérer  (es  enfkns:  il  ne  faut 
aa*un  peu  de  pain  &  de  vin  pour  con- 
jacrer  iès  Myfter  A,  oti  ré/îde  la  fburce 
ic  toutes  fes  grâces.  Jaipais  il  ne  s'eft 
tenu  mieux  fervî  que  lorfqu*on  lui  Ùl- 
crifioit  dans  des  cachots ,  &  que  Wiu- 
milité  &  la  foi  Êiifoient  tout  l'orne- 
ment de  fes  ten>ples.  Autrefois  dans 
l'ancienne  loi  il  vouloir  de  la  pompç 
dans  fon  fervice  :  mais  cette  fimpli- 
cité  qu'il  afïèéte,  fi  je  puis  parler 
de  la  forte ,  dans  le  culte  de  la  nou- 
velle alliance^  c'eft  pour  Êiire  voir 
aux  riches  du  monde  qu^il  n'a  plus 
■befoin  d'eux  ni  de  leurs  tréfors ,  lî  ce 
n'eft  pour  le  forvice  de  fes  pauvres. 

Mais  pour  les  pauvres ,  Meffieurç ,  Pourquoi  fe- 
Hxonfefle  qu'il  en  a  befoin  :  &  il  in>-  ^"s  a  bcfoia 
plore  leur  focours.  Ecce  myfierium  vo-  yiy^lll  "j^ 
bis  dico  :  ce  Voici  un  myftere  admi-  No»vc?u-Ter. 

«  1  T   r  >      1     /  •        1        .  tanicnc.  Jelus 

M  rable  >u  Jelus  n  a  beiom  de  rien ,  foufFrantdans 
&  Jefus  a  befoin  de  tout  :  Jefus  n'a  |J""*''^|j:?rat 
befoin  de  rien  folon  /à  puifïànce  ;  niais  bies. 
Jefos  a  befoin  de  tout  folon  fa  com-  ^^^«^'"•^^i 
paflîon.  Ecce  myjierium  vobis  dico  : 
<«  Voici  un  grand  myftere  que  J'ai  % 


3IO    Pour  leDimanchi- 
i>  vous  dire  »  ;  c  eft  le  myftere  du  Non- 
veau-Teftament.  Cette  même  mife- 
ricorde  qui  a  obligé  Jefùsinnoctnc  à 
&  charger  de  tous  les  crimes ,  oblige 
encore  Jeiîis,  tout  heureux  quilcu, 
à  Ce  charger  de  toutasles  miferes-Gar 
comme  le  plus  innocent  eft  celui  qm 
a  porté  le  plus  de  péchés ,  auffî  le 
plus  abondant  eft  celui  qui  porte  le 
.  plus  de  befbins.  Ici  il  a  Êdm,  &  là 
il  a  iôif  :  là  il  gémit  fous  des  chaî- 
nes y  ici  il  eft  travaillé  par  des  mala- 
dies :  il  fbuffire  en  même  temps  le 
froid  &  le  chaud,  &  les  extrémités 
oppofées.  Pauvre  véritablement ,  &  le 
plus  pauvre  de  tous  les  pauvres  :  parce 
que  tous  les  autres  pauvres  nefbuflStnt 
que  pour  eux-mêmes  ;  &  qu'  «Il  nya 
«  que  Jefus-Chrift  qui  pâtiflèdans  tott- 
>y  te  l'univerfalité  des  mifërables  »  : 
Unus  tantummodo  Chrijlus  eji  qui  in 
omnium  pnuperum  univcrjîtatc  mendi* 
cet.  Ce  font  donc  les  befbins  prêt 
{ans  de  fès  pauvres  membres  qui  l'o- 
bligent de  le  relâcher  en  faveur  des 
riches. 
Conditions      H  "^  voudroit  voir  dans  fbn  EgDfe 
auxquelles  les  que  ccux  qui  portent  fa  marque,  que 
ni^'danrrE-dcs  pauvrcs ,  que  des  indigens,  que 
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^és  y  que  dès  miférabies.  Maisf  giife.    con. 

a  que  des  malheureux,  m^i^^^^  j^^ 

ra  les  malheureux  ?  que  de-  talion    coli- 

nc  les  pauvres  dans  lerquekitj^^f  ^;f^P^J^^Î 

/&  dontilreffènt  tous  les  be^  Beau  modèle 

n  pourroit  leur  envayer  ft^t^J'^^t 
n^es  ;  mais  il  eft  plus  jufte  qu'ils  iiair. 
ffiftés  par  des  hommes  qui  font 
imblables.  Venez  donc,  ô  ri- 
ans  fbn  îglife  ;  la  porte  enfin 
eft  ouverte  :  mais  elle  vous  eft 

en  faveur  des  pauvres,  &  à 
)n  de  les  fervir.  Ceft  pour  l'a^ 
e  Ces  çnfens  qu  il  permet  l'en- 
:es  étrangers.  Voyez  le  mira^- 
la  pauvreté  î  oui ,  les  riches 
étrangers  ;  mais  le  fèrvice  des 
'>  les  naturalife ,  &  leur  fert  à 
la  contagion  qu'ils  contraAent 
eurs  richefles.  Par  confëquent , 
s  du  fiecle,  prenez  tant  qu'il 
laira  des  titres  fuperbes  ;  vous 
srez  porter  dans  le  monde  :  dans 
de  Jefus-Chrift,  vous  êtes  (eur 
ferviteurs  des  pauvres.  Ne  vous  ' 

z  pas  de  ce  titre  :  le  Patriarche 
m  Ta  tenu  à  gloire  >  lui  qui 
mt  de  ferviteurs  &  une  fî  nom- 

fàn^Ue,   prenoif  i>éanmoias 


jiz   Poui^  LE  Dimanche 
pour  Ton  partage  le  foin  &  l'obfiga' 
Genef.     tion  de  (ervir  les  néceiEteux.  Aoffirtoc 
qu'ils  approchent  de  fà  maifbn ,  lui- 
même  s'avance  pour  les  recevoir  j  loH 
même  va  choiûr  dans  fbn  troupeau  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délicat  &  de  plus  ter 
dre;  lui-même  fe  donne- la  peine  de 
iervir  leur  table.  Ainfi,  dit  réloquent 
Pierre  Chryfblogue ,  <«  Abraham  ta' 
»  tant  arriver  les  pauvres  »  ne  iè  ibih* 
n  vient  plus  qu'il  eft  maître  »,  &  il 
Élit  toutes  les  fondions  d'un  ièrvi* 
9er,  cxxiy  teur  :  Abraham  ,  vifo  peregrino ,  rfo- 
/Lfr!'"'  ^  minumfe  effi  nefcivit.  Mais  d'où  lui 
vient  cet  empreflèment  à  fèrvirles 
pauvres  ?  C'eft  que  ce  père  des  croyans 
voyoit  déjà  en  efprit  le  rang  qu  ik  dé- 
voient tenir  dans  TEglife  :  il  confidert 
déjà  Jefus-Chrift  en  eux  :  il  oublie  û 
dignité  dans  la  vue  de  celles  des  pau- 
vre? >  &il  montre  aux  riches  par  fou 
exemple  l'obligation  qu'ils  ont  de  les 
fervir. 
Quel  ferri-     Mais  qucl  fcrvice  Leur  devons-nous 
aoil"nc"*aux  rendre?  en  quoi  fommes-nous  tenus 
pauvtcs.  Fai-  ^g  jgg  affiftcr  ?  Vou5  le  voyez  déjai 
& tus  autres!  Chrétiens ,  dans lexemple du Patriar- 
^^^^       che  Abraham.  Mais  l'admirable  iàint 
LXïy\  de  Auguftin  vous  va  donner  encore  fitf 

ce 
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ce  fujet-là  une  inftruââon  plus  par-  ^^*rl.  Apùft. 
•ticuliere.  «<  Le  fervice  que  vous  de-^'^'^'^^'** 
^>  vez  aux  néceflîceux ,  c'eft  de  porter 
^>  avec  eux  une  partie,  du  fardeau  qui 
9»  les  accable  )>•  L'Apotre  iidnt  Paul  or- 
-donne  aux  Fidèles  de  ««Porter  les  far- 
w  deaux  les  uns  des  autres  »>  :  Alttr  ^al*  W*  « 
lolterius  onera  porttue.  Les  pauvres 
•ont  leur  fardeau,  &  les  riches  aufli 
aat  le  leur.  Les  pauvres  ont  lou:  fàr- 
^aa  ;  qui  ne  le  lait  pas  ?  Quand  nous 
les  voyons  fîier  &  gémir  >  pouvons- 
nous  ne  pas  reconnoitre  que  tant  de 
mifères  pref&ntes  font  un  fardeau  trcs- 
pefànt,  dont  leurs  épaules  font  {a)  ac- 
cablées ?  Mais  encore  tjue  les  riches 
^marchent  à  lelir  aife ,  &  fèmblent  n'a- 
voir rien  qui  leur  pefe,  fâchez  qu'ils 
t>nt  auffi  leur  Êirdeau.  Et  quel  efl  ce 
£u:deau  des  riches  ?  Chrétiens ,  le  pour- 
xez-vous  croire  ?  ce  font  leurs  propres 
richeflès.  Quel  efl  le  Ëtrdeau  des  pau* 
vres  ?  c'eft  le  befbin  :  quel  eft  le  Éir- 
deau  des  riches  ?  c'efl  l'abondance. 
<c  Le  fardeau  des  pauvres ,  dit  fàinc 
»  Auguflin ,  c'efl  de  n'avoir  pas  ce 
9>  qu'il  Êiut^  &  le  Êurdeau  des  riches. 


(tf)  chargées,  abattues. 

Jomc  lîh  O 
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»  c'eft  d'iavoir  plus  qu'il  ne  faut  »  î 
iM,  Omis  paupenatis  non  hahercy  divh 
tiarum  onus  plus  quant  opus  efi  habcru 
Quoi  donc?  eft-ce  un  fardeau  inconir 
mode  que  d'avoir  trop  de  biens  ?  Ahi 
que  j'entends  de  mondains  qui  defi^ 

i  rent  un  tel  ârdeau  dans  le  ^aet  de 

leurs  coeurs  !  Mais  qu'ils  arrêtent  cci 
defirs  inconiîdérés.  Si  les  injuftes  pré* 
jugés  du  iîecle  les  empêchent  de  con- 
cevoir en  ce  monde  combien  rabon» 
dancé  pefè»  quand  ils  viendront  en  ce 
pays,  où  il  nuira  d'être  trop  riches, 
^uand  ils  comparoîtront  à  ce  triba^ 
•nal ,  où  il  faudra  rendre  compte  noqr 
feulement  des  talens  difpenfës ,  mail 
encore  des  talens  enfouis,  &  répoiy- 
dre  à  ce  Juge  inexorable  non-ieule- 
tnent  de  la  dépenfè,  mais  encore  de 
l'épargne  &  du  ménage;  alors, McP 
fieurs ,  ils  reconnoîtront  que  les  ri* 
chedès  font  un  grand  poids,  &  ilsfe 
-repentiront  vainement  de  ne  s*en  être 
pas  déchargés, 
le  fardeau      Mais  n'attendons  pas  cette  heure 

4cs  riches  augttale,  &  (4^)  pendant  que  le  temps 

Jégc    par    le  ,  '  ^   ^   ^  .  ^  r  «i  J. 

frSiagçjncnt  1^  permet,  pratiquons  ce  conleil  de 

{a)  o^iuceaanc  (ju'il  cft  cemps» 
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iûnt  Paul  :  Aitcr  alterius  oncra  por*  de  celui  aet 
ai^:  «  Portez  vos  fardeaux  les  uns  les  f.*?^*^f' v^?*- 
autres».  Riche,  portez  le  tardeaa providence 
^u  pauvre,  foulagez  (a  nécdEté,  ai- |îJ|^j^^*^p*^ 
ez-le  à  (butenir  les  affligions  /bus  impô^  ^aar 
B  poids  defquelles  !lgenMX^iiuisfà-[^^^";^^f^^^^^ 
liez  qu'en  le  dédiargeam  vous  tra-^  s*iis  y  man- 
raîlkz  à  votre  décharge  :  Inique  vous  "^^^^ 
ui  donnez,  vous  diminoez  fon  far^ 
ieau ,  &  il  diniinue  le  votre  :  vous 
>ortez  le  befoin  qui  le  (tf)pre(re;  il 
MM:te4'abondance  qui  vous  furcharge* 
3ommyiiiquez  entre  vous  mutuélle- 
(neiit  vos  fardeaux,  ce  Afin  que  les  char- 
ges deviennent  égales  »  :  Ucfiat  aqua-    u  Cfri 
lùas ,  dit  faint  Paul.  Car  quelle  in-  ^^^>  ^"^^ 
lufHce,  mes  Frères,  que  les  pauvres 

Eonent  tout  le  fardeau ,  &  que  tauc 
^  poids  des  miieres  aille  fondre  fut 
leurs  épaules  !  S'ils  s'en  plaignent,  & 
s'ils  en  munnurent  contre  la  Provi- 
dence divine.  Seigneur,  permettez- 
moi  de  le  dire ,  c*eft  avec  quelque 
couleur  de  juftice  :  car  étant  tous  pé- 
tris d'une  même  mafle ,  &  ne  pouvant 
pas  y  avoir  grande  diffixence  entre  de 
y,  boue  &  de  la  boue,  pourquoi  ver- 

^  On 


ji^  PouB.  LE  Dimanche* 
rons-nôus  d'un  côté  la  joie,  la  Êh 
veur ,  l*affluence  5  &  de  l'autre  la  trif- 
tcffè ,  &  le  dcfefpoir ,  &  rextrême  é' 
ceffitc  s  &  encore  le  mépris  &  la  feni- 
tude?  pourquoi  cet  homme  fi  for- 
tuné vlvroit-il  dans  i)ne  telle  aboih 
dance,  &  pourroit-il  contenter  juf- 
qu'aux  defirs  les  plus  inutiles  d*une 
curioHté  étudiée  ;  pendant  que  ce  mi- 
(érable,  homme  toutefois  auffî-biea 
<]ue  lui,  ne  pourra  fbutenir  fa  pau- 
vre famille ,  ni  fbulager  la  Êdm  qat 
le  preflè  ?  Dans  cette  étranee  inéga- 
lité, pourroît-on  jufKfîer  la  provi- 
dence de  mal  ménager  les  tréfbrs  que 
Dieu  met  entre  des  égaux ,  H  par  on 
autre  moyen  elle  n'avoir  pourvu  an 
befoin  des  pauvres,  Ô^ remis  quelque 
égalité  entre  les  hommes?  Cefl  pour 
cela.  Chrétiens,  quil  a  établi  Csn 
Eglift ,  ou  il  reçoit  les  riches ,  mais 
à  condition  de  fervirles  pauvres;  oà 
il  ordonne  que  l'abondance  fùpplée 
au  déËiut  &  donne  des  affignatioos 
aux  nécefïïteux  fur  le  fuperflu  des  opo- 
j}ij,  lens.  Entrez,  mes  Frères,  dans  cette 
penfce  :  fi  vous  ne  portez  le  fardeau 
^des  pauvres,  le  vôtre  vous  accablera; 
1^  poid$  de  vos  richeflès  mal  difpen* 
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es  VOUS  fera  tomber  dans  l'abyme  s 
I  lieu  que  fi  vous  partagez^  avec  les 
uivres  le  poids  de  leuc  pauvreté, 
ï  (a)  prenant  part  à  leur  mifère^ 
>u$  mériterez  tout  enfemble  de  par^ 
çiper  à  leurs  privilèges* 

TROISIEME   POINT. 

'^kns  ctitt  partidpatïôii  des  privi-^  Poln^<rc(jf- 
ïleges  des  pauvres,  il  n'y  a  aucutf  chef^^'/; 
lut  pour  les  riches  5  &  il  me  fera  ?»««"?«»<>« 
ft  de  vous  en  convaincre,  en  infif-^dM  ^"auvr!^ 
m  toujouïrs  aux  mêmes  priitcipes^  société  avec 
ar  su  eft  vrai,  comme  ]e  lai  dityrourcv <i»  m 
ae  TËglife  eft  la  ville  des  pauvres ,  p"viicgcK 
ils  y  tiennent  les  prenners  rangs ,  fi 
eft  pour  eux  principalement   que 
rtce  Cité  bienheureufe  a  été  bâtie, 
efl  bien  aifé  de  conclure  {b)  que 
s  privilèges  leur  appartiennent.  Dans 
^us  les  royaumes ,  dans  tous  les  em- 
ïes,  il  y  a  des  privilégiés,  c'^-à-- 
re  des  perfbnnes  éminences  qui  on» 
;s  droits  extraordinaires:  &  la  four  ce 
;  ces  privilèges,  c'eft  qu'ils  touchent 
i  plus  près  ou  par  leur  naiflànce 

[a)  corarauniquîuit.  {by  qui  doute  que.  . 

OiiJ 
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ou  par  leurs  emptois^  à  la  peribnne 
An  Prince.  Ccta  eft  et  la  ma^efté,  cte 
f  état  &  dé  la  grandeur  du  Souv^ 
t2Àn,  ^ix  féclâic  qui  rejoitMt  de  & 
couronne  ie  répande  en  quelque  hsxt 
fur  ceux  qui  Tapprochenr.  Puiiqoe 
jious  apprenons  par  les  fainces  Let- 
cres  que  ïïglife  eft  un  royaume  fi 
biea-  ordonne ,  ne  doutez  pas ,  mes: 
Treres ,  qû'ieUe  n*àic  auffi  fes  privi- 
légiés. Et  d'où  fe  prendront  ces  pti- 
irileges,  finon  de  la  fociété  avec  Cm 
Prince ,  c*eft-à-dire  avec  Jeifiis-Chriftï 
Que  s'il  faut  être  uni  avec  te  Sauveor^ 
Chrétiens,  ne  cherchons  pas  dans  les 
riches  les  privilèges  de  la  fàinte  Egli- 
iè.  La  couronne  de  notre  Monarque 
eft  une  couronne  d'épines  :  Téclat  qut 
en  rejaillit ,  ce  font  les  afïIi<SKon5  Se 
les  fouffiances  {a).  C*eft  dans  tes  pau- 
vres, ô'eft  dans  ceux  qm  fbuffienr 
que  réfide  la  mafefté  de  ce  royaume 
fpirituel.  Jefus  étant  lui-même  pauvre 
éc  indigent ,  il  étoit  de  la  bienféance 
qu*il  liât  fbcicté  avec  fes  femblables, 
&  qu*ir  répandît  fes  fevèurs  fur  fes 
compagnons  de  fortune. 

(a)  &  ce  (^i  nous  rend  fes  femblablei,  ce  fendes 
afflictions  de  les  foufTiances. 
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Qu'on  ne  méprife  plus  la  pauvre-       l'ioneté 
té,  &  qu'on  ne  la  traite  plus  de  ro-  f»^ii^î^  ^du 
tarière.  Il  eft  vrai  {a)  qu'elle  étoit  de  ^oi  de  gioi- 
la  lie  du  peuple  :  mais  le  Roi  de  gloire  dr'c«t$°  wuc^ 
Payant  époufée,  il  Ta  ennoblie  par  J«  j^^,"  * 
cette  alliance,  &  eniîiitc  H  (i)  accorde  conS^'  *aur 
aax  pauvres  tous  les  privilèges  de  fan  pauvres,  uni- 
empire  (c).  II  promet  le  royaume  aux  ce  des  riche* 
pauvres,  la  confolation  à  ceux  <ïuiîf^Ya1onpToI 
pleurent,  la  nourriture  à  ceux  quînoncéeCurie^ 
ont  Êiim ,  la  joie  éternelle  à  ceux  qm  "c^^*»* 
ibuârent.  Si  tous  les  droits ,  (î  tou^ 
tes  les  grâces,  fi  tous  les  privilèges  (J) 
de  l'Evangile  font  aux  pauvres  deJe- 

i ■!■    I    ■  I.     I  ■    I  ■■     I    I  ^ 

{a)  )*avoue.  {6)  gratifie  leï. . .  de.  {e)  Les  riches 
•ar  coiiféquent  n'y  ont  nulle  parc  ',  &  s'ils  veuleoc 
avoir  les  grâces  y  il  £auc  qu'ils  les  reçoivent  par  les 
snains  des  pauvres. 

(d)  Les  privilèges  de  I^^glife  apparciennenraux  pau-« 
vres.  Toutes  les  malédiâions  furies  riches  :  toutes  les 
bénédiâions  firr  le»  pauvres.  Le  moyen  de  communi- 
quer ,  c'ell  de  s*a(rocicr  avec  eux  par  la  compaffion  , 
acheter  leurs  priv  ileges  en  fcs  aflUftant ,  expier  la  con* 
tagion  qu'on  contrade  par  les  ricbeâes.  Saint  Paulin 
f  apporte  des  Grands  du  ikcle ,  qui  accompagnèrent  à. 
Note  faince  Mélanic  r  qu^ik  croyoient  fc  purifier  de  Ix 
contagion  de  leurs  richc^j,  s'ils  éiDicnt  aflez  heu- 
reux pour  recueillir  avec  leur»  vêtcmcnsprkieuxqu'ilf 
étencloicnt  fous  fcs  picdsy  quelque  ordure  de  fes  tra- 
ces ou  de  Ces  habits  très-pauvres  :  F'eftimentafuavel* 
leriàus  ;  aiiro  ,  érte  pntiofa  y  pedihus  ejus  fuhftep' 
nere  ,  pdrmifque  conterere  geftiehant  ;  expiari  fi  d 
divitiarwn  contagio  judicantes  ,  (î  quant  de  viUlfims 
tjiLS  habita  aut  veftigio  Jordcnt  eoUigerc  mererenturm 
Ipift.  XXIX  ad  Sêvcr.pMg,  Î84.  Edi£.  Murai. 

Oiv 
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ius-Chrift,  ô  riches,  que  vous  refte-t- 
il>  &  quelle  parc  aurez-vous  dans  fou 
royaume?  II  ne  parle  de  vous  dans  (m 
Evangile  que  pour  foudroyer  votre  or- 

Utf.  W,z4.  gueil  :  ya  voiis  divitibusl  «  Malheur 
»  à  vous ,  riches  »  !  Qui  ne  tremblerai 
à  cette  fèntence  ?  qui  ne  feroit  fàifi  de 
Érayeur?  Contre  cette  terrible  malé- 
diéiion ,  voici  votre  unique  efpérance. 
Il  eft  vrai,  ces  privilèges  font  donnes 
aux  pauvres  >  mais  vous  pouvez  les  ol>- 
tenir  d*eux ,  &  ks  recevoir  de  leun 
mains  :  c*eft-là  que  le  Saint-Efprii 
vous  renvoie  pour  obtenir  les  grâces 
du  ciel.  Voulez-vous  que  vos  iniqui- 
tés vous  foicnt  pardonnées  ?  «  Rachc- 

ï>m*^V,i^.  »  tez-les,  dit-il,  par  aumônes  3>  vPec- 
cata  tua  eUemofynis  redime.  Deman- 
dez-vous à  Dieu  la  mifcricorde?  (a) 
cherchez-la  dans  les  mains  des  pau- 

Mqft.  V,  7.  vres ,  en  Texerçant  envers  eux  :  Bean 
mifericordes  :  <c  Heureux  ceux  qui  font 
>#  mijfericordieux  ».  Enfin  voulez-vous 
entrer  au  royaume?  les  portes,  dit 
Jefùs-Chrift ,  vous  feront  ouvertes , 
pourvu  que  les  pauvres  vous  introduL- 


(fl)  Vous  l'aurez ,  die  le  Fils  de  Dieu ,  pourru  <ji» 
vous  U  faÛiez  à  mes  pauvres. 
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fcnt  :  «Faites-vous,  dit-il,  des  aniis  i^^XVIm 
99  qui  vous  reçoivent  dans  les  taberna-  ^* 
»»  clés  éternels  »«  Âind  la  grâce ,  la  mi- 
ftricorde,  la  rémifEon  des  péchés  $  le 
jcoyaume  même  eft  entre  leurs  mains  v 
&  les  riches  n'y  peuvent  entrer  ^  fi  les 
pauvres  ne  les  y  reçoivent. 
.   Donc,  ô  pauvres,  que  vous  êtes  Rîchcffcsd'cs 
çches!  mais,  ô  riches,  que  vous  ^^^^l'^.r^^^,. 
pauvres!  Si  vous  vous  tenez  à  vos  pro-  ciic$  -.  redour- 
pres  biens,  vous  ferez  privés  pour  ja-  0%^,*^**^ 
mais  des  biens  du  Nouveau- Tefta^^ 
jnent  ;  &  il  ne  vous  reftera  pour  vo- 
tre partage  que  ce  Va  terrible  de  l'E- 
vangile :  Vti  voiis  divitibus  !  «  Mal- 
>>  heur  à  vous,  riches,  car  vous  avez 
»  reçu  votre  confblation  »  !  Âb!  pous 
{a)  détourner  ce  coup  de  foudre  5  poui 
vous  mettre  heureufemept  à  couvert 
de  cette  malcdidion  inévitable,  jet-* 
fez-vous  fous  l'aile  de  la  pauvreté; 
entrez  en  commerce  avec  les  pauvres: 
donnez,  &  vous  recevrez;  donnez  les 
tiens  temporels,  &  recueillez  les  bé* 
iiédidfions  Spirituelles;  prenez   part 
aux  miferes  des  affligés ,  &  Dieu  vous 
donnera  part  à  leurs  privilèges. 


{a)  éviter. 
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conndérer     Ccft  cc  quc  j*avois  à  VOUS  cBrc  roff" 
^*    iTVu"  ^^^^^  "^^  avantages  de  la  pauvreté  & 
âr^  i"ataïi*  la  néceffitc  de  la  fecourir.  Après  ouof 
^i"cf  îiit^'^  ne   nae  reffe  plus  autre  dioie  i 
Y   appcrçoi-  ^irc,  finon  de  m*ecrier  avec  le  Pro» 
^fi  XL   X.  pf^^f^  •  Scatus  qui  inteUigitfuper  e^e^ 
^  '  num  &  pauperem  !  «  Heureux  celui  qdi 
w  entend  fur  l'hidigent  &  fur  le  pau- 
wvre»!  Il  ne  fuflSc  pas,  Cfircaensr 
d*ouvrir  fur  les  pauvres  l'es  yeux  dtf 
là  chair  :  mais  il  hnt  les  coniidérer 
par  les  yeux  de  l'intelligence  :  Bcatu^ 
fui  intelligif.  Ceux  qut  les  regardenC 
des  yeux  corporels ,  ils  n'y  voient  ricif 
que  de  bas,  &  ils  les  méprifenr.  Ceux 
qui  ouvrent  fur  eux  Toeil intérieur,  jé 
veux  dire  Tintelligence  guidée  par  te 
foi,  ils  remarquent»  en  eux  Jefiis-Chrif^ 
îls  y  voient  lesiniages  de  fa  pauvreté^ 
les  citoyens  de  Con royaume.  Tes  héri- 
tiers de  fes  promefles ,  les  diflributeurf 
de  fes  grâces  ^  les  enÊins  véritables  àt 
fbn  Eglifè,  les  premiers  membres  de 
fon  corps  myfHque.  C*efl:  ce  qui  les 
porte  à  les  afiîfler  avec  un  empreflè- 
ment  diaritable.  Mais  encore  n*efl- 
ce  pas  afïèz  de  les  fecourir  dansleur$ 
befoins*  {a)  Tel  aflîfle  le  pauvre,  qui 

{a^BfdtiAS  gui  intelUgU  ficftr  epnum  ^péuf^ 


ist  lA  5eptuagb$  r^rf.  jij 
fi'eft  pas  intelligent  (îir  le  pauvre.  Ce- 
ïui  qui  leur  diftribue  quelque  aumô- 
ne, ou  contraint  par  leurs  preflantes 
împortunités ,  ou  touché  par  quelque 
compaflîon  naturelle ,  foulage  la  mi- 
&re  du  pauvre  ;  mais  néanmoins  it 
eft  véritable  qu'il  n  eft  pas  intelligent 
fcr  le  pauvre.  Celui-là  entend  véri- 
tablement le  myftere  de  fa  charité  ^ 
qui  confîdere  les  pauvres  comme  les 
premiers  enfans  de  TEglife  ;  qui  ho»- 
noraiit  cette  qualité,  fe  croit  oblige 
de  les  fervir;  qui  n^efpere  de  parti- 
ciper auy  bénédiâions  de  TEvangile, 
que  par  le  moyen  de  la  charité  &  de 
É  communication  fraternelle. 

Donc  mes  Frères,  ouvrez  les  yeux  Danger  pw 
fur  cette  Maifon  indigente,  &  wyez  J^^s  i^"^ît 


pe/n;  "  Il  y  a  affifter  le  pauvre,  &  être  inccUi- 
,9  geac  fur  lie  pauvre  „,  Celui  qui  donne  avec  or- 
teil ,  qui  reproche  fes  bienfaits ,  il  zSide  le  pau- 
.vre.  Mais  pour  être  intelligent  fur  le  pauvre  ,  il  faiît 
lui  donner  dansla  penfée  que  nous  n'avons  de  bieu 
qu'à  cette  condition ,  qu'on  n'éA  dans  llglife  que 
pour  cela«  Toutes  les  autres  di-Tpcnfations  des  ri- 
chcfles  ne  regardent  pas  l'Eglifc  5  celle-ci  lui  eft  pro* 
pre  &  particulière  :  Beatus  qui  inteUlgit ,  **  Heu-*^ 
♦*  rctix  celui  qui  entend,, ,  qui  fe  regarde  comme 
Je  miniftre  àzs  pauvres»  Cela  l*obtîge  non-  fculemejjr 
à  les  affîftcr  quand  ils  fe  préfentenç,  mais  à  aller 
au-devanc,  comme  Un  ferviieur  qui  doit  prévenir  fôa 
aiaître.  Il  faut  forcer  leui  judeur  paX;  un^boft  ^ 
-tfûcH:cxcm;Bled'Elie.  *      *     ' 

Ovj 


eue  feiylce,. 
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auvrcs,  raî*  imelligens  fur  fes  pauvres.  Si  je  de* 
kw  de  k^'a"' ^^^^^  vos  aumônes  pour  une  feule 
iiier.  Eloge  perfonnc ,  tant  de  grandes  &  impor- 
:hréticnn«"  ^l'^tes  raifons  qui  vous  obligent  à 
i^vouécs  à  la  charité,  devroient  émouvoir  vos 
cœurs.  Maintenant  f  élevé  ma  voix  au 
nom  d'une  Maifbn  toute  entière ,  & 
encore  d'une  Maifon  chargée  d'une 
multitude  norabreufe  de  pauvres  filles 
entièrement  délaiffées.  Faut-il  vous  re- 

{)réfenter  &  le  péril  de  ce  fexe ,  & 
es  fuites  dangereufès  de  fa  pauvreté, 
J'écueil  le  plus  ordinaire  où  fa  pu- 
deur fait  naufirage?  Que  fervirontles 
paroles,  fi  la  chofè  même  ne  vous 
touche  pas?  Entrez  dans  cette  Mai- 
fbn ,  prenez  connoiflance  de  fès  be- 
fbins;  &  fî  vous  n'êtes  touchés  àt 
l'extrémité  où  elle  efl  réduite ,  je  ne 
iâis  plus ,  mes  Frères ,  ce  qui  fera  ca- 
pable de  vous  attendrir.  Il  efl  vrai , 
des  Dames  pieufes  ont  ouvert  les  yeux 
fiir  cette  Maifbn  :  elles  ont  entendu 
fur  les  pauvres;  parce  quelles  con- 
noifïènt  leur  dignité ,  elles  fè  tiennent 
honorées  de  les  fervir  y  parce  qu  el- 
les font  chrétiennes ,  elles  fe  croient 
obligées  de  les  affifler;  parce  qu'el- 
les^ mem  le  poids  des  richelXbs  mal 


employées ,  elles  fe  déchargent  entarc 
leurs  mains  d'une  partie  de  leur  Sàt^ 
deau ,  &  en  répandant  les  biens  tem^ 
porels,  elles  viennent  recevoir  en 
échange  les  grâces  fpirituelles» 


j''^%. 
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LSERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
DELA  QUINQUAGÉSIMÈ 

Préoccupation  d^  Vefprh^  dépravation  de  là 
volonté  9.  caufes  de  Vavev^Umtnt  dts  hnf 
mes  fur  lapajjîon  du  Sauveur^  ^ifpofitm^ 
tjfcntielUs  pour  connoitre  les  chofes  de 
Dieu.  Souffrances,  combien  nécejffaires  i 
une  vie  chrétienne  :  dans  quels  fenlimens 
U  faut  les  recevoir  &  les  fupporter» 

Ipjl  nihil  horum  inteltextrunt ,  &  erat  verlufif 
ijiud  abfcomluum  ab  eis  ^  ^  non  mtelUgebant  fu0 
dicebantur^ 

Les  Apôti'es  ne  comprirent  rî&n  dans  tout  ce  diT- 
cours  que  le  Fils  de  Dieu  leur  fit  de  fa  paUion ,  ttt 
ces  chofes  leur  écoient  cachées ,  &  ils  n'encendisent- 
point  ce  qu'il  leur  difoic.  Luc,  XVlll^  J4, 

.c^tcf  ^;  T  '«'^?55e  ^^"^^  5^  l'Evangile  noi» 
Apôtres  :  uti-  ijreprelênte  les  laines  Apôtres  en 
S«w«^"'  "°^^  ^^*"  difierens  depuis  leur  voc*- 
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^on.  Elle  nous  les  repréfènce  premi&r 
rement  dans  une  grande  ignorance* 
des  céleftes  vériscsv  eniuice  nous  les^ 
▼t>yons  dans  une  incrédulité  mani--* 
fefte  y  enfin  ils  nous  font  montrés  pleine 
de  lumières  &  de  connoiflances.  Se 
tellement  éclairés  qu'ils  éclairenc  eux^ 
mêmes  tout  le  monde.  Lorfque  Jefiis-* 
Chrift  étoit  avec  eux,  leur  entende-* 
ment  groflîer  ne jpcnétroit  pas  les  myi^ 
f ères.  Quand  il  fe  retira  du  monde ,  le* 
icandale  de  la  croix  le$  troubla  de  forte 
qu'ils  {a)  en  perdirent  la  foi.  Enfin 

2uand  le  Saint-Efprit  for  defcendtf^ 
lur  foi  fot  établie  immuablement,  &c 
toutes  les  ténèbres  qui  enveloppoienr 
leurs  efprits^,  furent  difîîpées.  Ne  nou»^ 
perfiiadons  pas  que  ces  divers  chan- 

femens  nous  foient  inutiles  :  tout  fè 
ût  ici  pour  notre  felur.  Les  faints  Pe-^ 
res  nous  ont  appris  que  non^-fèule* 
ment  ces  hommes  choifis  de  Dieu  nous 
ont  inflruits  par  leur  fainte  6c  fàlu* 
taire  dodrine^,  mais  encore  qu^ils  nous 
ont  appuyés  par  leurs  doutes,  qu'ik 
ont  affermi  notre  foi  par  leur  incré- 
dulité; &  Je  puis  bien  ajouter  qu'i^ 

(«)  tombèrent  dans  l'infiiUUc^^ 


^iS  Pour  le  Dimahchë  , 
nous  ont  aaflî  enfeignés  par  leur  ig- 
norance. Ceft  pour  cela;  Chrétiens > 
que  la  voyant  u  bien  marquée  dans  les 
paroles  de  notre  Evangile  que  j*ai  reci- 
tées ,  j  ai  craque  je  devois  m'appliquer 
à  vous  propofèr  aujourd'hui  lesinflxi»- 
âions  admirables  que  le  Saint-Efpril 
veut  que  nous  tirions^  de  Fignorance 
où  étoient  nos  mitres  j  lorfque  fè  laif- 
iànt  encore  giûder  *  par  leurs  fens ,  ib 
entendoîent  (l  peu  les  fecrets  de  b 
Sagefïc  éternelle.  Mais  comme  c'eft 
un  ouvrage  divin  de  Élire  fbitir  la  Itt- 
mierie  du  feîn  des  ténèbres ,  &  que 
c*eft  par  uii  tel  ouvrage  que  Dieu  .a 
commencé  la  création  de  l'univers, 
Il  Cor.  IV,  JJixit  de  unebris  lumen  fplendcfcere,i 
avant  que  de  nous  engager  dans  uoe 
femblable  entreprife,  appelions  à  no- 
tre fecours  (à  Eoute-puiflanee ,  &  de- 
mandons-lui tous  enfemble  la  grâce 
de  fon  Saint-Efprit  par  l'interceffion 
4e  la  bienheuïefe  Vierge ,  en.  lui  dilànt 
avec  l'Ange  :  Ave ,  Maria. 

ds  TôtKs^O^^^^  Jefus-Chrift  propofe  aux 
comWcnécon- peuples  avcc  dcs  parolcs  fuWimes  les 
^Miirc  IV  ^"^P^ï^étrables  fecrets  qu'il  a  vus  dans 
»i. Z^'      '  le  fein  de  fon  Perej  quand  il  enve- 
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loppe  dans  des  paraboles  les  myfteresr 
da  royaume  de  Dieu,  afin,  comme 
il  dit  lui-même,  que  les  hommes 
ingrats  &  fîiperbes  ce  En  voyant  ne 
«Voient  point,  &  en  écoutant  n*en- 
»  tendent  point  »  :  {a)  on  ne  doit  pas 
s'étonner  beaucoup ,  Chrétiens ,  fi  les 
Apôtres  ne  comprennent  point  ces 
myftcrieux  difcours.  Mais  qu*ilsn*aient 
pu  concevoir  les  chofes  que  le  Fils  de 
Dieu  leur  dit  aiqourd*hui  en  termes  ft 
clairs  9  je  vous  confeflè,  mes  Frères, 
que  j'en  fîiis  fùrpris.  En  effet  écou- 
tez ,  je  vous  prie ,  de  quelle  forte  il 
leur  parle  dans  notre  Evangile.  ««  Nous  /«<••  xrw, 
»> montons,  leur  dit-il,  en  Jérufalem;  |[; 
»  &  toutes  les  chofes  que  les  Prophe-  3î- 
»  tes  ont  écrites  du  Fils  de  Thomme , 
»  (^}  feront  bientôt  accomplies  :  car  il. 
M  fera  livré  aux  Gentils,  il  fera  mo- 
13  gué ,  flagellé ,  on  lui  crachera  au  vi- 
>j  fage  ;  &  après  l'avoir  fouetté ,  ils  le 
»  feront  mourir,  &  il  reflîifcitera  le 
»  troifieme  jour  ».  Je  vous  demande^ 
Meflteurs,  en  quelle  partie  de  ce  diC- 
cours  vous  trouvez  de  robfcuritc  :  a\t 
contraire  ne  paroît-il  pas  que  tout  y 

{a)  je  ne  m.*ctonnc  pas  y  Chrétiens ,  que.  (b)  lui 
arriveront  bientor. 
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•ft  fort  intelligible  (^)  ?  Il  fpécifietodé 
fort  diftinûemem  ;  &  il  ne  (t)  s' ctoit 

Ï^as  énoncé  en  termes  plus  clairs,  quand 
es  Apures  lui  dirent  en  un  autre  en- 
droit :  ce  Maître,  vous  nous  parlez  à 
»  cette  heure  tout  ouvertement ,  & 
»  vous  n'ufez  d'aucune  figure  râ  par** 
/otfA.  XVh  >»  bole  "  :  Ecce  nunc  fcUàm  loqueris^ 
*>  £f  prorcrbium  nullum  dicis^  Et  toute* 

fois  admirez  que  Jefus  ayant  dit  ce$ 
chofes  iàns  aucune  ambiguité,  Êônr 
Luc  remarque  auflî-tôt  qu'ils  ne  com' 
prirent  rien  en  tout  fbn  difcours  :  ft 
comme  fi  e'ctoit  peu  de  l'avoir  ob- 
ièrvé  une  feule  fois,  il  continué  eiï 
difant  ;  «  Cette  parole  leur  étoit  ca- 
»  chée  »  :  &  enfin  il  ajoute  encore; 
•<  Et  ils  n'entendoient  pas  ce  quTd:  leur 
»  difoit  ». 
Néceflîté      Certainenaenc  ce  n*efl:  pas  ew  vain 
Jourrldïï^^  que  l'Evangélifte  infifte  fi  fort  fur  cew 
dans  les  cho- ignorance  des  Apôtres  :  il  veut  que 

fes  de   Drcu.    &  ..        r  r>^ 

Excciicntemé- nous  eittcndioDS  pat  ces  irequemes 
thodc    pour  répétitions ,  combien  éto^ient  épais  les 

entendre    les      r  ^  .  %    ^         r 

icrkuces.      nuagcs  qui  enveloppoient  leurs  ei- 
prits  ;  &  tout  enfemble  il  nous  aver- 

(fl)  &  que  jamais  les  Apôtres  n'ont  eu  plus  de  rai» 
fon  de  dire  au  Sauveur  :  Maître  ,.  Ôce*  [i)  leur  gi» 
loit  pas  plus  cloiscnieat* 
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tit  qu'il  ne  faut  point  pafTer  ici  iége« 
xemenr,  mais  nous  arrêter  avec  at- 
tention &  ferieufehient  réfléchir  6xe 
une  telle  ignorance.  Or ,  mes  Frères, 

Kur  me  conformer  à  Tintentiont  de 
.uteur  facré  &  à  celle  du  Saint-Ef^ 
prit ,  f  ai  defïein  de  vous  propofer  les 
réflexions  que  f  ai  faites,  (a)  Ce  que  je 
découvre  d'abord,  c'efl.quil  ne  fîif- 
fit  pas  que  le  foleil  luifè ,  &  que  les 
flambeaux  fbient  allumés,  fî  la  vue 
€ft  mal  difpofée  ^  &  que  ta  dané  fe 

E:é{ènte  en  vain,  lorfque  les  yeux 
nt  malades.  Mais  quel  étoit  cet 
aveuglement  qui  empcchoit  les  Apô- 
tres d'entendre  des  paroles  fî  mani« 
fefles,  &  de  voir,  pour  ainft  dire^ 
dans  un  fî  grand  Jour  ?  C'eflt  ce  qu'il 
nous  faut  rechercher;  &  c'eft-là  qu'eit 
trouvant  la  caufè  qui  offiifque  leur  in- 
telligence ,  nous  comioîtrons  les  em*- 
pcchemens  qui  obfcurdfïènt  aufli  fî 
fcuvent  la  nôtre.  Pour  pénétrer  ce  fe- 
cret ,  conférons  un  autre  paflàge  avec 
celui-ci  :  c'éft  une  excellente  méthode 
pour  entendre  les  Ecritures  ;  Je  m*tn 
/èrvirai  en  ce  lieu,  &  faintl^ucnous 

— ^ 

4 

Li)  Je  vois  avant  coutercboles  c^u-iU 


3)1    Poirk  lE  DiMANciie 
expliquera  les  fentimens  de  faine  Luc 
Frfoccupa-     Après  qu'il  a  (tf)  rapporté  dans  (on 
Jj;^^^^/pj[:neuvienie  chapitre^,  un  difcours  du 
vacion  de  11  SauveuT  des  ame$  fur  te  fujec  de  â 
«i?cf 'ï^paffion  &  de  fa  mon,  femblable  à 
fondes  de  Ta-  celui  qu'il  tient  dans  l'Evangile  de  ce 
res^^hommesjour,  il  remarque  pareillement  que 
far  la  paflion  les  Apôtres  n*y  comprirent  rien  :«  Et 
au  Sauveur.    ^^  j^^  Difciples,  dit-il,  n'entendirent 
9>  point  cette  parole,  &  elle  étoît  com- 
»  me  voilée  devant  eux ,  enforte  qu'ils 
V  n'en  fèntoient  pas  la  force  j  Se  ils 
»  craignoient  de  l'interroger  fur  cettfe 
3X,  4î-    »  parole  »  zjit  illi  ignorabant  vertum 
ifiidf  &  erat  velatum  an  te  eos  ut  non 
jèntirent  itlud  -:  &  timebant  eum  in* 
terrogare  de  hoc  verbo.  Cette  igno- 
rance les"  tient  quand  Jefus  leur  parle 
de  fa  pafïïon.  Je  vois,  fi  je  ne  me 
trompe,  les  deux  caufes  de  l'aveu- 
glement. Si  les  Apôtres  n'entendent 
pas  les  paroles  trcs-cvîdpnres  du  Sau- 
veur Jefus ,  c'eft  que  non-fèulement 
leur  efprit,  mais  encore  leur  volonté 
efl  mal  difpofée.   Premièrement  ils 
n'entendent  pas ,  parce  qu'ils  ont  l'ef- 
prit  occupe  par  d'autres  penfees ,  & 

(«}  raconté, . 
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^fcurci  par  les  préjugés  qui  nai(Ient 
tes  ièns  ;  &  voilà  ce  voile  qui  eft  de- 
vant eux ,  &  les  empêche  de  voir  : 
?/  erat  vclatum  anu  eos.  Seconde* 
nenc  ils  n'entendent  pas,  parce  qu'ils 
lefuiênt  de  chercher  l'éclairciflènient 
iféceflàire)  ils  cr^gnent  d'être  éclair- 
as ;  &  ils  ne  découvrent  pas  la  lumiè- 
re t  à  caufe  qu'ils  détournent  les  yeux 
iélibérémenr.  «  Ils  appréhendoient, 
•  ditTEvangélifte,  de  l'interroger  fitr 
i>  cette  parole  »  :  Et  timtbant  eum  in^ 
urrogare  de  hoc  verbo.  Voilà  donc  les 
deux  grands  obftacles  qui  nous  empê- 
chent d'entendre  les  paroles  de  Je- 
(îis-Chrift  :  obftacle  delà  part  de  Tcn- 
tcndement,  qui  prévenu  de  fes  pen- 
fées,  &  {a)  couvert  de  fès  préjugés 
comme  d'un  voile  ténébreux ,  ne  peut 
pénétrer  à  travers  ce  voile  qui  lui  cou* 
.vre  les  vérités  évangcliques,  ni  le  per- 
cer par  fès  regards  :  obftacle  de  la  part 
de  la  volonté,  qui  foit  Téclairciflè- 
ment  &  ne  veut  pas  être  inftruîtc 
Telles  font  les  caufes  profondes  de  l'ar- 
v^uglement  des  mortels  Çax  la  palSon 


{fi)  eavelpppé ,  pour  aiafi  dire ,  dans  Tes  préjugés 
coiume  dins. 


534   PoTTiL  tÊ  Dimanche* 
du  Sauveur,  L'efprit   préoccupé  ne 
peut  recevoir  la  lumière;  la  volonté 
dépravée  l'évite  &  la  craint,  O  Jefiisî 
dans  quelqu'cvidence  que  vous  (a)  ex- 

Î)ofiez  le  myftere  de  vos  foufîraHces, 
es  hommes  n'entendront  jamais;  & 
notre  (i)  aveuglement  fera  (ans  re- 
mède 5  fi  nous  ne  déracinons  ces  deux 
maux  extrêmes  qui  nous  empêchent 
de  voir-,  la  préoccupation  dans  l'eA 
prit,  &  une  crainte  fècrete  dans  k 
volonté  qui  nous  fait  appréhendera 
lumière.  Ceft  auffi  ce  que  j*entre* 
•prends  [de  vous  feire  voir],  avec  te 
•fecours  de  la  grâce ,  dans  les  deux  pai^-; 
ties  de  mon  difcours* 

PREMIER  POINT. 

înquoîcon.  r>  Aint  Thomas  voulant  nous  décrire 
entendement!  3  ce  quc  c'cft  qu'un  bon  enrend^ 

Vh^^  ^\'  ^^^^  »  ^  ^^^^  ^^ rhomme  bien  fen- 
.Cc^iT^  *''"fë,  dit  que  c'eft  celui  dont  refpric 
cft  difpofé  comme  (c)  une  glace  nette 
&  bien  unie ,  <c  Où  les  chofes  s'im- 
9>  priment  telles  qu'elles  font ,  fans  que 
$i  les  couleurs  s'altèrent ,  ou  que  les 

(a)  metcieE  vos  defTeius.  (i)  ignorance,  {c)  un  mi* 
fiole  trèS'iicc  ^  tcès-poUt 


»  traits  fe  courbent  &  (è  défigurent  »  : 
In  quû  objeSa  non  difiorta  ,  fedjimr  ii,  i.  QuizjL 
jflici  intuitu  rccla  videntur.  Qu'il  y  ^^'  ^^-  ^* 
a  peu  d'entendemens  qui  fbient  ctif- 
pofés  de  cette  forte  !  que  cette  gla- 
ce eu;  inégale  &  mal  polie  !  que  ce 
Qoiroîr  eft  fbuvenc  terni,  &  que  ra- 
rement il  arrive  que  les  objets  y  pa- 
coiflènt  en  leur  naturel  !  Mais  il  n'eft 
pas  encore  temps  de  nous  plaindre 
de  nos  erreurs  :  il  en  faut  rechercher 
les  caufes  ;  &  tous  les  fages  font  d'ac- 
cord que  Tune  des   plus  générales» 
ce  font  nos  préventions,   nos  vains 
préjugés,  nos  opinions  anticipées. 

Le  même  faint  Thomas  remarque  précipitation 
ou'il  y  Si  un  certain  mouvement  dans  d«  î'^^p^"  ^^ 

*         /    ,  .    ,  Il  /   .    .       .  main,  fourcc 

nos  elprits  qui  s  appelle  précipitation  ;  féconde    de 
&  je  vous  prie ,  Meflîeurs ,  de  le  bien  '^^^^^^^  ^*^ 
entendre.  Ce  grand  honime,  pour  cUe  procède. 
nous  le  rendre  Sfenfible ,  nous  Vex-  j^f^^  ^^tf^, 
plique  par  la  reflemblance  dés  mou- 
vemens  corporels.  Il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre   un  homme  qui 
defcend  &  un  homme  qui  fe  préci- 
pite. Celui  qui  defcend ,  dit-il ,  mac- 
rhe  pofément  &  avec  ordre ,  &  s'ap- 
•puie  fur  tous  les  degrés  :  mais  celui 
4jui  fe  précipite  »  &  j^^^e  comme  k 


$$6   Pour  le  Dimakchb 
laveugle  par  un  mouvement  rajwdc 
&  impétueux ,  &  femble  vouloir  at- 
leindre  les  extrémités,  fans  paflèr  par 
le  milieu.  Appliquons  ceci  avec  fàint 
Thomas  aux  mouvemens  de  refprir. 
ta  raiibn,  pourfiiit  ce  grand  bom- 
me,    doit  s'avancer  avec  ordre,  & 
marcher ,  aller  confîdérément  d'une 
•chofe  à  l'autre  ;  fi  bien  qu'elle  a  com- 
me Tes  degrés  par  ou  il  &ut  quefie 
paflè  avant  que  d'aflèoir  (on  jugen^at; 
mais  l'efprit  ne  s'en  donne  pas  tou- 
jours le  loifir  ;  car  il  a  je  ne  lats  qu(M 
Jde  vif  qui  fait  qu'il  fe  hâte  toujouff 
&  fè  précipite.  Il  aime  mieux  juger, 
•<|ue  d'exaniiner  les  raifons ,  parce  que 
h  décifion  lui  plaît  &  que  l'examen 
le  travailk.  Comme  donc  fon  mouve- 
ment eft  fort  vif  &  fà  vîteflè  incroya* 
J^le,  comme  il  n'^ftjien  de  plusmal- 
^fé  que  de  fixer  là  mobilité  &  de 
>£ ontenir  ce  feu  des  efprits ,  il  s'a- 
vance témérairement ,  il  juge  avant 
que  de  connoître  :  il  n'attend  pas 
.que  les  chofes  fe  découvrent  &  fe 
jrepréfentent  comme  d'elles-racmes , 
mais  il  prend  des  împreffionsquiiic 
naiflent  pas  des  objets ,  &  trop  fùb- 
;^il  puyrkr  il  fe  forme  lui-même  de 

feulTcs 
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luflès  images.  C'eft  ce  qui  s'appelle 
•récipkation  s  &  c-eft  la  fource  fr- 
onde de  tous  les  faux  préjugés  qui 
ibfcurcifTent  notre  imelligence. 

En  ^fïèc ,  Meilleurs ,  ces  prcven-  obftacic  în- 
ions  &  ces  opinions  anticipées  (ont  vindbicqu'cu 
«tant  de  nuages  devant  l'efprit,  &  ionnoiValci* 
lûtant  de  taches  fvtr  ce  beau  miroh:«lci*vc"tc. 
|ui  empêchent  que  la  vérité  n*y  (bit 
mprimee.  Vous  (bllicitez  un  juge  , 
pous  vous  excufez  envers  un  maître, 
^ous  voulez  inflxnire  un  égal;  vous 
e  trouvez  prévenu  :  ô  le  grand  ôc 
autile  travail  !  ô  que  vos  paroles  font 
foibles,  &  que  vous  vous  confumeis 
par  un  vain  effort  !  Uefprit  eft  en- 
gagé &  a  pris  fa  forme  ;  les  idées  qui 
font  déjà  au-dedans  répondent  tout  ce 
qui  vient  du  dehors  :  £/  converfum  /^2\  LIX, 
ijt  retrerjum  judicvUm^    &  jufiitiA^^^,      ; 
ïongh  fietit  ;   quia  c^rruit  in  platéa    "^ 
Veritas  ,  &  a  fuiras  non  potuit   ih-- 
Jfredi  :  «  Le  jugement  s*eft  retiré  de 
w  nous ,  &  la  juflice  s'eft  tenu  éloi- 
w  gnée;  parce  que  la  vérité  a  été  ren- 
»  verfée  dam  les  placés  publiques ,  & 
w  que  réquké;  ri*y  a  trouvé  aucune 
w  entf-ée  *»•  La  vérité  fe  préfeme ,  on 
ne  la  voit  plus  >  on  ne  l'entend  plus. 
Tome  III.  P 


.558  Pour  le  Dimanche 
Combien  de  £bis  on  ferme  i'oreiUe 
aux  plantes  desînnocens  !  Abîmes 
J^reres ,  donnons-noas  garde  de.  cette 
dangereufè  prédpitacion*  Laiiïons  mi 
les  raiibns^  laidons  Ëûre  les  cbofes; 
c'eft-à-dire  recevons  les  impreilioBS 
que  la  vérité  fera  fur  notjre  efpriti 
mais  n'en  prenons  point  de  nous- 
niêmes.  Apprenons  à  arrêter  cette  mo* 
biËté  {a)  inqûetes  car  enfuite^pour 
rordinaire  t  on  ne  revient  plus  :  & 
comme  fi  notre  entenden^ent  avoit 
£iit  (on  eflE>n ,  il  femble  n  avoir  plus 
d'aâdvité  que  pour  fiiivre  rimpremoa  . 
qu'Us'eftdpnnée  à  lui-même ,  &  s'co- 
^ager  dans  la  route  qu'il  a  commen* 
cée  :  car  ces  pernicieufes  préoccupa- 
tions nous  troublent  tellement  la  vuei 
[  que  ]  a  La  lumière  de  nos  yeux  a'eft 
PCfiiim^  V  pl^s  avec  nous  «  s  Um^n  ocviorm 
XjKii^lJ,  ^meorum  &  ipfum  non  eji  m^cumiSc 
jious  enchantent  de  forte». fi  vous  me 
permette?  de  parler  dnfi,  que  nous 
.  ne  fbmmes  capables  de  voir  ni  les  Ob' 
|ets  qui  (è  préfèntent»  ni  même  ce 
voile  obfcur  qu'îles  noi^s  mettent  Tub- 
tilçment  devant  les  yeux.  /   ; 
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r-GoiiiidéreïlesApocres':  VOUS  avez  Etrange  effet 
oui  le»  paroles  ^ac  IdfôaeUes  k  Fiktnys%T. 
de  Dieu,  leur  etpliâue  les  opprobres  ««« .  «»  f*- 
ds  £ir  pamqn  &  ligûomiRie  de  &*  nions  jud^ï- 
mort  prochaine^  Âc'^otH  avez  (tf)re-^»«*»  ^"'  i« 

,.ii^  .  *      M         \       règne     pom- 

connu  quil  nv  a  nen  m   de  pms  «eiiz  du  mcC- 

daîp^  de  pks^rmeL  Toutefois  Ycms:  ^' 

le  Voyez  :  ils  fiMit  tellement  occupés 

dr  faiÊialIè  ii^â^iiacibn  des  grau- 

dàicr  mondJÂaesvcar^^eft-làce  qui 

les f dent  arrêtés,'  du  règne  tempofd 

ds'Meffie ,  de  ion  trêiiê ,  dé  &s  trîom* 

fikes,  qu'ils  fe  Sgiiréht  (emUables  à 

•eux/ que  le  moiule  admire,    qu'ils 

Éèf>ettiretit  comprendre  fe^  di(cburs.£c 

semacquez  ,'Cfarétiehs ,  qu'ils  avôiene 

éqisi:  entendu  que  7e(us  ét(Mt  le  FiJs 

del  DieuvS^nt  Pierre  l'avoit  confeflë^ 

loorfqufil'âîvoît  rendu  au  nom  de  tous 

ce:f  àbôignagé  édmir able  que  la  chaii; 

è^\M  6ng  Ae  toi-  avc^ent  pôîftc  r^- 

vâé?  tifai^gnage  qm  changea  Simoïi 

enr  Pieiïe^  &  te  fi^  véritablement  fib 

de  la  Colombe  &  le  fondement  de 

rÊglife  :  «Vous  êtes  le  C^rift  Fils  du  Mou.  XV!  ^ 

È%ï>\t\X  vivaflf  »• 'M^s  aluflî-tot  qu'iP^- 

totiaàQpLa^  à  ^  pâder  -  dés  ^aitehteiis 

miiumain^v^e  lâî  ftrônt  lés  àhdèrïs 

Pi; 


\ 
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du  peuple  .-ficleg  ^S^rribes^  ^&  dej» 

croix  ^  ^pn-ièulement  tls  n'-enFendenc 

plus:,  mais  eaçore  îils  je  cobtredifeot 

;  dç  toute  kui:  force  %  iufqu^às'eaÊdie 

appêlier  Satan.  «  A  Dieu  ne  plaiiè, 

>9  Seigneur ,  di(ènt-ils  ;.cdla  ne- vous 

j»ffl/f.  xvi,  **  arrivera  pas  »  :  Jt^fi^  à-n-i  Dami^ 

fti>  th       ne  f  non  erù.  iiii  koén  ^*  Allez»  S^ 

V  tan  »  dit  JefusàJ^re ,  vous^m'ét» 

V  un  (ibandale ,  parce  qu6:  vos  &nDr. 
^mens  ne  ibnt  pais  félon  Dieu, ma» 
9?  félon  les  hommes  *k  Etrange  eftt 
de  la  prévention  !  les.  Apôtres. fçfooc 
élevés  aurdefliis  «dii  ciel  n&  éfi,toosû 
la  na€ur$  j^our  contempler  Jeius-Gbîft 
dan$.  Iç^Qk  derfpn.Pexç.cé^fte^A 
flécouvrir  le  ftcret  :de  fa  génération 
éternelle.  ;  &  Us  np  peuvent  entendre 
le  facré  myftere  de  fes  humillaaioos. 
Et  toutefois,  Cbréôens >..  n'^cfftMl:  pas 
bien  plus  di^cile  deiptoijé  cptm  honb 
pie  .fçiit  le  Fils.de.  Diçu'^  içjue  dîei  c^cbc 
qu'un  homme  foit  exppfé  auxi^ccSdeos 
communs  de  Thumanité  ï  Le  chemin 

,  n*eft-il  jpas  de  beaucoup  plus  loi^  6c  la 

;'  chute  bien  plus,  étrengfi.dtt  ciel  en 

U  terre ,  du  fôn  du  Perç.  céleftedans 

celui  d'une  créature   moirtelles  que 

d«-jlà  "à-la-  mortifie  «tr  -icpulcrc  r  p 


tttônmèin^  los  >Apôttes  ont  bkiveiV'  ^ 

icodit  :  cette  :  >|>reniiere  '  démarche  ^  St 

\l$  fiepeavent  emendre  que  leur  Mat*  * 

tx€::&Scii  fcconàc*y  ils  ne  peuvent 

('imaginer  ni  qu'il  ioufie,  ni  qu'il 

toeore.  J'ai  même  remarqué  que  It 

uééurreâton  choque  leur  elprir  »  parce 

que  pour  reffiifciter'il  faut  mourir  ^ 

&  Us  ne  conçoivent  pas  que  le  Sau^ 

VBUr   &  rabaiflè  ju(ques-Êt^  :  tant  iU 

^étoient  mis  dans  refprit  que  tout  de^ 

voit  être  grand  &  ms^inque  dans  le 

Fils  de  Dieu  !  tant  ils  s'étoient  rem« 

pli  l'imagitiacion  des  opimons  judaï* 

ques  touchant  le  règne  pompeux  de 

leur  Meflie  !  C*eft  pourquoi  dans  quel^ 

que  évidence  que  Jefîis-Chrift  leur 

Îuiflè  parler  de  fa  croix  &  de  fes 
>uf&ances ,  ils  ne  peuvent  rien  com-> 
prendre  dans  fès  paroles  ;  «  Et  leur 
»»  premier  préjugé  eft  un  voile  qui  les 
»  empêche  d'en  fcntir  la  forcé»:  E$  Luc,ix,4^^ 
trat  velatum  antc  cos  tu  non  fen^  . 
tirent  illuà^  » 

Que  fi  vous  me  demandez  d*où  naiC'  caufe  de  u 
foit  dans  les  ûints  Apôtres  une  fi  vîo- p/^^^""?*- 
lente  préoccupation ,  je  vous  le  di-  très.  Mojren$: 
rai.  Meilleurs,  en  peu  de  paroles  •  ^^^s  "^nl^Jr- 
c'eft  qu'ils  vouloient  juger  des  defleinsfaircs    pour 

Puj 
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'ttcotmoîtte    de  Qieui  fek>n:la  m^fùre'cfai  dfenslm* 

î^"ésîî^PPo!raain. ferai  déjà  dit,Mcffieurt^(pie 

iiciou  de  no-  ce  qui  eft  caiifeque  nous^eons^mâi^ 

^%«Pnftf,c*çft  qwe  jious  jugeons   précipîtamr 

aux  chofes  de  ment ,  êç  que  notre  cfprit  trop  prompt 

^*'"*  fe  laiflè  emporter ,  penche  d'un  côté 

ou  d'un  lamre.  avant  qiie  de  bienen^ 

fendre;  parce  que  fi  nôtre  e^ritévi* 

toit, cette  préciphatii9n,.it>  aîmeroil 

fhi^ax  ^'arrêter  Se  démenreren  M^ 

pen$ ,  que  de  prendre  mal  (on  jMutû 

Mais  il  £iu€  encore  ajouter  qa'aré^ 

gard  des  choies  divines ,  quelque  6Ân 

que  nous  apportions  à  lés  pénorèr ,  & 

avec  quelque  confidération  que  nous 

balancions;  pour  ainfi  dice^  notre  jor 

gement,  nous  (bmmes  toujours  té« 

méraires  &  précipités^  lorfque  nous 

efpéronsconnoître  ou  que  nousofbns 

juger  par  nous-mêmes.  Pour  cohnoî- 

tre  les  chofes  de  Dieu,  il  £mt  que 

Dieu  nous  enfeigne',  &  forme  lui- 

Joaa.  VI,  înême  notre  jugement  :  Et  erunt  ont- 

4î-   ..  ms  docibiles  Deiy. . .  docH  à  Do- 

,3.    *       *  mino  :  «  Et  ils  feront  tous  enfeignés 

«de   Dieu,  inftruits  du  Seigneur». 

Car  il  èfl  tellement  aurdefïîis  de  nous, 

que  tout  ce  que  nous  en  pouvons 

penfer  de  nous-mêmes,  nous  eft  un 
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obftade  invincible  pour  entendre  ce 
qa'il  eft.  Ceft  pourquoi  ce  fablime 
Théologien ,  dont  (àint  Denis  Aréo- 
pagite  ne  défavoueroit  jamais  la  doc- 
trine ni  les  fènrimens ,  dand  ce  traité 
admirable  qu'il  a  compofë  de  taThéo' 
logie  myftiqae ,  dit  que  nous  ne  fbm* 
mes  capables  d^'entendre  Dieu ,  que 
par  une  entière  ce(làtion  de  toute  no^ 
tre  intelligence  :  TUt^n  rn<  ywv» 
«'•iOfvif  II  faut  entendre,  mes  Fre^    Xh   mjju 
res,  que  tout  Tefifort  que  nous  fei-ï**^/.*»/-^ 
fbns  de  nous-mêmes  pour  connokre 
IMeu ,  ce  premier  Etre ,  toute  notre 
adivité  &  notre  pénétration  naturelle 
ne  fert  qu'à  oblcurcir  &  confondre 
notre  intelligence  ;  nous  ne  Ëûions  que 
tournoyer.  Il  ne  fuffit  pas  de  non^ 
élever  au-deflfùs  des  (èns  avec  Moïfe 
&r  la  montagne  dans  la  plus  haute 
Darrie  de  Tcfprit  -,  il  faut  impofer  (ilence 
a  nos  penftes ,   à  nos  <ii(cours  &  à 
notre  raifon ,  &  entrer  avec  Moï/èr 
dans  la   nuée,  c*eft-à-Hfire  dans  les 
faintes  ténèbres  de  fa  foi ,  pour  con- 
noître  Dieu  &  les  vérités.  Que  s'il 
eft  fî  fort  au-deflus  de  nous,  ne 
s'eniîiit-il  pas  auflî  quil  ne  penfe  pa^ 
conune   nous,    qu'il  ne  refout  ^dS 

Piv 
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comme  nous,  mais  plutôt,  romme 
il  dit    lui-même  par  fbn    Prophète 
i/ir.  ZF^Iiàïe?  c<  Me»  penfées.  ne  font  pas  vos 
*•>•  »  peniiees,  &  mes  voies  ne  {ont  pas 

M  vos  voies  y,  car  autant  quef  le  ciel 
»  eft  élevé  par-defliis  la  terre ,  au- 
n  tant  font  élevés  mes  confeils  au- 
»>  delfiis  de  vos  confoils%  &  mesvoie^ 
wau-^eflus  de  vos  voies.>n 
Qu'eft  de-     £t  il  ne  faut  pas  diftinguer  ici  lei 
Jtos  ^hamcP^ffi^"  d'avec  les  fubtils;  carbplui 
fubiUîté    de  haute  fubtilité  de  refprit    humain  ^. 
«&onfu'qu'«ft-ce  autre  chofe  devant  EHoi 
fion  des  fages  qu^unc   miférablc   ignorance  l   Cet 
&  desfavan..  p^^^^^^  ij  p^i^  aii>fi  dans  fon^Ecrf- 

i Ccr. 7^10. ture  :  «  Où  font  les  fages?  ou  font 
M  les  (àvan&  ?  où  font  les.  doâeursî- 
wn^éft-sce  pas  moi  qui  ai  confondu, 
j>  toute   la  fàgeflfe   du  fiecle  »  ?  &. 

if.XL,!^.  ailleurs^  :  Qui  dai  fecretorum  fcrutO': 
torts  quafi  non  fint ,  ac  judices  un» 
wlut  inanefecis :MOe{klm  qui  ancan- 
»  tit  ceux  qui  Ce  mêlent  "de  pénétrer 
nies  focrets,  &  réduit  à  rien  ies: 
3>  penfëes  de  ceux  qui  entreprennent 
»  de  juger  de  toutes  chofes  >n 

Profondeur        £i   ^j^y  eflfet^    écOUtOnS  CC    qUC  dit 

d^s  fouffran!  le  Fils  dc  Dicu  dans  notre  Evangile  : 
ccsd^uûDicu,  ^  igfous  allons  à  Jérufalem ,.  &ce  qui 
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^eft  écrit  du  Fils  de  rhomme  ièra  combien  con-^ 
•accompli  «  :  quoi  ?  les  prophéties  L'^^n^co" 
c  ùm  règne?  nullement.  «Il  fera  meut  Jefus. 
Uvré  entre  les  mains-  des  Gentils ,  ^hnftnou^^^^^^ 

Ôc  il  fera  mbqué ,  flagellé  »  attaché  fauve. 

à  un  bois  injkme  »•  O  Dieu  !  quel 
Il  ce  myftere?  Appelions  ici  pour 
Il    moment  notre  lèns  humain ,  & 
oyons  fi  nous  en-  pouvons  efpércr 
[uelque  fèeours.  Seigneur ,  que  nous 
^^esi-vous  ?  Vous  êtes  notre  Dieu,  no-- 
rc  Rédempteur  5  vous  êtes  venu  pour* 
L0U6  délivrer  de  la  main  de  nos  en-- 
lemis  &  régner  fiir  nous  éternelle- 
oent  :  pourquoi  donc  t-ant  d'oppro^- 
iis€S,j  tant  d'ignominies  ?  O  proton-- 
If uc  des  confèils  de  Dieu  Se  hauteur: 
flapénétrable  de  fts-  penfées-  !  Jefiis- 
i^cift  Ce  &dt  admirer  part  fadoébrine^ 
a&lefte  -,  on  admire  Tàutorité  avec  la-- 
jttçUejlçnfeigne..  Ceux  qui  venoient- 
>pur'le'  prcnd^^  &  fè  Çaàht  de  fa  per-r 
^^ooe  y  fonc  pris-  eux-mêmes,  &  corn- 
ifiev(^.  arrêtés  iniérieufemenr  par  la* 
force  de  fes  difcours,  ils   s^écrient,* 
ravis  &  hors-  d*eu3<- mêmes:  «  Jamais^ 
»9.bomm6^i>'apadé;Comme  celui-là  »:- 
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JoiM.  VII,  Nunquam  fie   locutus  efi  homo  ficut^ 
*^'  hic  homo.  Jcfiis-Chrift  étonne  le  monde 

par  Tes  miracles ,  il  éclaire  les  aveu- 
gles nés ,  il  {a)  Êtic  marcher  les  pi^ 
ralyriques,  il  délivre  les  poflSdes^i 
il  reflùfcice  (es mores  :  ce  a'eft  pa$  [U] 
qu'il  nous  (âuve.  Jefiis-Chrift  eft  li- 
vré à  fès  ennemis^  &  fe  laifle  écra^ 
fer  comme  tm  ver  de  terre  :  c^cfi-là 
qu'il  devient  notre  Rédempceàr.  O' 
Dieu  !  qui  le  pourroit  croire  ^  Il  ne 
nous  racheté  pas  en  iê  montrant  Dieu^ 
il  nous  racheté  en  fe  rabaiflant  aii- 
deflbus  des  hommes  :  il  ne  nous  ra- 
cheté pas  en  Êdfant  des  miracles  incom- 
prchenfibies  ;  il  nous  racheté  en  fimf- 
frant  des  indignités  inouies.  Cdl  pour 
cela  que  nous  [voyons]  dansibn  &ran- 
gile ,  que  pendant  que  tout  le  peu- 
ple étoit  étonné  d^un  miracle  qu'il 
£j<f.  7X,  44.  venoit  de  6ire,  Omnibus  miranti" 
bus  in  omnibus  quœ  faciebat  ^  il  parie 
ainfi  à  ks  Difciplcs^  :  «  Mettez  vcms 
»  autres  ces  paroles?  dans  vos  cœurs  : 
w  Le  Fils  de  l'homme  fera  Hvré  en- 
Imc.  ïX,44.  ^  tre  les  mains  des  hommes  »  xl^onite 
vos  in  cordibus  vefiris  fermones  ifios  : 
■_:         ■  ■•  .■••■•  -•  •■■   •  - 

{a)  rcdrefïê. 
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filius  ênim   hominis  futurum  efi  ut 
xrûdatur  in  manus  hominum.  De  mê- 
me que  s'il  eût  dit  :  Cette  nation 
(ofidelle  s'attache   feulement  à  mesr 
HUiadess  mais  vous  qui  êtes  mes  dif- 
dples ,  jle  veux  que  vous  vous   atta« 
cmez  à  mes  Ibuâfrances  :  ne  regar* 
iez  pas  tant  les  maux  que  [e  gué- 
ris dans  les  autres ,  qtre  ceux  que  f  en- 
iorerai  moi-même  pour  votre  (alut« 
Sachez  que  f  opérerai  votre  falut ,  non 
en  ^ériflànt  dans  les  autres  les  maux" 
corporels,  mais  en  les  fbufirant  moi-^  * 
même  :  «  Mettez  ceci  dans:  vos  cœurs  '>; 
IToyez  qull  parie  de  fà  paffion  com- 
me d'une  chofè  incompréhenfible ,  à 
laquelle  Pefprit  répugne,  &  qu'on  a' 
pdne  à  y  faire  entrer ,  quand  il  eflr 
préoccupé  des  penfëes  du  monde. 

En  effet,  que  voient  les  yeux  de  speaackqœ 

la  chair  dans  la  pafTion  deTe(us?queP;^^;[''V"^ 
voient- ils ,  MefCeurs ,  autre  chofe  que  chair  la  paf- 
des  témoins  fubornés,  des  JUges cor- l^^^^^tu^^^^^^^ 
rompus ,  des  fbldacs  infolens ,  une  i»  f©»  y  ^- 
populace  irritée ,  &  un  innocent  ac- b?J*^'cicbé^ 
cable  par  le  concours  de  fès  envieux ,  inconpu  le 
ce  Et  rangé  avec  Tes  méchans  »  ?  Et  ^^cffc  de 
cum  ini^is  rtputdtus  efi^  Mais  fki-  ^^^^  .  ^^^ 
fbns:  taire  la  raifon  humaine^  entrons.  Il/*      '  ' 
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MarcjKV,  dans  les  voies,  de  Dieu  (bus  là  con- 
duite de  Dieu  même.  Ces  pkies  font 
notre  fàntés  cette  croix  c  eft  noae  (4 
autels  cette  couronne  d'épines  nous 
allure  la  couronne  de  ^oire  \  cefang 
répandii  eft  notre  baptême  ^  ce  vi- 
fage  défiguré.  &  ce  corps,  déchiré  in* 
bumâînemeiit  parles  coups  de  fouet 
£pift.  Ai  nous:  proniettent  TimmortaËté."  0» 
j^^^f^'^'g/»  merveille,!  s-écrie  ici  le  Philofephe. 
M  {b)  Martyr ,  je  veux  dire  fàint  JuP 
»tidr.,  e  échange  incompréhenfible  & 
.  uiiirprer^u  artifice  delà  f^eflè  de. 
w.Dieu  !  Dieu  frappe  fon  Fils  innocent 
a>  pour  TamouF  des  hommes^  coupa- 
}>  blés ,  &  pardonne  aux  hommes  côu- 
»  pables  pour  Tâmour  de  fon  Fils  in- 
»  nocen&  :  un  feul  eft  frappé ,  &  tou$ 
«  font  délivrés  i  le  jîifte  eft  déshoho- 
5>  ré,&  les  coupables  en  même  temps 
«  remis  en  honneur  :  Imnocent  fubit 
9>  ce  qu'il  ne  doit  pas ,  &  il  acquitte 
9>tous  les  pécheurs  de  ce  quilsdoi- 

(«]  efpérance. 

(A)  Il  n*cft  pas  certain  que  la  lettre  d*otL  ces- paro- 
les font  tirées  foit  (ie  faiot  Jîii^in,  quoiqu'il  mérite 
d*en  être.rAuteur  ,  &  qu'elle  foit  tres-digne de  lui; 
Voye^  Tillem.  Memoir,  tom.  11,  pas,  405.  D.  BLcm. 
Ccill.  Hifloin  des  Au^  Sacn  <5-  Eecltf,  tom,  11  ^ 


»  vent.  Car  qu'eft-ce  gui  pouvpit  cou- 

»a  virir   nos  péchés ,  u   ce  n'étoit.  fa 

>3JufticeB  comment  peut  être  nûeilx 

»  expiée  I^l.  rébellion  des   ferviteurs 

*•  que  par  Tobeiflancc  du  Fils  ^L'ini- 

M  quicé  de  plufieurs  eft  cachée  dan& 

>•  un  feul  jufte ,  &  la  jiiftice  d'an  feut 

»>  fait  que  plufieursibnt  Juftifîés:  «.  C'efl 

ce  que  dit  fàint  Juftin ,  c'eft  ce  qu'il  a  '  • 

appris  de  l'Apôtre.  Voilà,  mes  Frères^  i 

ce  grand  con(eil  de  la  fà^eile  de  Dieu  » 

confeil  profond,  confèil inconnu  aux» 

i>Ius  hautes  Puiilànces  du  ciel ,  que. 
e  Père ,  dit  faint  Juftin  ,  n  àvoit  com- 
muniqué qu'à  fon  Fils ,  &  à  TEipria 
éternel  qui  procède  de  l'un  &  de 
Fautre  :  conieîl  qui  s^eff  découvert 
dans^lesdcBuiers  temps,  &  qui  a  fait , 
dit  l'Apôtre ,  que  «  La  fàgeflte  de  Dieu  £^y:  xii, 
»  a  été  manifèûée  par  l'Eglifè  ^x  ce-  9>  ««• 
»  leftes  Intelligences  »  :  confeil  dont 
la  raifbn  ne  fe  doutoit  pas ,.  &  qui 
ne  pouvoir  monter  dans  le  cœur  de 
l'homme  ;,  mais  que  ceux-là  ont  ap- 
pris qui  (aventv  renoncer  à  leur  pror 
pre  fens* 

Apportons  à  Dieu  unr  efprit  dbmp-     foî  ,  ïet- 
té;  abaiflbns  nos^  entendemens  ;  por-  P.^"^  >  ^^^ 

►  .     ,     .  11/-.*.     "on ,  moyens 

tons  avec  joie  le  joug  de  la  toi  ^ai-  pour  paiycaîi: 
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lonté  fc  ralentifïe  :  engagez  fi  fortes 
ment  la  volonté,  qu'elle  fortifie  la- 
créance.  Mais  vous*  entendrez  mieuX: 
cette  vérité  dans  ma<  féconde  pascie*. 

SECOND    POINT. 

Mte  <fc  u  A^'Etoit.fa  coutume  des^  Apôtres,; 

l!^dc"  caufc  V->  après  que  le  Fils  de  Dieu  avwc. 

de  Tig^an- eiifèigné  quclque  grand  myftere,oK 

Kc$^h«i^^î-  proposé  au  peuple  quelque  parabole  ^ 

mour  charnel  dc  l'interroger  QXï  particulier  fiir  les: 

chrift/prin-  choies  qu'ils  n'avoient  pas  entendues;: 

dpe  de  leur  &ilgr  lui  difbient  ordinairement  :Maî- 

fiS^^fouff?an- f ^«  j  exgliquez-nous^  ce  difcour^  Ce- 

•«•  aeft  donc  pas*  fans  myffere  queiàint 

X«*.2X,4y.  Luc  a  remarqué  fi  expreffément  que? 

Jefus  leur  ayant  parlé  de  Èi  paffion^ 

non^fèulement.  ils  ne  comprirent  pas. 

fès  paroles ,  mais  encore  «  Ils  appré- 

W'hendoient  de  rinterroger,-&.déM 

3>  eii  demander  rintelligence)>  lEttùr, 

mebant  eum  ijutrrogarc  dcyerîjj  koc^ 

Par   où   vous    vay-ez  raanifeftemcni 

qu'une  des  caufes  de  leur  ignorance,. 

c^eft   qu'ils,  fuyoient  la .  lumière ,  & 

ne  vouîoient  entendre  eir aucune  forte 

ce  que  Jefus  leur  difoit  de.fes  hu-. 

miliations.  D'où  leur  vient  ee.  fentit- 
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ment  inufîté,  &  pourquoi  eft-ce  qu& 
leur  curioiité  languit  en  ce  point?; 
Les  Interprètes  remarquent  que  Tar-: 
mour  tendre  &  &nfible  qu'ils  avoient 
-  pour  le  Fik  de  Dieu ,  &i/bic  qu'en- 
tendant parler  de  /à  croix  &  de  fès 
fbuflrancessils  détoumoient  les  oreil- 
les,  &  ne  pouvoîent  confêntir  à  de 
telles  indignités,.  J'accorde  cette  vé- 
rité y  mais  j^ai  appris  des  faims  Pères 
&  des  Ecritures  divines  quelque  cho& 
de  plus  profonA 

Je  dis  donc  qu'ils   comprenoient    La  ctûm^ 
qu'ils  auroient  leur  part  aux  travaux  ^^  participer 

«     ^    !>•  .-11  •*  #  A  r  au*  difgraces. 

&  a  lignommie  de  leur   Maître;  itde  leur  maî- 
bien  que  lorfqu'il  parloit  de  fit  paP-"*:  '.  l**^®." 
fion  &  de  la  mort ,  us  voyoïent  ai-  icur    répug- 
fez  clairemeni  à  quoi  ils  les  enga-»^,«^, -,^ 
geoit.  Il  les  avoit  appelles  pour  lepaifîen. 
fîiivre  &  l'accompagner;   &  ils  ne 
doutoient  nullement  qu'ils  ne   duA 
iènt  participer  à  tous  les  états  de  fâ 
vte.  C'eft  pourquoi  f  ai  obfèrvé  dans 
{on  Evangile  qu'ils  avoient  une  grande 
pente  &  beaucoup  de  facilité  à  re- 
connoître  fès  grandeurs  ;  parée  qu'ils 
Ce  laiiïoient  flatter  à  une  douce  ef^ 
pérance    d'entrer  en   fociété  de    f% 
floirc  Que  les  hommes  croient  &? 
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cilement  ce  qui  fevorife  leurs  inclt* 
nations  9  &  ce  qui  flatte  leur  efpé^ 
rance  !  Us  entendoient  parler  avec 
joie  de  fon  règne,  de  (es  viâoircs, 
de  fort  augufte  fouveraineté ,  &  mê- 
me de  fâ  Divinité.  Nous  ne  lifons  paS| 
fi  je  ne  me   trompe ,  qu'ils  eullcnt 
peine  à  recevoir  ces  magnifiques  vé- 
rités-, &  il  leur  fàchoit  feulement  qulf 
ne  déclaroit  pas  a(lèz  tôt  fz  toute-pm^ 
lance.  Il  n*y  a  que  les  myfteres  de 
fa  paflîon  qu'ils  ne  veulent  pas  com- 
prendre, de  peur  d*être  enveloppa 
dans  les  difgraces  de   leur  Maître^ 
auffi  comme  ils  avoient  vu  en  pliH 
fieurs  rencontres  la  haine  furieule  & 
envenimée  qu*avoient  contre  lui  les 
principaux  de  Jérufalem ,  quand  ib 
virent  qu^il  y  alloit ,  ils  fiirent  Ëûfe 
d'étonnemcnt  :  &  ftint  Marc  a  ob- 
»  fervé  qu*  «  Us  le  fixivoient  en  trem- 
*#  î»v    »blant»  :  Et  fequentes  timebanu  Et 
quand  il  fe  déclara  fiir  les  maux  qu'il 
alteit  fouflrir,  vous  avez  déjà  vu> 
mes  Frères,   combien  ik  apprében- 
doient  ces  paroles.  En  effet  firint  Mat- 
thieu remarque  que  ce  fiit  auflî  -  tôt 
après  qu'il  eût  achevé  ce   qull  leur 
avoîc  ^c  de  ià>  paffîon ,  que  les  deist 
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^&ns  de  Zébédée ,  comme  pour  chan-  ^^  f  »•• 
cer  de  difcoars  &  dtflîper  ces  idées 
ninebres  ,  s'approchèrent  pour  tm  de- 
mander les  premières  places  de  (on 
royaume  :  tant  il  eft  vrai  qu'ils  ne 
yodoient  croire  que  les  gramleurs  de 
leur  Maître  pour  y  avoir  part  avec 
fari,  6c  refiiyoient  d*«htendre  parler 
de  fès  peines,  par  la  crainte  d'être 
appelles  à  cette  fbcîété.  {a) 

Maïs  fai  pris  garde  au  contraire,   Néccffitéde 
en  biant  les  utmtes  paroles  de  Jeius-  aux  fouffrin- 
Cfcrift  Notre-Seîgneur,  que  c'eft  dans  ^^^^^  ^«^"J^j 
lé  même  temps  qu'il  déclare  le  plus  p!«    à*^fc» 
fes  grandeurs    divines,  qu'il  appuie k"^***^**'»* 
auffi  le  plus  fortement  fur  fes  hu- 
miliations. Quand  ces  deux  Difciples 
inconfidérés  lui  demandent  les  places 

(4)  Pour  TOUS  y  EnÊuis  de  l'Egliiè ,  penfet  iîrieu- 
lèmenc  ^ue  toute  cette  grande  dtreifiti  des  enièigne-» 
msns  divins ,  fe  réduit  néanmoins  à  deux  chefs ,  â 
apprendre  &  à  obferver  les  préceptes ,.  à  connoîtte 
(c  à  adorer  les  Myi^res.  C'eil  pourquoi  cens  qui  ai- 
ment la  piété  feront  exaâs  à  n'igporer  rieade  tout 
ce  qu'il  faut  pratiquer  :  &  à  l'yard  des  dhrint  ÛfC- 
leres ,  ils  tratvailleront  avec  foin  à  ej>  acquérir  la  con- 
noi(îance  ^  afin  d*linir  leurs  e(prtts  à.  Dieu  par  une 
pieufe  méditatton  de  ce  qu'if  a  accompli  pour  notre 
fidut.  Que  fî  les  forces  kuv  manquent  dans  une  re- 
cherche G  laboriettfe  ^  pour  pénétrer  les  Myfteres ,  ils 
s'eftimeront  trop  heureux  de  les  pouvoir  croire  ,  0e 
tourneront  tout  leur  coriu;  à  une  humble  adotatyA| 
<fin  que  leur  foi  ae  fokf  oipc  fiéale»  - 
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Âtêu.  XX ,  d'honneur  $tutpur   de  foir  trône,  il 
**•  leur  prcfente  le  calice  de  fà  p#on. 

Au  Jour  de  ia  glôrieufè  rransÊgiirjh 
tien ,  il   s'entretient  avec   Maïfe  & 
jUr.  7X^)1.  avec  £lie  de  la  fin  tragique  qu'il  ^ 
voit  faire  en  Jérufàlem  -,  &  votô  v€f- 
Matt.xvi,tcz  en  iàint  Matthieu,  que^clCifiit 
**'  dans  le  temps  précis  qu'ils  reconnu* 

rent  :  fa  divinisé ,;  qu'il  s'attacha  pins 
que  jamais  à  ks  inftruire  des  cnuft- 
tés  inoiùes  qu'il  devoit  endurer  à  Jé- 
rufàlem par  la  malice  de  fts  envieux^ 
Tout  cela  fè  fait-il  m  vain  ?  &  au 
contraire  ne  voyez-vous  pas  que  le 
.  Sauveur  veut  fiiire  entendre  aux  Apô- 
tres, &  non-ièulement  à  eux,  mais 
encore  à  nous  >  à  nous  qui  avons  été 
baptifes  en  fà  croix  Ôc  en  &  more, 
qu'il  n'y  a  point  d*efpérancé  d'avoir 
part  à  iîès  grandeurs,  &  nous  n'en* 
*  trons  généreusement  dans  la  fbdété 
de  fes  ibufïrances? 
souffr«rce$,     La  voilà ,  Mcfficurs,  cette  parole 

fondement  du  «         ..     ^  »  i    • 

cbrifUanif-    <¥^  l^s  Apotrcs  ncntendoient  pas, 
°^*^ï*/i^'"  &  qu'ils  ne  vouîoient  pas  entendre: 

joimaefaluc.  ^,^j^  ^^,.j  ^^^  ^^^^.^^  ^,^^  ^^.^  ^^ 

mourir,  c'eft  quil  feut  être  cradfié 
avec  Jefîis-Chrift.  O  qu'ils  l'ont  en- 
tendue depuis ,  lorfqu'ïls  s'eftimoient 
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S  heureux  d'être  maltraites  pour  (on 
nom  !  Mais  ftoùs,  mes  Frères,  Tenf- 
fcendbns  '  noirâ  ;  cette  parole  fonda- 
mentale du  Chril^ianifme  ?  Chrétiens , 
en&ns  de  la  croix. &  des  plaies  (a) 
de  Je&s<3hrift  ,  qui  n'approchez  ja- 
tnais  de  (à  fainte  Table  (ans  corn- 
tnimiauer  à  fà  mort  &  à  les  bleflù^ 
As  ;  tongez^ous  qu*il  n*y  a  point  de 
iàiuc  pour  vous,  u  vous  né  fbufirez 
avec  lui  ?  O  que  ce  difcouh  eft  vé- 
jîtable  !  mais  auffi  qu'il  eft  dur  aux 
&ris  ?  ils  ne  veulent  point  qu'on  Tap- 

Î'ïofondillè.  Et  que  j'âppréhendc,  mes 
ibères ',' que  vous  ne  craigniez  de 
Itt'interroger  lur  cette  parole  î  mais 
auflî  n'attendraî-je  pas  que  Ton  m'in- 
terroge :  mais  je  vous  dir^  en  finit 
&nt  ce  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apô- 
tres h6us' ont  enfeîgné  fur  l'étroite 
obligation  qQfe  nous  avpfts  tous  de 
participer  à  "  ÙL  «roîx". 

r«   Il  y  a  deux  fortes  de  peines  qui   dcm  fortet 
«xercent  les  enfàns  de  Dieu ,  dont  ^^çj^*^"  *l"î 
ies  uftes  téfnltent  néceflàirennent  de  enfl"    de 
i'ojfer^ation  de  fes  faînts  'préceptes ,  ^^ 
'Se  les  autres  nous  font  envoyées  par  cesnécedâice- 

*   {«)  iottlcufs  îîrfinfcs,      '»-■-•-• 


tiens  ^  avaiij(:^i9(||,:^(t^Mqiie,lfl!Hft 

la  v^  éi  «id  .isft.i$¥»i*t$b  <e<kt,^ 
f^tes  4è  l-jÇvangUc  ^.fciiiigoib 
ipax,  q^iyç<B|;àl^|ï|fier^*ilfl!l6lQeJ• 

jHl^opiS)  <^.4:«ati  ^Mz^aUrmiM 

«ifquviè  lepo^e  4t«hinaa|p  >4B4pn 

cfirce  aux  R4igwax:â£,.ai}i^  Stèmi 
uid.     jres  ?  C^vrçzi'Sfan^ç \  y%  t /:iMe 

à  tous  qu'il  pa^er^»  irpqili,.«ne$:liier 
.    ^  ,^       Te« ,,9w écoutez i-aiâffixb^iq»*à||Mi 

^ce_  5îm  nous.  £laît,^^çyrob(an3ccna» 
Girf.  V,  17.  ks  jours  nos  raauvùsdefits  •X«r« 
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cupifcit  advcrsùs  fpirhum:u  Lâchait 
!»>a  des  de(îrs  contraires  à  ceux  de 
•'Teiprit  ».  Il  &ut  cr^ndre  ce  qui 
nous  attire,  pardonner  ce  qm  nous 
irrite  ,  fouvent  rqetter  ce  qui .  nous 
avance,  &  nous  oppo/er  nous-mê- 
mes aux  accroiflèmens  de,  notre  ht-* 
jtune  :  car  les  moyens  légitimes  or- 
dinairement font  oien  lents,  la  voie 
de  la  vertu  longue  &  ennuyieu&  ;  mais 
aufn  les  chemins  abrégés  font  infinî- 
tnent  dangereux. 

Que  les  hommes  dment  kl  à  être  combien  les 
ftattcs  !  ils  veulent  que  notis  leur  td&  ^^^l  ét« 
fions  un   Evan^e   commode,  qui  flattés  *.  leur 
joigne  le  monde  avec.  Jefus-Chrift.  Ils  "Z^t^^tt, 
-confùltent,  ils  font  des  queftions  iùr  rigueurs    de 
la  morale  chrétienne.  Tant  que  nous  ^'^^*^8îl«- 
nous  tenons  fur  les  maximes  généra* 
\c$  de  la  régularité  «  ils  écoutent  tran- 
i^juillemeiit  :  que  .fi  Ton  vient  au  dé- 
tail, fi  Ton  «commence  k  leur  feire 
voir  les.  obligations  Y^îc^hercs,  :fi 
-on  leur  annonce  enhmplicité  lès  fa- 
iutaires  rigueurs  des  .voies  étroites  de 
-l'Evangile  j  fi  on  commence  àw.lenr.'V     ;; 
faÂrje  voir. que  ces  moyens\d^jpcofiT': .'      ^  ^ 
.  eev:ne  iônt:  pas  pemnis ,  que.ce.cosi!i<«»   " '^    '"^ 
' mirce: eft  penûdieuK,^ &  iquè..<<iî]t>û icci.tii,t7^ 


3^0  Pour  le  Dimanche 

»  aime  le  péril  y  périra  »  j  que  ces 

grands   diverciflèmens   qui  ièmblent 

innocens  hm  •crès-daiigercux ,  parce 

qu'ils  emponenc  une  étrange  diffipa- 

tion  qui  raie  que  llionune  s'échappe 

à  lui-même;  &  qu'enfin  il  n'eft  pas 

permis  au  Chrétien  d'abandonner  toa^ 

a-&ic  fon  cccur ,  non-(èulemeâc  aox 

ji^Ae/:  ^, 5. pl^fîrs  défendus;   Nec   nomijumm 

in  V06U  ::  ce  Quon  n'en  entende  pas 

-»  feulement  parler  parmi  voust;  mais 

tnème  aux  plaifirs  licites  »  &c.  nous 

«prouvons  tous  les  jours  qu'on  nous 

arrête ,  qu'on  nous  détourne  :  on  endiic 

<iue  aous  n^enfbndons  trop  avant: 

on  celfe  d'interroger,  &  on  appré- 

liende  de  voir  crop  dair  :  £/  nme- 

^ant  tum  -inurrogar^  devertoiiot, 

Qyi<\  cft  le     «  Celui-là ,  dit  {àint  Auguflin ,  eft 

vccicabio  aif-M  un  véritable  Difeiple  de  Jefus-Cbrift 

chuiK^  ^voiJ»  &  de  l'Evangile^  qui  s'approche  de 

des    painoii»  „  ce  diyîn  Maître ,  non  pour  eatei»- 

plus    pénible        ,  ,.«  .  ■- 

que    celle  de»»  OTC  CC   qu  il  TCUt  ,  maiS  pOUT  VOU- 

l'Evangiie    : ,,  \q[^  ^g  q^'ji  entend  >»  :  Optimus  mi- 

joug  da  mon-      .^  *       ^  .  -^  .      . 

de  plus  Ami  nifter  tuus  cjt^  qui  non    magis  m* 

3"r  "L"L'^Utt^/»r  Aoc  à  u  audire  guod  ipfe  vo- 

Conf.  uh.  X;  -iiurit  ^  jca  potius  4ioc  velu  quoà  4 

^^p^^^l^^*u  audicTit.  Aimons* donc  quon  nous 

.    ./r^-.tiatene  par  les  (entiers  droits  :  laif- 

fens 
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&US  les  voies  détournées  à  ceux  qui 

ne  craignenc  pas  de  hafkrder  leur  éter- 

iitcé.  [Aimons  ]^e  qui  abat  le  règne 

4u  péché ,  la  tyrannie  de  la  convoi- 

.cifè ,  -ce  qui  fait  vivre  reiprit.5i  cette 

JToie  eft  pénible»  -confolons- nous» 

Chrédens  ;  la  voie  des  pafSons  ne  Teft 

gacre  moins  ;  elle  l'eft  même  i>eau« 

/coup  davantage  ;  ce  n'eft  pas  feule* 

ment  la  raifbn  qui  les  combat ,  elles 

&  contrarient  les  ones  les  autres^  le 

/Bonde  les  traveriè.  Nul  ne  Eût  moins 

<e  qu'il  veut ,  que  celui  qui  veut  Étire 

tout  ce  qu'il  veut  -;  car  pendant  que 

^diacun  s'abandoime  à  (es  volontés , 

<Ues   fk  heur^tent  mutuellement;  &c 

{a)  pendant  que  je  (^)  lâche  la  bride 

à  ma  volonté ,  je  me  trouve  arrêté 

tout  court  par  la  volonté  d'autrui , 

4qui  n  eft  jpas  moins  violente.  «  Il  eft 

f>  plus  aiiè  à  ceux  qui  dûment  Dieu 

^fic  retrancher  leurs  cupidités,  qu'à 

#>  ceux  qui  aiment  le  monde  de  les 

M  raflàfier  quelqueffois  »  :  Tahs  cupi'-    s,  ^u»ftL 

ditates  faciUùs  refecanMr  in  cis  qui  */»•  ccxi. 


•    (a)  Et  pendaBt  ^oe  notre  vdloniî  farmonre  les 
«mpcchcmens  que  la  raifon  fornioic  au-dedans ,  elle 
ïè  trouvç  empêchée  par  les  Toloiit&s  des  aucces. 
(^)  donne  tout  i. 

Tarn  UU  Q 
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U  Bonif,  /.  Deum  diligunt ,  quàm  in  tis  qui  mufh 
ll,f-^ii-    dum   diligunt    aliquando  fatianm. 
Quiconque  ne  réfifte  pas  à  fcsvo<' 
lonccs,  U  eft  injufte  au    prochoio  » 
incommode  au. monde,  cHftrageuxà 
Dieu ,  pénible  à  lui-même*  ModcronS" 
les  donc  plutôt  dans  U  fborce  même: 
qne  ce  foit  plutôt  la  raiion  qui  (a) 
rédiûiè    nos    volontés     précipitées, 
qu*unemalheureuie  nécemté  qui  ajou- 
te au  de(îr  d'avoir ,  la  rage  de  n'a^ 
voir  pas.  Si  la  vertu  eft  un  ^deaa, 
celui  que  le  monde  impoiè  eft  beau* 
coup  plus  dur  ;  &  le  joug  4e  Jefùs- 
Chrift  n^eft  pas  feutemenc  le  plus  hoiii- 
nête ,  mais  encore  Iç  plus  doux  &  le 
M^tt.  X/^plus  léger  :  Onus  mcum  levé. 
'serviteurs  de     ^^^^  pendant  que  vous  vous  ferez  à 
Pieu    4utrc-  vous-mêmcs  unc  fàinte  violence  pour 
^y°P£^^g^^  mortifier  en  vous  les  mauvais  defirs 
le  que  fous  la  ic  domptet  VOS  paflîons  déréglées  ; 
ics&-pS>«  <^^^ye^  pas,  ô  Enfens  de  Dieu, 
dons  des  gra- que  ce  bon.Pçre  vous  laiflè  en  re* 
wnpènfeifp^s  de  fon  côté.  Autrefois  durant  la 
jpoMrquoi.      loi  de  Moïfe  ,  il  promettoit  les  fruits 
de  la  terre  à  ceux  qui  {i)  n>arehoient 
4ans  iès  commandemens.  Il  n'en  eft 


(4)  «f  ûcflae,  (^)  garcjoicat. 
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|>âs  de  la  iixic  (bus  cehii*  qin  a  die 
dàiïs  fôn  Evangile  ,  tjue  «  Son  royau*  Jean.xf^ufg 
i>-me  n'eft  pas  de  ce  inonde  a. -Au  5^- 
conrrake,  depuis  qu*il  s'eft  livré  lut- 
niÊme  à  4a  mort ,  &  à  la  mort  de 
4a  croix  comme  une  viéHme  voloiï- 
trire ,  ii  veut  que  nous  croyimis ,  mal- 
^é  tous  nos  fèris,  que  ks  fimfl&an- 
ces  (bncuhe  grâce  &te5perftcutions 
teise  récompenfe.  «Petfonne,  dît  \tMarc.x,i^i 
»  Fils  de  Dieu ,  ne  quittera  les  avan-  *"*• 
w  rages  du  monde  pouar  moi  Se  pour 
nFEvangile,  quiî  ne  reçoive  le  cen- 
1»  tuple  dès  le  tenmps  préfènt ,  avec  de^ 
wperfécutîons,  &  dans  le  fiedeàve- 
i9nir  la  vie  éternelle  «:  Q///  non  ac-  nehr.  xn^ 
tipiet  centies  tctntum^  mine  in  tenir  7 ^^^u 
jpôre  Aoc. .  •  eum  perfeeutionièus  ^  & 
infoturofceeulo  vham  œternam.  Pour 
la  peine  d'avoir  tout  quitté ,  vous  re- 
cevrez d'autres  peines.  Tous  n'enten- 
dent pas^  cette  parole;    mais  qui  a 
^es  oreilles  pour  écouter,  qu'il  écou- 
te î  qui  a  le  coettf  ouvert  à  TEvan- 
-gilé ,  qu'il  enteiîde  ces  vérités ,  &  qu'il 
adore  leur  (tf)Éitutaîre  rigueur.  Oui ,  je 
le  dis  encôrcime  fois,  les  grandes  prof^ 


(«)faintc. 


3^4   P^un  LE  Dimanche 
pérîtes  ordinaîremenc  font  des  fap* 
plices ,  &  les  châcimens  font  des,gra- 
t  ces.  ce  Car  oui  eft  le  fils ,  dit  VAfè^ 

»  tre ,  que  ion  père  ne  corrige  pas? 
9i  car  le  Seigneur  châtie   miferioMr- 
»dieufement  les  en&ns  qu'il  aime. 
?9  Ainfi  {à)  demeurez  donc  fous  fà  dif 
^'cipline.  Que  s'il  néglige  de  voof 
»  corriger,  pourfùit  le  grand  Paul» 
»  c'eft  don4  qu'il  ne  vous  rient  pas 
}i  pour  des  enÊuis  légitimes ,  m^s  ponr 
m.  XI2,  »*  ues  en&ns  d'adultère  »  :  Ergo  adul^ 
^>  7 1  «•       uri ,  &  non  filii  efiis.  S'il  vous  épar- 
gne la  verge  &  là  correâion,  cjA^ 
gnez  qu'il  ne  vous  réfèrvc  au  fiip* 
plice, 
Dai«crdeia     ^ ncft  pa5  à propos quc  tout nous 
profpéritéd'i.fiiccede;  il  eft  jufte  que  la  terre  re- 
cK  fIHv;  fofe  fes  fruits  à  qui  a  voulu  goûter  le 
acTamour  de  fruit  défcudu.  Après  avoir  été  chaflfe 
«7?cflcSl'en  du  paradis,  il  6ut  que  nous  travail- 
nous  les  en- Jions  avcc  Ad^m,  &  que  ce  (bit  par 
JdiiSac  {^^  nos  fatiguas   &  par  nos  fiieurs  que 
prix*  nous  {b  )  achetions  le  pain  de  vie» 

Quand  tout  nous  rit  dans  le  monde , 
nous  nous  y  attachons  trop  facile- 
ment ;  le  charme  eft  trop  puiflant  Se 


l'Achancement  eft  trop  fort.  Ainfi  s 
mes  Frères  >  fi  Dieu  nous  aime ,  croyeas 
qu'il  ne  permet  pas  que  nous  dor-^ 
mions  à  notre  ai(e  dans  ce  fieud'éxiL 
It  nous  trouble'  dans  nos  vains  di-^ 
vertiflèmens ,  il  interrompt  le  cours 
do  nos  imaginaires  félicites ,  de  peuf 
que  nous  ne  nous  laiffions  entraîner 
aux  fleuves  de  Babylone»  c'e(tà«-dire 
au  courant  des  plaifirs  qm  paflènr* 
Croyez  donc  très -^  certainement ,  ô 
en&ns  de  la  nouvelle  alliance ,  que 
(a)  lorfque  Dieu  vous  envoie  desaf- 
flîâions ,  c'eft  qu'il  veut  brifer  le$ 
liens  qui  vous  tenoient  attachés  au 
monde ,  &  vous  rappeller  à  votre  pa-* 
trie.  Le  ioldat  eft  trop  lâche  qui  veut 
toujours  être  à  Tombre  ;  &  c  eft  être 
(i)  trop  délicat  que  de  vouloir  vi- 
vre à  u>n  aifè  &  en  /ce  monde  &  on 
Tautre.  Il  eft  écrit  :  ••  Malheur  à  v^us  £^.  ^^  ^^^ 
«•qui  riez ,  car  vous  pleurerez  un  jour  ><« 
Ne  t'étonne  donc  pas  5  Chrétien  ,  /i 
Fefûs-Chrift  te  donne  part  à  fes  fouf^ 
frances ,  afin  de  t'en  donner  à  ùl 
gloire ,  &  ^il  te  feit  fendr  (^)les  pi-  ? 

(a)  Ior(bu*iI  vpuf  arriyie.  {h)  exceifivement.  (e)  Se 
G  de  tant  d'cpincs  qui  pcrCcDC  fa  tête  ,  il  l'en  fait  fcn- 
tir  qucL^aes-iuieSk 


5«5  Potm  LE  DiKA^tfHS; 
qimrès  dt  tant  d'épinies  qm  perceinl 
fa  tête.  £ft-ce  être  maltraité)  que 
d'être  traité  comme  Jdus^Oirift  ?  dE" 
ce  êtcemakraité,  que  d^treînqmé» 
té ,  od  le  pias  grand  malheur  tték 
d'êtce  eh  repos^? 
MaitipHcici  Par  ôonfiqùent,  CbrécieM ,  moa^ 
d.s  fouffran-tons  ^vcc  Jefus-Oîrift  en  Urwûkmf 

CCS.    Embrai-  %    /•      r    .        .  ,  ^    \  r 

fer  avec  joie  orenoos  part  a  les  opprobres  &  aks- 

^rrer  "°^êc  ^^^**^®*^^  '    IWIVOW   avCC  lui  le  C*-* 

patience  laUce  de  la  paffioit.  Là  matière  ne 
fu^chrift  ^.*"  naanquera  pas  à  la  patience.  La  nar 
•'animer  par  ture  a  a(tez  dlnfirmités  »  te  monde 
f«  exemple.,  aflcz  dinjufticcs ,  fes  aflSttKS  aflczd*é- 

Î>ines ,  &s  Êiveurs  aflêz  d^incônfiances» 
es  rebuts  aflèz  d'amertumes,  les  en* 
gagemens  les  plus  agréables  aflèzde 
captivités  :  il  y  a  auèz  de  bszane- 
rks  dans  le  Jugement  des  hommes  » 
&  aâèz  d'inégalités,  de  contrariétés 
dans  leurs  humeurs;  Ainfi ,  de  quelque 
côté  6c  par  quelque  main   que  la 
croix  de  JeiGis-Ghrift  nous  (bit  pré- 
(entée ,  embra(Ibns-là  avec  joie ,  & 
portons-la  du  moins  avec  patience. 
Sr^. X12, 1.  " Regardez ,  dit  le  faitit  Apôtre,  Je* 
w  fùs-Chrift  qui  nous  a  donné  &  qui 
j>  couronne  notre  foi.  Soneez  que  la 
a» joie  lui  étant  offerte,  u  a  préféré 
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croix  >  il  a  choiCi  la  confiifion  t 
maincenanr  il  e(l  affis  glorieux 
^  droite  de  Ton  Père  ».  Voici  une 
s  de  biens,  une  inâilte ,  une  ton- 
été  i  une  maladie  :  «  Penièz  donc  ^'^-  U 
ieuièmenc  à  celui  .^ui  a  ibuflèrè 
I  fi  horrible  pefiecution  par  Ut 
dkedes  péchëun,  afin  quevo- 
y  courage  ne  dé&ille  pas  &  que 
cre  e(pérance  demeure  ferme»: 
ne  fatigemini  animis  vtjhris  de^ 
ttes.  1 

Mis  vices  avons-nous  corrigés?  Attention  te 
Icspaflîons  avons-nous  domptées?  |^*"ç^*^^  ^ 
ttuige  avons-nous  âdt  des  biens  m«iz  de  u 
»  maux  de  la  vie?  Et  populus'^;i^^^ 
non  tft  rêver  fus  ad  percuntmem'^^^ottx^hXcsi 
y  Dommum  txercituum  non  tx-  i^r  j^i^e  fin' 
tfunti  c<  Le  peuple  n'eft  point  V^-^c,  ij. 
ourné  vers  celui  qui  le  firappoit^ 
ils  n'ont  point  recherché  le  Dieu 
\  armées  ».  Quand  Dieu  a  dimi- 
nos  biens  I,  avons-nous  fbngéen 
le  temps  à  modérer  nos  (tf)  ex- 
quand  la  fortune  nous  a  trom* 
avons-nous  tourné  notre  cœur 
biens  qui  ne  font  point  de  fbn 


olles  dépenfes* 

QiT 
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itrtivrt  ni  de  (on  empire  ?  au  contraire 
tt**vvv;^$-rï«u?  ras  ctê  de  ceux  dont 
f' AXX^  .>î  es;  ccrc  r  D'^f^^i  fmnt  nêc  comr 
m,riA  .  *  ii  «ic  se  iÉigcs  fans  être 
'^'^î^uwïws  jtr  CTUTTpmnccoQ  »  nfervitcur? 
4^^it?^ïti;^  A'ncanrç-cieSj  qui  feré- 
*M»:v^-  tK«w5  bus  il  ^'«ge,  fep- 
•*!.>-  <  «^tr  -.«ïn^scs»  Àsrvs  &nDit 
)Hmr  vc^.  ,:ns£rc5  &  sec  convertis; 
^>t»t..sjifr  -nutirtîT  car  crar  tons  les 
^b^^  'm!lum«:^^;sî:  X  tijirce;  la  mer 

^^..  -       J"  -^.t*?  -   rs:    rî'-js  .lecrrons  ina! 

•'  is  .^JrcTis     yr-2-  cfTtnns  la  peine 

."'.i'r'-ia   3ez:c  -  i:  z-rrs  i/*r    ^-    fityons 

•  ■^"  ->^  'a  x£:c2-  Xrcr;  ijinssie  gcnrit 

bu5  !e:  imi.i  îi  r^e-  .  i:  icck  cccur 

:f  LL  îfpi'-e  :â  r^.r-  •  ums  Tccmet- 
nzcTTi  it  z,<xs  cc-rr^rrr:  «'i  retire 
w  fc-  Tiarr* .  nc5  prc^jgrff  5"maoiiit 
»s  f*r.r:  1 :1  t^^ppe  •  2rcc5  crxns  qu'iï 
»  nous  pardonne  ;  s'il  riricr-zc  •  nous 
^  le  conrraignozs  ie  ^;  redocbler  fes 
Sx  Jf^.  »  coup  «  r  5i  fcriit ,  ci^aisxzs  ui 
!^'*  £«  '  P^^^^  9  fi  pareil ,  iterum  frc%  cc^zKms^ 
""    /fl^.  iir  fcriat.  L'imparience  nous  emper- 
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'\-  s'il  tarde  à,  nous  fecourir  ;  nous 
ji^evenons  infolens,  s'il  eft  prompt     . 

.£icile  à  (e  relâchei.  Quand  nous 
mmes  preflcs  par  la  malactie  ^  nous 
^mandons  du  temps  pour  nous  con- 
nrdr  :  fi  Dieu  noas  rend  la  fàiité^ 
MIS  nous  moquons,  nous  abufbns 
i  la  patience  qui  nous  attend  :  fous 
à  coups ,  nous  reconnoidbns  la  juf^ 
ce  qui  nous  châtie,  &  après  nous 
jbiions  la  bonté  qui  nous  épargne;' 

Vous .  qui  n'avez  que  Dieu  pour     Mbrffî  ic 
fixioin,  vous  qui  êtes  à  la  croix  avcc^^^J®^^[i?* 
;fus-CFirift,  non  comme  le  volectrrouffre. 
ui  blasphème,  mais  comme  le  pé-. 
îtent  qui  fe  convertit-,  prenez  gardè^ 
salement,  n'irritez  pas  Dieu  par  vos , 
ràrmiures,  n'aigrîflez  pas  vos  maux  ' 
»ar  Timpatience.  [  Rappellez-vous  les- 
paroles  Gonfblantes  que*  Jefùs-CIirifl: 
kdreffe  à  ce   pécheur  repensant  ]  r 
r  Aujourd'hui  vous^  ferez  en  paradis- 
9  avec  moi  »  :  Hoiie-  m^eum  erh  in  ^^^  jptraj 
laradifo^  Hodiey  aujourd'hui  ;  quelle  43- 
promptitude  !  Mteum-j  avec    moi? 
îjuelle  compagnîe  !  Inparadifo ,  dansi 
le  paradis  y  quel  repos.  !: 


ÇJv 
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II.  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
DELA  QUINQUAGisiME 

Ignorance  9  dèfordrcy  snconflance  de  Vhom* 
'    me  :  loi  de  Dieu 9  lumière  de  l*effr'u%T^ 
gfe  d/i  la  volonté  ,'  repos  de  tome. 

Cogiigyi  yîâs  meûs  ,  &  converti  fedei  meçs  in  ufi- 
monia  tua, 

J'ai  éruclié  mes  voies,  &  enfiiii'i^r  tourna  jnespai 
du  côté  de  vos  témoigDages.  rf,  CXyÙi  ,  jj. 

liccBce  cffré-  T)  Uifquc  la  licence  cflfrénée  ticni 
née  au  temps  f"^ maintenant  fès  grands  jours,  poif- 

du  carnaval  :>        «.  11      "•  •  *. 

iniiitution  qu  cn  hainc  de  la  pénitence  que  nouf 
faimc  pour  la  jjjiQj^g  bientôt  Commencer,  îe  diable 
de  Dieu ,  S  enôrce  de  noircir  ces  Jours  par  nn* 
Toie"*!Jff^rc  ^*"^*^  ^^  ^^"^  d'exceffives  débauches; 
la  plu»  impor- c'eft  une  inftitution  fainté  &  iàlut^- 
**"^**  re  de  les  fandifier  autant  que  nous  le 

pourrons  par  des  prières  publiques  & 
par  la  parole  divine.  Mais  comme  do* 
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ranr  ce  temps  les  hommes  enfèvelis 
Jftns  le  vin,  la  bonne  chère,  les  dé- 
lices brutales,  femblent  avoir  oublié 
q[u'ils  font  Ëiits  à  l'image  de  (a)  Dieu , 
puifqu'ils  égalent  leur  félicité  à  celle 
des  bêtes  brutes;  j'ai  cru  que  je  fè- 
sois  une  chofè  fbn  profitable  à  votre 
fidut,  fî  je  vous  repréfentois  aujour- 
d'hui avec  le  Prophète  David  les  vrais 
devoirs  de  la  vie  humaine.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  choifi  ce  verfct  du  Pfeaume 
ccnt-dix-huitieme ,  où  ce  grand  Roi  & 
ce  grand  Prophète,  après  avoir  confi- 
déré  ce  qu'il  a  à  élire  en  ce  monde, 
nous  déclare  tout  ouvertement  qu'il 
n'a  point  trouvé  de  meilleures  voies 
que  celles  de  la  loi  de  Dieu  :  ce  J'ai  écu- 
*  dié  mes  voies  ».  Fidèles ,  rendez-vous 
attentif  à  une  délibération  de  cette 
importance.  Cet  excellent  fervîteur 
dé  Dieu ,  qui  nous  a  laifTé  les  paroles 

2ue  je  vous  ai  rapportées,  dès  fa  ten- 
re  jeutieflè  a  eu  a  fe  défendre  de  puil^ 
Émtes  inimitiés;  il  s'eft  trouvé  fouvent 
impliqué  dans  les  dangereux  intérêts 
dés  Princes *&  des  Potentats;  il  a  eu 
à  gouverner  un  puïflant  Etat,  où  il 

(#)  leur  Créateur, 


yy^i  Pour  le  Dimanche-  • 
avoir  à  s'établir  contre  les  leftesdelfe 
Êtmille  de  Saiil  foa  DiédéceflèuriecK 
fin  durant  un  règne  fort  long  ^.fufaa^ 
à  fes  dernières  années  il  lui  a  4litt 
fôutemr  Tembarras,  non-reolbiheni 
d'une  Cour  fkâieufe  &.de  fa  propie 
mai/on  toujours  agitée  de  c2K>ales» 
mais  encore  de  cruelles  guettes  &  àr 
viles  6c,  étrangères.  Toutefois  (i  v«as. 
lui  demandez  (à  penfëe  louahaut  ce 
qu'il  nous  propofe  dans  ce  fage  &  ad- 
mirable verfèt  que  je  vous,  ai  allégué 
pour  mon  texte,  il  ne  craindra  pas 
de  vous  dire  que  jamais  il' n'a  eu  une 
affaire  plus  importance.  Puis  denc 
quêtant  impuif&ns  de  nous-mêmes  y 
d'autant  plus  que  les  cbofesfont  de  con- 
fcquence,  d'autant  plus  nous  avons, 
beîbin  de  l'affiftance  divine  :•  adref- 
(bns-nous ,  mes  Frères ,  avec  une  fer- 
veur extraordinaire  au  Père  de  toute 
lumière ,  afin  qu'il  lui  plaife  par  & 
bonténous  remplir  de  fon  Efpnt  Saint 
aux  prières  de  la  fàinte  Vierge^ 

speaaciè  du  ]3Ans  cctte  importante  (a)  défibé- 
"^^^  \^l^,tmony  ouf  il  s'agit  de  déterminer  dm 


^}  Gunfûlutiosk 


»2fic  capital  de  la  vie ,  &  de  Te  ré-  mate    dc9 
udre  pour  jàniais  fur  les  devoirs  cA^^JU^J^^."*!* 
inrielfrde  l'homme,  Chrédensy  je  mecrange  confu' 
ipréfente  que  venu  tout  «ouvelle- Jj^^^^^g**^'^* 
lent  d^une  terre  inconnue  &  défèneyempioû   de» 
iparée  de  bieu  loin-  du  commerce  &  *»°""^- 
t  la  fbciété  des  hommes.,  ignorant 
es  chofès  humaines,  fe  iùis  élevé  tKNit* 
-coup  au  fommet  d'une  haute  mon- 
igne,  d'où  par  un  eâfèt  de  U  Puif^ 
mce  divine  Je  découvre  d'une  même 
ne  la  terre  &  les  mers,  (a)  tous 
rs  emplois ,  tous  les  exercices ,  ton- 
is  les  occupations   diâfîrentes    qui 
artagent  en  tant  de   foins  les  en- 
ins  d'Adam  durant  ce  laborieux  pé- 
îrinage.  C'eft  avec  uii  pareil  ârti- 
ce  que  le  bienheureux  Martyr  Cy- 
itien  fait  confidérer  les  vanités  dir 
iecle  à  Con  fidèle  ami  Donatus.  Elevé    AdDottat, 
;onc  fur  cetfie  montagne,,  jie  vois  du  |5//i^^;  '' 
remier  afpeft  cette  multitude  infinie 
je  peuples  &  de  nations  avec  leurs 
aœurs.  diâerentes  &  leurs,  humeurs 
iicompatiBles,  Tes  unes  barbares  & 
auvagesj  les  autres  polies  &  ci  vilifées.. 


(«}  &  tout  ce  ^ui  fé  fak  dans  \k  moodà* 
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Et  comment  pourrois-je  vous  rappor- 
ter  une  celle  variété  de  coutumes  & 
d'inclinations?  certes ,  c'eft  une  chofe 
impoflible.  Après  ,  defcendant  plus 
exaâement  au  détail  de  la  vie  honud- 
ne,  je  contemple  les  divers  emplois 
dans  lefquels  les  hommes  s'occupent. 
O  Dieu  éternel ,  quel  tracas  !  quel  nié- 
lange  de  chofes  !  quelle  étrange  coïh 
fufion  {a)  !  Je  jette  les  yeux  (ùr  les  vil- 
les, &  je  ne  fais  où  arrêter  la  vue, 
tant  j'y  vois  de  diveriîté.  La  guerre, 
le  cabinet ,  le  gouvernement ,  la  ju- 
dicature&  îeskttres,  le  trafic  &ÎV 
griculture;  en  combien  d'ouvrages  di- 
vers ont-ils  divifé  les  efprits  ?  Celuî-d 
s'échaufïè  dans  un  barreau  \  cet  autre 
fbnge  aux  af&ires  publiques  ;  les  au- 
tres dans  leurs  boutiques  débitent  plus 
de  menfbnges  que  de  marchandifes. 
Je  ne  puis  confidérer  fans  étonneihent 
tant  d'arts  &  tant  de  métiers  avec 
leurs  ouvrage  divers,  &  cette  qùâfr 
tité  innombrable  de  machines  &  dln* 
ftrumens  que  l'on  emploie  en  tanr'de 
manières.  Cette  diverfité  confond  irion 


(«]  &  qui  pourroitne  s*éconncr  pas  d*ime  diyetfiKé 
fi  prodigieiife  >  ' 
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cfprit  :  fl  rexpcrience  ne  me  la  àifoit 
voir  ^  il  me  ieroit  impoffible  de  m'ima- 
giner  que  rinvenrion  hum^e  fôc  fi 
abondance. 

D'autre    part  je  regarde  que  la  snittâ€$ea^ 
campagne  n'eft  pas  moins  occupée: p*®^*.*'  <*" 
perlonne  n  y  eft  de  loifir,  chacun  y  uvie  i 
eft  en  aéUon  &  en  exercice;  qui  à°^* 
b&tir ,  qui  à  Êûre  remuer  la  terre  » 
qui  à  l'agriculture ,  qui  dans  les  jar- 
ans,  celm-ci  y  travaille  pour  l'or- 
nement &  pour  les  délices,  celui-là 
pour  la  nécefiîté  ou  pour  le  mena- 
ge.  Et  qu*eft-il  nécetCtûrt  que  je  vous 
tàSfc  une  longue  ^numération  de  tou- 
tes les  occupations  de  la  vie  rufti- 
Se  ?  La  mer  même ,  que  la  nature 
nbloît  n'avoir  deftînée  que   pour 
être  Tenipire  des  vents  &  la  demeure 
des  poiflons ,  la  mer  eft  habitée  par 
les  hommes:  la  terre  lui  envoie  dans 
des  villes  flottantes  comme  des  co- 
lonies de  peuples  errans  ,   qui  /ans 
autre  rempart  que  d'un  bois  fragile  > 
ofènt  Te  commettre  a  la  fureur  des 
tempêtes  fïir  le  plus-  perfide  des  élé^ 
mens.  Et  là  que  ne  vois-fe  pas  ? 
que  de  divers  /peâacles  !  que  de  durs 
exercices  !  que  de  difïcremes  obks^ 
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varions  !  Il  n'y  a  point  de  lieu  oi|' 
paroiiTe  davantage  raudace  tout  en- 
lemble  âcLInduHrie  de  TeTprit  huniaior 
Tableau ^es  Vous  raconterai  - j[e ,  Fidèles,  les 
j^"^,^diverfes  incHnatioris  des  hommes  i 
omtnet.  Si  ]c  regarde  de  près  les  (ècrets  reP 
î2224abi«f<>J^t^q"i  les.  font  mouvoir,  c^eft-tt- 
ue  les^  vifa-  qu*it  fc  pTcfente  à  mes  yeux  une  vâr 
^'*  riété   bien  phis  étonnante..  Les  mis^ 

d'une  nature  pkis  remuant;  ou  pliff 
généreu(è  fe  pl^&nt  dans  les  emr 
plois   violens  r  tout  leur   contente- 
ment eft  dans  le  tumulte  des  ar- 
mes; &  fr  quelque  con(kiéradon:  Kes:. 
oblige  à  demeurer  dans  quelque  rer 
nos  V  ils  prendront  leur  divenifleraent' 
a  la  ehaffe  ,  qui  eft  une  im^e  delà: 
guerre.  D'autres  d'un  naturel   phs 
nainble  aiment  mieux  la  dbuceurde 
ta  vie  >  ils  s'attacbent  plus  voionriers^ 
à  cette  commune  converiadon,.(xr 
à  l'étude  des  bonnes  lettres- ,  ou  i- 
diver/ès  fortes  de  curiofités  y  chacun: 
felon  ioii  humeur.  J'en,  vois  qui  font 
Éms  ceflè  à  étudier   de   bons  mors> 
pour  avoir  Tapplaudiflèment  du  beaw 
monde..  Tel  aura-  tout  fon  plaifir  dans; 
k  jeu: ce  qui  ne  devroit  être  qu'uro 
relâchement  de  refprit:   ce  hii  eft 


X^B^  LA  QUiNQUAGESIMC.    J?77 

AC  afl^re  de  confequence ,  à  la- 
iielle  U  occupe  dans  u»  mnd  fkr- 
eux  la  meilleure  partie  defon  temps  ^ 
donne  cous  les  jours  de  nouveaux 
Midez-^TOus,  il  fè  paflicuane ,  il  s*im-^ 
adeiice.  Et  d'a^ucres  qui  paflènt  toute. 
or  vie  dans  une  intrigue  continuelr^ 
!  i  ils  veulent  être  de  tous  lies  iè-: 
rets ,  il  s'esnpcellènt  ^  ils  fè  mêlent 
ar  -  tout  »  ils  ne  («ngent  qu'à  &ire 
mjburs  de  nouvelles  connoiflknces 
c  de  nouvelles  amitiés.  Celui-là  eft 
ottièdé  de  feUes  amours,  celui-ci  de 
aines  cruelles  de  d'inimitiés  impla- 
ables ,  &  cet  autre  de  faloufies  fii^ 
ieuiès.  L'un  ama(Ie ,  &  l'autre  dépenr 
^  Quelques-uns  ibnt  ambitieux  6c 
scherchent  avec  ardeur  les  emplois; 
ublîcs,  &  les  autres  plus  retenus; 
Hplaifènt  dans  le  repos  &  la  douce 
ibveté  d'une  vie  privée  ;  l'un  2Ùme 
ss  exercices  durs  &  violens,  l'autre 
>$(ëcretes  intsigue&Et  quaiid  aurois-^ 
;  fini  ce  diTcours  ,  fî  fenrreprenois 
e  vous  raconter  toutes  €es  mœurs 
îfSrentes.  êc  ces  humeurs  inconi* 
atibles  2  Chacun  (a)  veut  être  fou. 

(43  a  fa.  manie 
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i  Lz  ftnnttîe  ;  les  iiicKiianoiis  Cent 

fhas  Aiecnbiables  qae   les  viiàges  : 

&  la  mer  n  a  pas  plus  de  y^agaes  , 

cnandTélc  eft  agitée  par  les  veniSs 

call  [ne]  naîc&peiîfeesdifeeiices 

de  cet  abyme  £u»  fend  &  de  ce  (è^ 

cret  impenêcrabte  da  coeur  de  riiom*- 

jne.  CcA  ft-pen-près  ce  qui  fe  pié^ 

iCDCe  i  mes  yeux ,  quand  je  confi- 

dere  anendvemenc  I^  af&ires  &  ks 

accons  qai  exercent  la  vie  humaine. 

si^ie  ic     DoDS  cette  infime  inulri[4icité  de 

iU.iS^'^toîrs  &  d'occopadoM,  je  (a)  leftc 

wnmis  pco-  interdit  &  confiais  ;  Je  me   regarde, 

S^^îl^fl.îe  me  conûdere  !  qoe  fiaai-îe?  oùinc 

*'*^**"'  aj'ctudie  mes  vcrcs».  Certes, dîsi'e 
kiconnnent  en  moi-même,  les  an- 
tres animaux  lemblent  on  (è  coii- 
duîre  ou  ccre  conduits  d'une  manieie 
plus  réglée  &  plus  unifi>rme:  d^cà 
Tient  dans  les  choies  humaines  une 
telle  inégalité ,  ou  plutôt  une  telle 
bizarrerie  ?  Eft-ce-là  ce  <Uvin  animal 
dont  on  dit  de  fî  grandes  (é)  àith 
fès  ?  cette  ame  d'une  vigueur  immor* 
telle  n'eft-elle  pas  capable  de  quet* 

(m)  demeaie  finpris  &  comme  hors  de  mat.  (i}  mtf< 
Toiles. 
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que   opération  plus  (a)  fublime  y  & 

qui  reuènte  mieux  le  lieu  d'où  eile- 

eft  ibrtie  ?  Toutes  les  occupadons^v 

que  je  vois  me  (èmblent  ou  (erviles , 

ou  vames,  ou-  folles,  ou  criminel 

les  ;  j'y  vois  du  mouvement  fc   de- 

Taâioil  pour  agiter  Tame,  îe  n*y* 

vois  ni  réglé  ni  véritable  conduite  - 

pour  la  cotnpofer.  «  Tout  y  eft  va-  »-E^'''-  ^»  '^i 

w  nitc  &   affliâiion   d'efprit  » ,  difoiç 

le  plus  iàge  des  hommes.  Ne  paroîr 

tra-t-il  rien  à  ma  vue  qui  fbit  digne 

d'une   créature  &ite   à  l'imagt  de  '■ 

Dieu  ?  Cogitavi  vias  meas  :  Je  cher-r  * 

che,  je  médite,  f étudie  mes  voies  5  • 

&  pendant  que  je  {bis  dans  ce  doute, 

{b)  Dieu  me  montre  Ùl  loi  &  fes  t^ 

moignages  ,.  il  m'invite  à   prendre 

parti  dans  le  nombre  de  lès  fèrvi- 

teurs.  En  efiet,  leur  conduite  me  parok  = 

plus  égale ,  &  leur  contenance  plu$ 

iàge ,  &  leturs  mopurs  bien  mieux  or-*  ' 

données    :  m^s  le   nombre  en  eft 

fi  petit ,   qu^à  peine  paroiilènt  ^  ils 


{û)  divine.  (3}  je  découvre  un  nouveau  genre 
d'iiommes ,  que  Dieu  a difperiîs  deçà  &  delà  dans  le' 
monde ,  qui  mectenc  tous  leurs  foins  à  former  leur 
vie  fur  l'équité  de  là  loi  divine  i  ce  font  les  juftes  flc 
les  gens  de  bien. 


^io  Pou  IL  LE  DiMASfcire  * 
(a)  dans  le  monde.  Davantage ,  pour 
l'ordinaire  je  ne  les  vois  pas  dav 
les  grandes  places  ^  dans  le  grand  cré* 
dit;  il  femble  que  leur  partage  fmr 
le  mépris  &  la  pauvreté  :  ibuvent  mtr 
me  ceux  qui  les  maltraitent  &  les  op- 
priment vont  dans  le  monde  h  tête 
levée ,  au  milieu  des  applaudiflèmehs 
de  toutes  les  conditions  &  de  tons 
les  âges;  &  c*eft  ce  qui  me  jette 
dans  de  nouvelles  perplexités.  Soi- 
vrai-je  le  grand,  ou  le  petit  nom- 
bre ?  les  (âges  ,  ou  les  heureux  ?  ceux 
qui  ont  la  faveur  publique,  ou  ceux 
qui  font  fatisfàits  du  t<bnoignage  de 
leur  confcience  ?  Cogitavi  vias  meas. 
Mais  enfin  après  plufieurs  doutes, 
voici  (/)  ce  qui  décide  en  dernier  ref- 
fort  &  tranche  la  difficulté  jufqu'au 
fend  :  Je  fuis  né  dans  une  profonde 
Ignorance,  )  ai  été  comme  expofe  en 
ce  monde  fans  fkvoir  ce  qu'il  y  faut 
faire  5  &  ce  que  Je  puis  en  apprendre 
efl  mêlé  de  tant  de  fortes  d'erreurs, 

2ue  moname  demeureroitfufpendue. 
ans  une  incertitude  continuelle,  fi 
elle  n'avoit  que  fès  propres  lumières  : 

(«}  fui  la  terre,  {à)  U  réflcxioa  <][ue  je  fais. 
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&  nonobftaiic  cette  incertitude ,  je  Aùs 
engagé  à  un  ioi^  &  périlleux  voyage  ; 
ç'rit  le  voyage  de  cette  .vie  dont  prcP 
que  coûtes  les  routes  me  font  incon« 
Qoês  9  où  il  Êuit  niceflairement  ^ue  je 
marche  par  mille  /entiers  détournés , 
epyironnés  de  toute  part  de  précipices 
Gmeux  par  la  chute  de  tant  de  penbn- 
nes*  Aveugle  que  je  fuis ,  que  ferai-je , 
C  quelque  bonne  fertune  ne  me  £ait 
trouver  un  guide  iidele ,  qui  régiflê 
mes  pas  errans ,  Se  conduife  mon  ame 
cnal  a(Gu:ée?  Ceft  la  première  choie 
qpi  m'eft  néceÛàire. 

Mais  je  n'ai  pas  feulement  Teiprit  Défég^emem 
obfcurci  d'ignorance  j  ma  volonté  efl  ^  ^^^f*^: 
extrêmement  déréglée  :  il  s'y  élevé  lomi.  Loi  di- 
Ons  cefTe  des  defirs  injuftes  ou  fuper- J'"î^,"^ 
flus  ;  je  fuis  prefque  toujours  en  dé^  dku 
ibrdre  par  la  véhémence  de  mes  paf^ 
iîons,  &  par  la   violente  précipita- 
xion  de  mes  mouvemens  >  il  &ut  que 
je  cherche  une  règle  certaine  qui  com- 
pofè  mes  moeurs  félon  h  droite  rai- 
ion ,  &  réduiiè  mes  actions  A  la  jufle 
jïïédiocrité  :   c'efl  k  féconde  chofè 
rlont  j'ai  befirin.   Et  enfin  voici   la 
jcroifieme  :  mon  entendement  &  ma, . 
volonté,  qiii  £bnt  les  deu3^  parties 
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principales  qm  gouvernent  toutes  tM 
aâîons ,  étant  ainfi  bleflëes',  Tunepar 
l'ignorance ,  &  Fautre  par  le  daé- 
glement  ;  toute  rnoii  ame .  en  eft  agi- 
tée &  tombe  dans  un  autre  malfaenr, 
qui  eft  une  inquiétude  &  uneincooT- 
tance  étemelle.  J*erre.  de  défin  en 
deHrs,  (ans  trouver  quoi  que  ce /oit 
qui  me  (àris&flè  :  je  prends  tous  les 
jours  de  nouveaux  dellèins ,  efpérant 
que  les  derniers  rcuffiront  mieux  ;& 
par-tout  mon  efpcrance  eft  ftiftréc 
De-là  l'incgalité  de  ma  vie ,  qui  n'ayant 
point  de  conduite  arrêtée,  eft  un 
mélange  d'aventures  diverfes  &  de 
diverfes  prétentions ,  qui  toutes  ont 
trompé  mes  defirs.  Je  les  ai  manqaées, 
ou  elles  m'ont  manqué  :  je  les  ai 
manquces  ,  lorfque  je  ne  fiiîs  pas  par- 
venu au  but  que  je  m'étois  propo- 
fc  ;  elles  m'ont  manqué ,  lorfqu  ayant 
obtenu  ce  que  je  voulois ,  je  n  y  ai 
pas  rencontré  ce  que  je  cherchois: 
de  forte  que  je  vivrai  déformais  fans 
efpérance  de  terminer  mes  longues 
inquiétudes ,  fi  je  ne  trouve  à  la  fin 
un  objet  folide  qui  donne  quelque 
confiftance  à  mes  mouvemens  par 
une  véritable  tranquillité  j  une  hi- 
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miere  pour  mes  erreurs  »  une  règle 
pour  mes  défbrdres,  un  repoçafluré 
pour  mes  inconftances.  Ce  font  les 
trois  choies  qui  me  font  héceflàires, 
ô  Dieu,  où  les  trouverai-je ?  Co^x- 
/avi  vias  meas.  Is  prudence  humaine 
cft  toujours  chancelante,  les  règles 
des  hommes  font  défëâueuiès ,  les 
biens  du  monde  n  ont  rien  de  ferme; 
il  faut  que  je  porte  mon  efprit  plus 
liaut.  Je  vois ,  je  vois  dans  la  loi  de 
Dieu  une  conduite  inÊûUible,  &une 
règle  certaine ,  &  une  paix  immua*- 
ble.  J'entends  le  Sauveur  Jefiis,  qui 
avec  fa  charité  ordinaire  ;,  «  Je  fîiis ,  Jtan.XlP^, 
w  dit-il ,  la  voie ,  la  vérité  &  la  vie  ».  ^• 
Je  {îiis  la  voie  aflurée  qui  vous  con- 
duit fans  incertitude  ;  je  fuis  la  vérité 
infaillible ,  invariable  ,  fans  aucun  dé? 
Élut ,  qui  vous  règle  y  je  fuis  la  vraie 
vie  de  vos  âmes,  qui  (a)  leur  donne 
un  repos  fans  trouble.  Pourquoi  dé- 
libérer davantage  ?  Loin  de  moi ,  dou- 
ces Se  inquiétudes  ;  loin  de  moi ,  fa- 
cheufès  irr^fblutions  :  «  J^ai  étudié  mes 
»  voies  ,  &  enfin  j'ai  tourné  mes  pas , 
M  ô  Seigneur ,  du  côté  de  vos  témoi- 

—  ■       ■■■»      ■    ■  iti^i^mmfmm 

(a)  les  fait  vivre  daus  U  douceur  d*uiie  véfic4bU 
sratKjuillité» 
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99  giiages  »  :  Cogitayi  vias  meas^  &  cQff 
verti  pedes  mcoê  in  ^Jhmonia  tua* 
Ceftte  fujet  de  cet  «ncreden,  qm 
«embradè,  oomnTe'voas  voyez,  tons 
les  devoirs  de  la  vie  faumame.  Fidè- 
les, je  n!eii  doute  pas,  vous  avez 
auvent  entendu  de  pms  doâes  pré- 
«dkactons ,  &  où  les  chofès  ont  été 
•mieux  déduites  que  je  ne  fuis  capa- 
4>le  de  le  Êûre^  nuùs  je  ne  craiBond 
pas  de  vous  a(fiirer,  que  m  dansles 
cabinets ,  ni  dans  les  confèils ,  ni  dans 
ies  chaires ,  m  dans  les  livres ,  ja- 
mais il  ne  s'jeft  traité  uae  af&ire  plus 
importaiKe. 

PREMIER   POINT. 

Déplorable»»  /^U^eft-cc  quc  ITîomme ,  ô  grand 

l'égard    '  du'»>  &  que  VOUS  cn  avcz  ibuvenance  » , 

Wcn  êc   du^  ig  PropheÈe  David  3  Notre  vie, 

pnam.     xju^eft-cc  autre  chofe  quun  égare- 

^pjiL\  ^'  ment  continuel  ?  nos  opinions  font 

yi^ij  y-   autant  d'erreurs ,  &  nos  voies  ne  fout 

qu*ignorance.  Et  certes  ,   quand  je 

parle  de  nos  ignorances  ,  je  ne  me 

plains  pas.  Chrétiens ,  de  ce  que  nous 

ne  conûoilTous  pas  quelle  eft  la  ftruc- 

cure 
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ture  du  monde ,  ni  les  influences  des 
corps  ccieftes ,  ni  quelle  vertu  tient 
ia  terre  fufpendue  ati  milieu  des  airs , 
ni  de  ce  que  tous  les  ouvrages  de  la 
nature  nt>us  font  dts  énigmes  indiflb- 
hibles.^  Bien  que  ces  comioiflànces 
ibieiK  très  -  admirables  &  très  7  dignes 
d'être  recherchées  ,  ce  n'eft  pas  ce 
que  je  déplore  aujourd'hui  ',  la  caufe 
de  ma  douleur  nous  touclie  de  bien 
plus  près.  Je  plains  notre  malheur  de 
ce  que  nous  ne  iavons  pas  ce  qui  nous 
eft  propre ,  de  ce  que  nous  ne  con- 
jtioiflbns  pas  le  tien  &  le  mai,  de  ce 
que  nous  n'avons  pas  la  véritable  con- 
duite qui  doit  gouverner  notre  vie. 

Le  (âge  Salomon  étant  un  jour  en-  Effets  det  de- 
tré  profondément  en  cette  penféa:curiotcé?r«u! 
«  Qu  eft  -  il  néceflaire ,  dk  -  il ,  que  tiUté  de  f«  «- 
«  l'homme  s'étudie  a  des  chofçs  qui  '^t'iloCc 
»  furpaïTènt  Ùl  capacité ,  puisqu'il  ne  que  doit  faisc 
»  fait  pas  même  ce  qui  lui  eftrconve-  awfécrDcm- 
>»  nable  durant  le  pèlerinage  (jte:  cette  nation  de  i« 
w  vie  »  ?  Çuid  ntceffe  efi  homini  mor-  ^^catf^FlU 
jora  fe  quartre  ;  cum  ignoret  quid  «• 
tçniucutfibi  in  vita  fua  numéro  dic" 
rum  peregrinationisfua ,  &  tempore 
^uod  velut  umbra  prœterit  ?  Mortels 
mifërables  &  audacieux ,  nous  mefo* 

Tome  UL  R 
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rons  le  cours  des  aftres ,  nous  affi^ 
gnons  la  place  auxr  éicmens  ,  nous 
^lons  chercher  au  fond  des  abymes 
les  chofes  que  la  nature  y  avoir  ca? 
chées ,  nous  pénétrons  un  océan  }m- 
nienfè  pour  trouver  des  terres  ùoor 
velles  que  les  (îecles  précédens  tfom 
jamais  connues  ;  &  a  quoi  ne  mm 
portent  pas  les  defîrs  vagues  &  thm^ 
raires  d'une  curiotité  infinie?  Et  apiès 
tant  de  recherches  laborieuiès.,  bous 
(bmmes  étranger^  chez  nous-mêaies; 
pous  ne  connpi(rons  iii  le  chçmin  qAf 
nous  dçvons  tenir  ,  ni  quelfe  dlll 
vraie  fin  de  nos  mouvenieii^^  £t  to^ts^ 
fois  il  efl:  manifefte  que  la  preoûete 
chofe  que  dpit  faire  iine  perfonne  avi- 
fce ,  c'eft  de  confidci-er  fes  voies,  8c 
de  pefer  par  une  véritable  prudence 
comment  il  doit  compoiei^  ^  mœurs. 
Ceft  ce  que  nous  enfeigne  r^ccléfiafte 
*  en  ces  deux  petits  mpt$  fi  feijfés:  <?  Les 
//.  14.  >»  yeux  du  fage  fi)nt  eu  fa  tête  >*  :  Sa^ 
pientis  oculi  In  capit^  ejus.  Quelk 
étrange  feçpn  de  parler ,  les-  yeux  du 
iàgeionten  ft  tête^  Mais  il  a  voulu 
nous  faire  entendre  que  de  nxême  quç 
}a  nature  a  mis  la  vue  comnfie  un  guide 
fii^lç  im§  la  place  h  plus  çmiuente 
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b  -corps ,  afin  4e  veiller  à  notre  con^ 
[ttke  >  &  de  découvrir  de  loin  les  ob- 
lacles  qui  la  pourroient  trav^rfer  \ 
lîofi  la  Providence  divkie  a  établi  la 
aî&ii  dans  la  iuprcme  partie  de  no- 
ce aiBe ,  pour  adreÛer  nos  pas  à  la 
iQDSie  voie ,  &  conûdiérer  (a)  aux  en- 
âsoas  les  empêchemens  qui  nous  en 
bkournent. 

JEc  bien  que  tout  le  monde  confeflc  Avcagicmcat 

jtfiln'yarieiide  fi  nécclTaire  que  ce  1",  };*^^,Tg?c! 

>cétexte  du  Sage  ;  fi  eft  -  ce  toutefois ,  mcat  de  cct 

J3brétiens ,  que  fi  nous  Tobïervons  en  ^unlc  foUcî 

Btielque  façon  daas  les^ires  de  peu^cs  différen- 
te    ^  *  1  '    !•  âgcsdcli  vie 

ifimportance  ,  nous  le  négligeons  humaine. 
tout-ârÊiit  dans  le  point  capital  de  la 
ne.  Etrange  aveuglement  de  Thom^ 
me  I  peribnne  parmi  nous  ne  (è  plaint 
de  manquer  de  raifi>aiiement  ;  noys 
nous  piquons  d'employé  la  raifbn» 
Se  dans  nos  aâàires ,  &  dans  nos  dif^ 
cours  ',  il  faut  même  qu'il  y  ait  de 
l'efprit  &  du  raifoRiiement  dans  nos 
jeux  i  il  y  a  de  Tctude^  de  rartjuf- 
ques  dans  nos  geftes  &  dans  nos  dé- 
CEiarches  :  il  n*y  a  que  fiir  le  point  de 
jnos  mœurs  ou  nous  ne  nous  mettons 


(a)  ce  qui  peuc  nous  en  détourner. 
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point  en  peine  de  (uivre  ni  de  conful- 
ter  la  râlibn  ;  nous  les  abandonnons 
au  hafàrd  &  à  Tignorance.  Et  afin  (fie 
vous  ne  croyiez  pas  ,  Chrétiens ,  que 
cefbiticiune  inveftive  inutile, coa- 
lîdcrez ,  je  vous  prie,  à  quoi  fepalTe 
la  vie  humaine.  Chaque  âge  n*a  - 1  -  il 
pas  Ces  erreurs  &  fa  folie  ?  qu'y  a-t-il 
de  plus  înfenfé  que  la  jeuneflè  bouil* 
iante ,  téméraire  &  mal  avifëe ,  tou- 
jours précipitée  dans  fès  entreprifes, 
à  qui  la  violence  de  fès  paflîons  enh 
pêche  de  connoître  ce  qu'elle  Édt?  U 
force  de  Tâge  (è  conmme  en  raille 
foins  &  mille  travaux  inutiles.  Le  dé- 
fit d'établir  fon  crédit  &  (à  forranc  5 
l'ambition ,  &  les  vengeances ,  &  les 
jaloufies ,  quelles  tempêtes  ne  caufent- 
elles  pas  à  cet  âge  ?  Et  la  vieilleflè  p*- 
refleufe  &  impuiflante ,  avçc  quelle 
péfanteur  s'emploie-t  -elle  aux  aâions 
vertueules  !  combien  eft-elle  frcrideft 
languiflànte  !  combien  trouble-t-ellc 
le  préfent ,  par  la  vue  d^xui  avenir 
qui  lui  eft  funefte  ! 
tmpiobation  Jettons  un  peu  la  vue  for  nos  ans 
2onrâTaprq«î  feront  écoulés;  nous  défapprou- 
part  de  nos  vcrons  preiquc  tous  nos  deflèins ,  fi 
^^'  ^^' npus  fpmmes  juges  un  peu  équitables 
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^Sc  je  n'en  exempte  pas  les  emplois  les  norance  do 
plus  éclatans;  car  pour  être  les  plus  J^'^^^'J^^^f 
îliuftres,  ils  n'en  (ont  pas  pour  cela 
.les  plus  {a)  accompagnés  de  raifon.  I^ 
plupart  des  chofès  que  nous  avons  ëih 
tes  9  les  avons  -  nous  choifies  par  une 
mure  délibération?  n'y  avons -nous 
pas  plutôt  été  engagée  par  une  cer- 
taine chaleur  inconfidérée ,  qui  donne 
Je  mouvement  à  tous  nos  derfeins  ?  Et 
dans  les  choies  mêmes  danslefquelles 
nous  croyons  avoir  apporté  le  plus  de 

Ijrudence ,  qu'avons  -  nous  jugé  par 
es.  vrais  principes  ?  avons  -  nous  ja- 
mais fongé  à  Élire  les  chofès  par  leurs 
moti&  eflTentiels  &  par  leurs  véritables 
raifbns  ?  Quand  avons  -  nous  cherché 
la  bonne  conftitution  de  notre  ame  ? 
quand  nous  fbmmes  -  nous  donné  le 
loifir  de  confidérer  quel  devoir  être 
notre  intérieur  5  &  pourquoi  nous 
4êtions  en  ce  monde  ?  Nos  amis ,  nos 
prétentions ,  nos  charges  &  nos  em- 
plois ,  nos  divers  intérêts  que  nous 
n'avons  Jamais  entendus  ,  nous  ont 
toujours  entraînés  ;  &  jamais  nous  ne 
fbmmes  poudcs  que  par  des  confîdéra- 

(4)  railbnnablet, 

Rîij 
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rions  étrangères*  Ainfi  fe  paflè  la  yîc 
parmi  une  infimté  de  vains  prc^ts  & 
de  folles  imjiginfttions  ;  û  lÂen  qoe 
les  plus  figes,  après  que  cette  pre- 
mière ardeur  qui  donne  Tagrérncnt 
aux  cbo/ès  du  monde  eft  chi  pe»  (à) 
tempérée  par  le  temps,  s'étonnciît  le 
plus  fouvent  de  s*ctre  fî  fort  travaiH» 
pour  rien.  Et  d'où  vient  cela.  Clac- 
tiens  ?  n*eft  -  ce  pas  manque  d*âvoir 
bien  compris  les   folides  devoirs  it 
l*homme  &  le  vrai  but  où  nous  de- 
vons tendre. 
Tnfuffifance^     Il  eft  vtai ,  &  lUc  Éiut  âvouct ,  qttC 
tll^^^'^l!fài<^^  n'eft  pas  une  entreprife  fecilerâuft 
rigcr'  l'hom-  travail  médiocre  :    tous  les  fàges  du 
^n^^h^ct  monde  sV  font  appliqués  ,  tous  les 
ticudcs  qu'elle  ^ges  du  monde  s'y  font  trompés.  Tu 
îtéfiJîce  "^"oû  nie  cries  de  Ix>in ,  ô  Philofophie ,  que 
nous  devons  j'ai  ^  matcher  ert  ce  monde  dans  un 
ac^a  raffon  chemin  glifiÈHtt  &  plëh  de  périb:)e 
humaine.  £x  j'^y^^g    jg  Je  reconnx>îs  ,  je  le  fens 

trcraitcdcno-       ^  '  '  ,  ,  >^        ^       tr 

rre  ignorance,  même  par  expeneuce*  Tu  meprcicn- 
tes  la  main  pour  me  foutenir  &  pour 
me  conduire  y  mais  je  veux  fevoir 
auparavant  fi  ta  conduite  eft  bien  aP- 

Matt.  XF,  fùr^e  V  <t  Si  un  aveugle  conduit  un 

(a)  modérée  >  rallencie. 
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n  aveugle  ,  ils  tomberont  tous  deu?^ 
toéans  le  précipice  ».   Et  comment 

giis-je  me  fier  à  toi ,  ô  pauvre  Philo- 
phie?  que  vois-je  dans  tes  écoles  ^ 
Îiue  des  contentions  inutiles  qui  ne 
efont  jamais  terminées  ?  on  y  for- 
imc  des  doutes  ,  mais  on  n*y  pijb- 
nonce  point  de  décidons.  Remarquefz  5 
•*il  vous  plaît ,  Chrétiens ,  que  dc^ 
imis  qu'on  fe  mêle  de  philofopher 
dans  le  monde  ,   la   principale  des 

3tteftions  a  été  des  devoirs  elTentiels 
e  l'homme  ,  &  quelle  étoit  la  fin 
éc  ta  vie  humaine.  Ce  que  les  uns 
ont  po(ë  pour  certain ,  les  autres  Tont 
rejette  comme  faux.  Dans  une  telle 
▼ariété  d'opinionts  >  que  Ton  me  met- 
te au  milieu  d'une  àflemblée  de  Phi- 
lofbphes  un  homme  ignorant  de  ce 
qu'il  auroit  à  £iire  en  ce  ménde  ^  qu'on 
jrjunade,  sîl  Ce  peut ,  en  un  même 
lieu  tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  la 
réputation  de  (ageflè  ;  quand  eft-ce 
que  ce  pauvre  homme  lè  refondra , 
s'il  attend  que  de  leurs  confërences 
il  en  réfulte  enfin  quelque  conclu- 
fion  arrêtée  ?  Plutôt  on  verra  le  fi-oid 
&  le  chaud  celler  de  fe  faire  la  guerre , 
que  les  Philofophes  convenir  entre 

Riv 
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J?/»j/?.      eux  de  la  vérité  de  leurs  dogmes.  So^ 
ifciL  t.  iy,  ^^^  invieem  videmur  infanire  :  <•  Nous 
!i/«A/./.  67.  »  nous  fèmblons  infèmés  lesunsaux 
»  autres  »  ,  diibic  autrefois  fàint  Jé- 
rôme. Non  je  ne  le  puis  ,  Chré- 
tiens ,  i^  ne  puis  jamais  me  fier  à 
la  feule  raifbn  humaine  :  elle  eft  fi  va- 
riable &  fî  chancelante ,  elle  tk  tant 
de  fois  tombée  dans   Terreur  ,  qae 
c'efl  fè  commettre  à  un  péril  ma- 
nifèfle ,  que  de  n'avoir  point  d'aaue 
guide  qu'elle.  Quand  Je  regarde  quel- 
quefois en  moi-même  cette  mer  fi 
vafte  &  fi  agitée ,  fi  f  ofè  parler  de 
la  forte,  des  raifbns  &  opinions  hu- 
maines ,   je  ne  puis  découvrir  dans 
une  fi  vafte  étendue ,  ni  aucun  lien 
fi  calme,  ni  aucune  retraite-  fi  aflii- 
rée,  qui  ne  fbit  illuflre  par  le  naur 
Êage  de  quelque    perfbnnage  célè- 
bre. Si  bien  que  le  Prophète  lob  dé- 
plorant dans  la  véhémence   de  fes 
douleurs  les  dîverfès  calamités   qui 
affligent  la  vie  humaine  ,  a  eu  juîte 
fuj'et  de  fè  plaindre  de  notre  igno- 
rance à  peu- près  en  cette  manière: 
O  vous  qui  navigez   fiir  les  mers  , 
vous  qui  trafiquez   dans  les   terres 
lointaines ,  &  qui  nous  en  rapponei 
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des  matchanifes  fi  prccieufes ,  di- 
tes-nous: N'avez-vous  point  recon- 
mi  dans  vos  longs  &  pénibles  voya- 
ges ,  «  N'avez  -  vous  point  reconnu 
»  où  réfide  rintelligence ,  Se  dans  quel- 
»^Ies  bienheureuies  provinces  la  la- 
»ge(ïè  s  eft  retirée  »  ?  Undcfapientia  y/^*-^, 
f^tnit  ,  &   quis  e/l  locus  inulligen"  ^o.  ' 

iia?  Certes;  «Elles'eft  cachée  des"- 
»yeux  de  tous  les  vivans  -,  les  oi- 
»  feaux  même  du  ciel ,  c'eft-à-dire ,  les 
»  èfprîts  élevés ,  n'ont  pu  découvrir 
w  fès  veftiges  »  :  Abfcondita  ejl  ab 
oculis  omnium  viventium  ,  volucres 
quoque  cœli  latet.  La  mort  &  la  cor- 
ruption ,  c'eft-à-dire  Tâge  caduc  & 
la  décrépite  vieilleflè  ,  qui  courbée 
par  les  ans  fèmble  déjà  regarder  fà 
fbflfe  ,  «  La  mort  donc  &  la  cor- 
9>  ruption  nous  ont  dit  »•  Enfin  après 
de  longues  enquêtes  ,  &  plufieurs 
rudes  expériences,  »  Nous  en  avons 
5>  oui  quelque  bruit  confus  »  ,  ipais 
nous  ne  pouvons  vous  en  rapporter 
de  nouvelles  bien  afliirées  :  Perditio  nu.  xi. 
&  mors  dixerunt  :  Auribus  nofiris 
audivimus  famam.  ejus. 

Donc ,  ô  SagefTe  incompréhenfible ,  „^'^'^',^î:;t' 

.  '  &  ^       *i        t.        ^ 'ne,  notre  uni^ 

agite  de  cetce  tempête  de  diverles^uc  refuge  tC 

Rv 
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loi ,  flambsau  bpinîons  pleiiics  d'ignorance  &  fin- 
dc^ jiotrc  ef-  certitude ,  je  ne  vois  de  refoge  qnc 
vous  ;  vous  ferez  le  port  aflîiré,  oiî 
fe  termineront  mes  erreurs.  Grâces 
à  votre  mifëricorde  ,  comme  vous 
allumiez  autrefois  durant  robrcoritc 
de  la  nuit  cette  myftérieufe  coltti- 
ne  de  flammes,  qui  conduifoit  Kael  • 
votre  peuple  dans  une  telle  éten- 
due de  terres  feules ,  incultes  &  in- 
habitées; àinCi  m'avez-vous  prôpolc 
comme  un  célefte  flambeau  votre 
loi  &  vos  ordonnances  :  elles  raflîi- 
reront  mon  efprit  flottant ,  elles  cG- 
Tf.  cxiniiy  rigeront  mes  pas  incertains  :  Luctr- 
*°^'  na  pedibus  mets  verbum  tuumbUr 

Tjïen  Jemitis  meis. 
Etude  de  la  «Je  m*étois  réfblu  ,  cfit  le  Sage, 
<ombk!f  *^"  '  »  de  me  retirer  entièrement  des  pl^- 
prompte  &  fa- „  fixs  ,  afin  dc  m*adonner  fericufe- 
i)icu*  Tab^^gé  "  "^^^ï  à.  rétude  de  la  iagefle  s  jaf- 
^^Eufer^n  "^"'^^  temps  que  Je  vifle  avec  cvl- 

^  des  hommes  :  mais  ,  pourfmt  et 
»fàge  Prince,  f  ai  reconnu  que  pour 
^  cette  recherche  notre  vie  n*eitpas 
»  aflez  longue  ».  Et  certes  la  prudence 
humaine  efl  fi  lente  dans  fès  pro- 
grès ,  &  la  ^e  fi  précipitée  dans  fa 
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courfe  ,  qu'à  peine  avons-nous  pris 
les  premières  teintures  des  connoif- 
fànces  que  nous  recherchons  ,  que 
la  mort  inopinément  tranche  le  cours 
dé  nos  études  par  une  fatale  &  irré- 
vocable (èntence;  au  lieli  que  dans 
rémde  de  la  loi  de  Dieu,  on  y  eft 
&yant  dès  le  premier  jour.  Craignez 
Dieu  ;  je  vous  ai  tout  dit  :  c*eft  un 
abrégé  de  doftrine  qui  «  Donne  de 
M  Tentendement  à  l'enfance  la  plus 
»  (a)  imbéciUe  »  :  InuUeclum  iat  par-  Vfaim. 
vulis.  Ceft  pourquoi  le  Prophète  Da-  ^fj^^^^ 
vld  :  J*aî  eu  ,  dit-il  j  de  grands  dé- 
mêlés durant  mes  jeunes  années  avec 
dé  puifïkns  ènndnMs,  avec  de  vieux 
&  ruTcs  courtifàns:  mais  j'ai  été  plus 
avifé  qu'eux  j  je  me  (ùis  ri  des  ra- 
finemens  de  ces  vleillairds  expérimen- 
tés, fans  y  entendre  d'autre  finefle 
que  de  rechercher  iimplement  les 
commandemens  dé  rtioft  Keu  :  Su^  j^^  ,^^ 
pcr  fencs  inteUexi  ^  ^uia  mandat 
iuà  quajivi. 

Eh  effet ,  coilfîdéréi  i  tÈrfriètw ,  céi  Rcnveriir. 
grands  &  puiffans  génlesj  ils  W  fa- --;,^«^: 
Vent  toui  ce  qu'ils  font: ne  voyons- mes  :  gr«wU 
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çt  nîcs ,  joués  nous  pas  tous  les  jours  manquer  quet 
f^ér?cJ«!°"  que  reffort  à  leurs  grands  &  vaftcs 
defTeins ,  &  que  cela  ruine  toute  Yen- 
treprife?  L'événement  des  choies  eft 
ordinairement  fi  extravagant  >  &  re- 
vient fi  peu  aux  moyens  que  Tony 
avoit   employés ,  qu'il  faudroit  être 
aveugle  pour  ne  voir  pas  qu'il  y  a 
une  puiflance  occulte  &  terrible  qui 
le  plaît  de  renverfer  les  defïèins  des 
hommes,  qui  fe  joue  de  ces  grands 
efprits  qui   s'imaginent  remuer  tout 
le  monde ,  &  qui  ne  s  apperçoivent  pas 
qu'il  y  a  une  raiibn  lupcrieure  qui 
fe  lèrt  &  fe  moque  d'eux  ,  comme 
ils  fe  fervent  &  fe  moquent  des  aa- 
tres. 
Attachement     En  cffèt ,  il  le  fkut  avoucf  ,  dans 
•  foul^craine  ^" la  confufion  des  chofes    humaines, 
unique  fureté,  Tmiique  fiireté  ,  mes  chers  Frères , 
ideDce.'"^Li^  la  feule  &  véritable   fcience    eft  de 
^«  cntrcpri-  s'attacher  conftamment  à  cette  raifoa 
"^"'dominante.  Ah  !   quelle  coafolation 
à  une  ame .  de  fiiivre  la  raifbn  fou- 
veraine  avec  laquelle  on  ne  peut  er- 
rer! fans  cela  nos  afl&ires  iroientatt 
hafard  &  à  l'aventure  :  car  ce  feroit 
une  folle   perfuafion  de  croire  que 
jious  puifSons  prendre  fi   juilement 
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DOS mefùres ,  queaious  &ffîons  tom- 
hcr  les  cvéïiemens  au  point  précis 
que  nous  fbuhaicons  -y  les  rencqnrres 
des  chofes  humaines  font  trop,  irré- 
gulieres  &  trop  bizarres.  Il  /èrt  beau- 
coup d'obfèrver  le  temps  pour  eniê-; 
mencer  la  terre  &  pour  moidbnner  y  & 
oéanmoins,  dit  le  Sage ,  que  je  ne  me 
laflè  point  de  vous  alléguer  en  cette 
xnatiere  :  <<  Qui  prendroit  garde  au 
»  vent  de  fi  près ,  jamais  il  ne  lemeroit; 
>>  &  qui  confidéreroit  les  nues ,  atten- 
M  dant  toujours  que  le  temps  lui  vint 
»  entièrement  à  ibuhait ,  jamais  il  ne 
V  recueilleroit  fès  moidbns  »  :  Qui  ob-  Euuj,  x/, 
jf^rvat  ventum  nonfeminat ,  &  qui  con*^' 
Jiderat  nubes  numquam  metet»  Il  veut 
dire  par  cet  exemple  ,•  que  les  afiairc$ 
du  monde  font  de  telle  nature ,  que 
fbuvent  elles  iè  gâtent  par  trop  de  pré- 
cautions ;  que  c'eft  un  abus  de  croire 
que  toutes  chofes  quadrent  au  jufle 
&  concourent  à  nos  deflèins.  Telle  efl 
la  loi  des  entreprifès  humaines ,  qu'il 
y  manque  toujours  quelque  pièce; 
&  ainfi  la  plus  haute  prudence  eft 
contrainte  de  commettre  au  hafajrd  le 
principal  de  Tévénement. 

N'en  ufèz  pas  de  la  forte  ^  6  Jufles .  sagcflè  ac«« 
*   Tome  m.    '  * 
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Jlf^iaiTS^  &  En&ns  de  Dieu.  Vous  qui  fitfè 
Ut  Ecrinir«  !  profeffioii  d'uue  iàgcffè  plus  qu'htt-  ' 
hZT^fnn  ^^^^  >  croyez  qu'il  ftiroit  indigne  dès 
tlmalion.  "*  perfbnnes  bien  avi(èes  d'abandonner 
vos  deflèins  au  hafàrd  &  à  la  fortune  y 
&  puifque  votre  rai(bn  n^eft  ni  aflèz 
ferme  ni  afièz  puiflknte  pour  diriger 
les  vues  des  anaires  (elon  une  coar 
duite  certaine,  laiflèz-vous  gouver- 
ner à  cette  divine  Sagefle  qui  té^t  fi 
bien  toutes  chofès ,  &  ne  me  dites  pa$ 
qu'elle  paflè  votre  portée.  Ne  voyez- 
vous  pas  que  par  une  extrême  bonté, 
elle  s'eft  rendue  fènfible  &  femilieré: 
elie  eft ,  pour  ainfi  dire ,  coulée  dans 
les  Ecritures  divines,  d*oà  les  Pré- 
dicateurs la  tirent  pour  vous  la  prê- 
cher ;   &  là  cette  Sageflè  profonde 
qui    donne    une    nourriture    folide 
aux  parfaits ,   a  daigne  fo  tourner 
en  lait  pour  fuftenter  les  petits  en- 
fans.  Mais  que  pouvons-nous  dcGicx 
davantage ,  après  aue  cette  Sageflè 
éternelle  s'eft  revêtue   d'une  chair 
humaine ,  afin  de  fe  femiliarifer  avec 
nous  ?  Nous  ne  pouvions  trouver  la 
voie  aflùrée  ,   à  cauic  de  nos  er- 
Ser.cxLi  ^^^^^'  "L^  ^oîe  même  eft  venue  à 
t*.{^,/i,6î^.  M  nous»  :  Ipfa  via  ad  te  venit  ,  dit 


DE   lA    QinifQTrAGJÎSIME.    J99 

fiinc  Auguftin  ;  car  le  Sauveor  Je-- 
ûks  eft  la  voie. 

Ceft  cet  excellent  Précepteur  que  J^^''^^^' 
ïHms  prômettoit  Ifkïe^  w  Tes  oreilles  ccw.  soLoSS^ 
»  entendront ,  dît-il ,  la  voix  de  celm  «on  duc  à  fa 
«qui  marchant  derrière  toi,  t'^^'^T'^j:; 
^venira  de  tes  voies,  &  tes  yeuxf^?^  ^/?/» 

-*   /  *.'  ccolc  :  préfc- 

i>  verront  ton  Précepteur  »  ,  Erum  rcncc     qu'U 
«ctt/i  /«/  vidantes  Prœctptotetn  tuum.  ««^"^«J*  ^^  Çjf 

_.    .       f<*xx  ./•,  .  1     I  ♦,.  1  t  /    tous  les  Philo* 

O  ineflabie  nnlencofde  1  Fidèles, ré- fophc».satcn- 
jouiflbns-nous  :  nous  fommes  des  en-  \^^^   ^^J^J*" 
£ins  ignorans  de  toutes  cho(ès  ;  mais  nous. 
puifque  nous  avons  un  tel  Maître,  ^^^^' "* 
nous  avons  jufte  fujet  de  nous  glo- 
rifier de  notre  ignoiranee ,  qui  a  porté 
notre  Père  célcfte  à  nous  mettre  fous 
la    conduite  d'un  fi    excellent  Pré- 
cepteur. Ce  bon  Précepteur,  il  eft 
Dieu  &  homme.  O  fouveraine  au- 
torité !  ô  incomparable  douceur  !  Un 
Maître  a  tout  gagné ,  auand  il  peut 
fi  bien  tempérer  les  cnôfts  ,  qu'on 
Taime  &  qu'on  lé  refpciîte  :  je  ref- 
pefte  mon  Maître,  parce  qu'il   efl 
Dieu  \  8c  afin  que  mon  amour  pour 
lui  fut  plus  libre  &   plus  familier  , 
il  a  bien  voulu  fc  fiiire  homme.  Je 
me  dcfierois  dune  prudence,  &  je 
iècouerois  aifcment   le   jo«ig  d'une 
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autorité  purement  humaine  :«CeIl^ 
»là  eft  trop  fujette  à  Terreur  jcelk- 
»  ci  {a)  trop  expofée  au  mépris  »  ; 
Afùhg.n.  j^^  illafalli  facilis  ,  quàm  ifiACon- 
4UP*i9-     tg^ni^  dit  Tertullien.  Mais  je  ploie 
&  je  me  captive  fous  les  paroles  mar 
giftrales  du  Sauveur  Jeiiis:  danscel- 
•^^^^ks  que  j'entends  ,  j'y  vois  des  inC- 
^ff^'  jptrudions  admirables  ;  dans  celles  que 
'i^^^M^  n  entends  pas ,  j'y  adore  une  auto- 
"""^Si^i^rité  inÉiillible.  Si  je  ne  mérite  pas 
de   les  comprendre ,  elles  méritent 
que  je  les  croie  y  &  j'ai  cet  avan- 
tage dans   fon  école ,  qu'une  hum- 
ble foumiffion  me  conduit  à  Tintel- 
ligence  plutôt  qu'une  recherche  la- 
borieufe.   Venez   donc ,  ô  fàges  du 
fiecle,  venez   à  cet   excellent  Pré- 
cepteur qui  a  des  paroles  de  vie  éter- 
nelle :  laiflèz  votre  Platon  avec  Et 
divine  éloquence ,  laiflèz  votre  Arif- 
tote  avec  cette  fixbtilité  de  r^onnc- 
mens  ,   laiflèz   votre  Séneque  avec 
Ces  fuperbes  opinions  ;  la  fîmplicité 
de  Jeius  eft  plus  majeftueufe  &  plus 
forte  que  leur  gravité  aflfèdée.  Ce 
Philolbphe  infultoit  aux  miferes  du 

(il}  femble  trop  méf  ciCable, 
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genre  humain  par  une  raillerie  ar- 
rogante; cet  autre  les  déplproit  par 
une  compaâion  inutile.  Jefus ,  le  dé-* 
l>onnaire  Jefiis  ,  il  plaint  nos  miiè- 
res  ,inais  il  les  foulage  j  ceux  qu'il 
inftruit  y  il  les  porte  :  ah  !  il  va  au 
péril  de  ùl  vie  chercher  fa  brebis 
égarée  ;  mais  il  la  rapporte  fur  Ces 
épaules  ,  parce  qu*  «  Errant  de  -  çà 
»  &  de  -  là ,  elle  s'ctoit  extrêmement 
s»  travaillée  »  :  Multum  enim  errando  De  Pctnh. 
laioraverai  j  dit  Tcrtullien.  Pou-*-^'/'*''*^* 
vons-nous  hcfîter  ayant  un  tel  Maî- 
tre ? 

Au  refte ,  il  n*eft  point  de  ces  (a)    Tableau  de 
maîtres  délicats  qui  louent  la  pau-^^^^*^^;/*/;;! 
vreté  parmi   les   richeflès ,  ou    qui  ftigncmens. 
prêchent  la  patience  dans  lamoIlefreJ^V,";^*,^!' 

&   la  volupté;  &  lui  &  tous  fes  Dif^comagcr  à  le 

ciplesjls  ont  fcellé  de  leur  fang 2:"'fouf Ts 
les  vérités  qu'ils  ont  avancées*  Ses  chrétiens. 
(àints  enfêignemens  n'étoient  qu'un 
rableau  de  fa  vie.  Il  prouvoit  beau- 
coup plus  par  fes  aûions  que  par 
lès  paroles:  il  a  beaucoup  plus  fait 
qu'il  n'a  dit,  parce  qu'il  accommo- 
ioit  fes  inflruâdons  à  notre  fbiblef!^ 

(a)  dotlcuM, 
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le  5  mais  il  feUoit  qu'il  vécût  en  et 
monde  comme  un  exemplaire  ache- 
vé d'une  inimitable  perfèûion.  Que 
craignez  -  vous  donc  ,  hommes  fims 
courage  ?  cet  excellent  Maître,  &  par 
iès  paroles  &  par  Ces  exemples,  a 
déterminé  toutes  chofès  fiir  le  point 
de  nos  mœurs  ;  il  ne  nous  a  point 
laiflé  de  queftions  indécifès.  Je  vt)us 
vois  éperdus  &  étonnés  fur  le  che- 
min de  la    piété   chrétienne  j  vous 
n'ofez  y  entrer ,  parce  que  vous  n*y 
voyez  au  premier  afpeft ,  qu^embar- 
ras  &  que  difficultés  :  vous  ne  fa- 
vez  fi  dans  ce  (a)  fleuve  il  y  a  un 
gué  par  où  vous  puiflîez  échapper. 
Confîdére?  le  Sauveur  Jelîis;  anndc 
vous  tirer   hors  de  doute ,  il  y  eft 
pafic  devant  vous  :  regardez-lë  triom- 
phant àTautre  rivage  ,  qui  vous  ap- 
pelle, qui  vous  tend  les  bras,  qiû 
vous  aflfure  qu'il  n'y  a  rien  à  crdû- 
dre.  Voyez ,  voyez  Tendroit  qu*il  a 
honoré  par  fon  paflàge  ;  il  Ta  mar- 
qué d'un  trait  de  lumière:  &  n*6ft- 
ce  pas   une   honte  à  des  Chrétiens 
d'avoir  horreur  d'aller  où  ils  voient 

(tf)  torrcnc. 
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Jtes  vcftiges  d€  Jefus-Chrift?  Certes^ 
on  ne  le  peut  nicr>  mes  chers  Frc- 
xcs  ;  nous  îferions  entièrement  infen- 
ék ,  fi  ayant  cette  conduite  certaine  , 
nous  nous  lai/fions  encore  emporter 
^ttjx  menfbnges  Se  mxx  vanités  de  la 
f  radence  du  monde.  J^ai  étudié  mes 
iroiés;  dans  les  erreurs  cfiverfe  de 
tlôtre  vie  ,  j'ai  confidéré  attentive- 
ment où  Je  pourrois  rencontrer  dfc 
la  certitude;  J*ai  trouvé ,0  Sauveur 
Jefiis  ,  que  c'étoit  une  manifèfte  fo- 
lie de  la  chercher  ailleurs  que  dans 
^os  témoignages  irrépréhenfiWes  :  & 
ainfi  par  votre  affiftance  j  ai  réfola 
de  tourner  mes  pas  du  côté  de  vos 
témoignages  :  Cogitavi  vias  meas  -: 
d'autant  plus  que  je  n*y  vois  pas* 
feulement  la  lumière  qui  éclaire  mes 
Ignorances ,  mais  )*y  reconnôis  encore 
la  feule  règle  infaillible  qui  nctrt  corn- 
poftr  mes  défordres.  Ceft  la  féconde 
partie. 

SECOND  POINT. 

IL  étoitimpoll^leqYfe  rignorance  Dérèglement 
profonde  qui  refme  tkns  les  cho-  v^^'^^i^ ,  v^^ 

/•      I  .         ^  s    .    .  A  ^       notre     igno- 

les  humaines  ne  prcapitac  nos  aftec-  uacc.  &egic 
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8c   prudence  tions  dâns  un  étrailge  déFeglemenf; 
ceinte":  car  de  même  que  le  Pilote,  à  ^ui 
fage  véritable  les  cempêtes  &  robfcuïitc  ont  {a)<xé 
wîrompu  *   le  jugement  tout  enfemble  avec  ks 
yarmiiious.    étoilcs  qui  le  conduifoiciit ,  abandonr 
ne  le  gouvernail,  &  laifle  voguer  le 
v^âeau  au  gré  des  vents  &  des  oo* 
des  'y  ainfi  les  hommes  par  lears  er- 
reurs siyant  perdu  les  véritables ptior 
cipes  par  lefquels  ils  fê  dévoient  gou- 
verner, ils  fe  font  la}(ïe  emporter  à 
leurs  fantaifies  :  chacun  s'eft  fait  des 
idoles  de  Ces  defirs,  &  par-là  les  ï^ 
gles  desf  mo^ur»  ont  été  entièrement 
perverties.  Combien   voyons -nous 
de  perfonnes  qui  voudroient  que  Von 
nous    laiflât    vivre    chacun  comme 
•  nous  Tentendrrons ,  que   Ton  nous 
eût  défaits  de  tant  de   toix  incom" 
inodes  3  C'eft  ainfi  quils  appellent 
les  fàintes  infticutions  de  la  loi  ^vine: 
&  fi  nous  nofons  pas  peut- être  en 
parler  fi  ouvertement,  au  moins  ne 
vivons  -  nous  pas  d'autre  forte  que 
fi  nous  étions  imbus  de  cette  créan- 
ce. Notre  règle ,  quoi  que  nous  pmf- 
fions  dire ,  eft  de  fiiivre  nos  paflîôns  -, 

(d)  fait  perdre. 
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oa  fi  nous  les  réprimons  quelque- 
fois ,  c'eft  par  d'autres  plus  violen- 
tes &  en  cela  même  moins  raifbn- 
fiables.  Nous  ne  mettons  pas  la  pru- 
denice  à  faire  le  choix  de  bonnes  & 
vertueufes  inclinations;  ce  n*eft  pas 
là  Fair  du  monde ,  ce  n'eft  pas  no- 
tre ftyle  ni  notre  méthode*  Mais 
après  que  nos  inclinations  premières 
&  dominantes  (ont  nées  en  nous  , 
|e  ne  fais  comment,  par  des  mou- 
vemens  indclibérés  &  par  une  efpece 
d*infHnâ:  aveugle  ,  chofe  certaine- 
ment qui  n'efl  que  trop  véritable  j 
quand  nous  (avons  faire  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  pour  les 
acheminer  à  leur  fin ,  nous  croyons 
avoir  bien  pris  nos  mefiires  :  c'eft 
ce  que  nous  appelions  une  conduite 
réglée îtantlulage  véritable  descho- 
/es  eft  corrompu  parmi  nous.  Ou 
bien,  comme  dans  une  telle  diver- 
fité  de  defîrs  aveugles  &  téméraires, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ù  contrarient  5 
les  faire  céder  au  temps  &  aux  oC" 
currences  préfentes  ;  par  exemple  , 
quitter  pour  un  temps  les  plaifirs 
pour  établir  fa  fortune,  c'efl  aller 
adroitement  à  fès  fins,  -c'efl  avoir  la 


4ot>  Pour  le  Dimakche  , 
^ieiKe  4u  monde  &  iavoir  ce  ^uc 
c  eft  que  de  vivre.  Mais  de  reraion- 
ter  à  la  iburce  du  mal  >  Se  de  coih 
per  une  bonne  fois  la  racine  desmsht 
vaifès  inclin^ioi:^ ,  c'cft  à  quoi  p€i« 
fonne  ne  peniè. 
Aaions  hii.     o  pauvres  mortels  abufés  !Eb  Dieu! 

fnatues    trou-        .*  ♦,        ,  jrr/T 

vernées  pac  qui  iious  a  jeticcs  dans  de  u  âuiles 
uncfagcffcm.  perfixafious  ?  Et  comment  ne  voyws- 

finic.  En  quoi  ^  y        *^  i»  '    i- 

«onfiite  la  vé.  nous  pas  qu  <«  £tant  d  une  race  àk" 
E«cl'^^u^ul  ''  ^"^^  "  »  comme  dit  l'Apôtre  ûint 
ccncc  à  fui  Paul  ,  il  feut  prendre  de  bien  plus 

n^ccffitf  av  ^^^^  ^  ^58^^  ^^  ^^^  af&ires?  Car 
ne  règle  fixe  s'il  eft  vrai  ce  que  nos  Pères  ont  dit 
^^T;"i/  ^^^^^  l^s  feûateurs  d'Epicure&ré- 
18.  'cole  des  libertins,  que  de  même  que 

cet  univers  eft  rcgi  par  une  provi- 
dence éternelle  ;  ainfi  les  actions  hu- 
maines ,  quelque  extravagance  qui 
nous  y  paroiflîb ,  ionç  conduites  & 
gouvernées  par  une  iageflè  infinie; 
n'eft-il  pas  absolument  néceflfaire  qu  el- 
les aient  une  règle  certaine  fur  la- 
quelle elles  foient  compofées  ?  &  fi 
nous  ne  fommes  pas  capables  de  ces 
grandes  &  importantes  raifons ,  Tex- 
périence  du  moins  ne  devroit-elle  pas 
nous  avoir  appris,  qu'ayant  plufieurs 
defirs   qui   nous  (odi   pernicieux  à 
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naus  -  mêmes  ,  la  véritable  iâgeflè 
n'efl  pas  de  les  iàvoir  contenter ,  mais 
de  les  favoir  modérer  >  Eh  Dieu  ! 

2ue  ièroit-ce  des  cbofès  humaiines, 
chacun  fiiivoit  Ces  defirs  ?  D'où 
vient  que  les  Néron,  les  Caligula 
&  ces  autres  monftres  du  genre  hu* 
m^  fè  font  laifTé  aller  à  des  adtions 
fi  brutales  &  fi  fiirieufès  }  n'eft  -  ce 
pas  par  la  licence  eâi:énée  de  faire 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu?  pour  nous 
Êiîre  voir  ,  Chrétiens  ,  quil  n*y  a 
point  d'animal  plus  &rouche  ni  plus  ' 
indomptable  que  l'homme  ,  quand  il 
fe  laifie  dominer  à  fes  paflîons.  Par 
conséquent  il  eft  néceilaire  de  don-^ 
ner  quelques  bornes  à  nos  defirs  par 
des  règles  fixes  &  invariables  :  &  d'au- 
tant que  nous  avons  tous  la  même 
raifbn ,  &  qu'étant  d'une  même  na- 
ture, il  eft  entièrement  impoffible 
que  nous  ne  fbyons  deftincs  à  la 
jrnême  fin  >  il  s'enuiit  de  -  là  par  né- 
ceilîrc,  que  ces  règles  que  nous  po- 
serons doivent  être  communes  à  tous 
jes  hommes.  Of  ,  vous  allez  voir , 
Chrétiens,  par  un  raifonnement  in- 
vincible ,  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
d'aucjre?  que  la  bi  ide  Pieu, 


4o8   Pour  le  Dimanche 
Par  où  le     OÙ  notre  défordre  paroît  plus  vh 
ifcibrdrc   de  (j^iç     ^>gft  qug  j^^yj  fommcs  tOtt- 

l'homnie   pa- .  ,  ,  ^  .  t.  . 

Toit  plus  vifi-  jours  hors  de  nous  ;  je  veux  dire  qac 
**^-  7'^°^"  nos  occupations  &  nos  exercices , 

cfiecdeUre-  *   z'   .  «  i.        .<r 

^  qui  lui  eft  nos  converlations  &  nos  divernlie- 
«tM^&  fcuî  '"^"^  '  '^^^^  attachent  aux  chofo  a- 
fea£iii«.  ternes.  J'en  ai  déjà  dit  quelque  chofe 
au  commencement  de  ce  diicoun,  , 
&  je  le  répète  à  préfcnt  pour  en 
tirer  d'autres  conféquences  ;  m^  ne 
m^obligez  pas  ,  Chrétiens,  de  ren- 
trer encore  une  fois  dans  le  parrico- 
lier  de  nos  adions,  pour  vous  fiirc 
voir  cette  vérité  trop  confiante.  Que 
chacun  s'examine  foi -même,  &  il 
reconnoîtra  manifeftement  qu'il  n'a- 
git que  par  des  motifs  tirés  pare- 
ment dt  dehon  ;  &  toutefois  la  pre- 
mière chofè  que  la  règle  doit  êdrc 
en  nos  âmes ,  c'eft  de  nous  ramener 
en  nous-mêmes.  Vous  avez  Édt, 
djtes-  vous ,  une  grande  afïàire ,  vous 
avez  trouvé  le  moyen  d'amaffèr  beau- 
coup de  richelTes ,  vous  êtes  entré 
dans  les  bonnes  grâces  d'une  per- 
fonne  confîdérable  qui  vous  peut  ren- 
dre de  grands  fèrvices  ;  &  je  veux 
encore  hippcrfèr,  fî  vous  le  voulez, 
que  vous  vous  fbyez  rendu  maître 

de 
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tde  tout  le  monde  ;  votre  ame  n'en 
cft  pas  en  meilleure  affiette  ;  vos 
mœurs  n'en  font  pas  poiir  cela  ni 
plus  innocentes  ni  mieux  ordonnées. 
«  Je  ne  fuis  point  dans  llntrigue ,  die 
»  le  grave  TertuUien ,  dans  le  doâe 
»  livre  de  Pallio ,  on  ne  me  voit  [  pas  ] 
«m'emprefler  près  la  perfonne  des 
j> Grands;  je  naflîege  ni  leurs  ppr- 
»  tes ,  ni  leurs  paflages  j  je  ne  me 
»  romps  point  Teftomac  à  crier  ail 
»  milieu  d'un  Barreau;  je  ne  vais  nî 
9>  aux  marchés ,  ni  aux  places  publi*- 
i>  ques  :  j'ai  aflez  à  travailler  en  mpî- 
*>  même  ;  c*eft  -  là  ma  grande  fSc  ma 
»  feule  afl&irc  ^^^  In  me  unicum  ne-    N.  f .  pg^; 

Cotium  mihi  ejl.  Ceft    qu'il   penfojt  *^7#«58^ 
ien  férieufement  à  régler  fbn  inté- 
rieur; &  le  premier  effet ,  comme  je 
ilifois ,  de  cette  réfolutîon ,  c'eft  de 
nous  rappeller  en  nous-mêmes. 

Mais  s'il  ne  feut  autre  chofe ,  Torr  péfordre  de 
gueil  toujours  emprefle  fepréfenteranoû!"filtr?^ 
auffi-tôt  à  nos  yeux.  Voyez  cet  or-  ««/  ««  «^o"*- 

.fi  •!    r  I       même  comme 

^ueilleux ,  comme  il  le  contemple ,  ics    Phiiofo- 
avec  quelle  complaifànce  il  fe  con-P^"  •  7,ïfi»- 

/•  ,         -^  j  *  t,  ..«1     ttcr  par  rhu« 

fidere  de  toutes  parts  ;  1  orgueil  le  milité   ciuér 
fott  rentrer  en  foi -même.  Et  n'eft-^^^ûc. 
ce  pas  Torgueii,  Chrétiens,  qui  a 
Tême  Uh  S 
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retiré  tant  de  Philofophes  du  milieu 
de  la  mulckude^  Nous  voulons,  di* 
ibient-ils ,  vaquer  à  nous-mêmes  :  & 
certes  ,  ils  dilbie^t  vrai  :  ç'étoit  en 
eux  -  mêmes  qu'ils  vouloient  s  occu- 
per à  contempler  leurs  belles  idées  ^ 
a  le  contenter  de  leurs  beaux  &  agréa- 
bles raifbnnemens ,  à  iè  former  a  leur 
fantaifie  pne  image  de  vertu  de  la- 
quelle ils  faifbient  leur  idole.  Ils  ne 
ireconnoidpient  pas  comme  il  £iucce 
grand  Dieu,  duquel  toutes  leurs lit- 
piieres  ctoient  decoulées:  fuperbes& 
iarrogans  qu'ils  ctoient  ,  ils  ne  fbn- 
geoient  qu'à  fe  plaire  à  eux  -  mèm€$ 
(dans  leurs  iubtiles  inventions.  Ceft- 
là  tout  le  dcfordre ,  c'eft  la  vraie  four* 
ce  du   dérèglement.  Qui  donc  nous 
ramènera   utilement  en   nous-mê- 
mes, nous  retirant  de  tant  d'objets 
inutiles  dans  lefquels  notre  ame  s'eft 
elle-même  fi  long -temps  diffipée? 
ce  fera  lans  doute  la  loi  de  Dieu 
par  l'humilité  chrétienne.  Ceftl'htt- 
milité  chrétienne  qui  nous  rappelle 
véritablement  en  nous-mêmes,  parce 
qu'elle  nous  fait  rentrer  dans  la.çon- 
ftdération  dç  nptre  néant  :  elle  nous 
éif  sntQïiixQ  (jaQ  nous  tenons  touc 
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de  la  mifcricordc  divine  j  &  ainfi  elle 
nous  abaifle  ibus  la  loi  de  Dieu  ; 
elle  nous  afïîijettit  à  (a  volonté  qui 
cft  la  règle  fouveraine  de  notre  vie. 

«  Dieu  a  fait  l'homme  droit  » ,  dit   Droîturc  de 
TE  ccléfiafte ,  &  voici  en  quoi  le  dofte  ^J^cUe  coa* 
faint  Auguftin  reconnoît  cette  reûi- »^c- Principe 
tude.  La  rectitude  &  la  jufte  règle  &dc  nos^L 
Tordre  font  inféparables  :  or  chaque  Volonté    a^ 
chofe  eft  bien  ordonnée ,  quand  elle  eft  infaUiibir  de 
(bumifè  aux  caufes  fupérieures  qui  doi-  tout«  chofe». 
vent  dominer  fur  elle   par  leur  na- 
turelle condition:  c'eft  en  cela  que 
Tordre   confîfte  ,  quand   chacun   fè 
range    aux    volontés  de  ceux  à  quî 
il  doit  être  fournis.  Dieu  donc,  die 
(àint  Auguftin,  a  donné  ce  précepte 
à  Thomme ,  de  «  Régir  fès  inférieurs , 
«&  d'ctre   lui-même    régi   par  la 
»  Puiflànce  fuprême  »  :  Régi  à  {a)fu-    ^  ^     ^^ 
perior^  y  regere  inferiorem.  De  mè-Pf.  CKLy, 
me  donc  que  la  règle  des  mouve-fj^/^'^' 
mens  inférieurs,  c'eft  la  jufte  &  faine 
raifon  :  ainfî  la  règle  de  la  faifbn  , 
c'eft  Dieu  même  :  &  lorfque  la  rai- 
fon humaine  compofè   fes  mouve- 


(  tf  )  Le  rcxtc  de  faiût  Auguftin  porte  :  Hizrerejk-i 

Si  \l 
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mens  (èlon  la  volonté  de  Ton  Dieuî 
de -là  refaite  <cet  prdre  admirable/ 
de -là  ce  jufte  tempérament,  de -là 
cette  médiocnté  raisonnable  quiâir 
toute  la  beauté  de  noç  aines.  Pour 
pénétrer  aa  fond  de  cette  doâiinç 
excellente  de  fàint  Auguftiii ,  élevons 
un  peu  nos  efprits.  Se  confîdérons 
attentivement  que  la  volonté  de  Dieu 
oft  la  règle  fuprême,  félon  laquelle 
routes  les  autres  règles  doivent  être 
nécefïàirement  ipefurées.  Elles  n'ont 
de  JufHce ,  ni  de  vérité ,  qu'autant 
qu'elles  fe  trouvent  conformes  à  cette 
règle  première  &  originale  qui  n'cmr- 

5)runte  rien  de  dehors ,  m^s  quieft 
à  loi  elle-même,  C'eft  pourquoi  le 
Prophète  David  dit,  que  «  Les  juge- 
wmçns  de  Dieu  font  vrais  &  juffi- 
M  fiés  pair  eux  -  mêmes  »  :  vrais  &  juf 
rifiés  par  eux  -  mêmes ,  comme  sll 
difbit  ;  lesjugeiîiens  des  hommes  peu- 
vent bien   quelquefois  être   vérita- 
bles ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  être 
juftifiés  par  eux  -  mêmes.  Toutes  les 
vérités  créées  doivent  être  néceflài- 
rement  conférées  à  la  vérité  divine, 
de  laquelle  elles   rirent  toute  leur 
f:erritude»  Mais  pour  les  jugemens 
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de  Dieu ,  dit  le  faint  Prophète,  «  lis 
if  font  vrais  d'une  vérité  propre  &  ef- 
'fjfcntiéile;  &  c'eft  pour  cette  rd- 
>>  ion  qu'ils  font  juftinés  par  eux-mê- 
>jmes»  j  Vcra ,  jujlificata  in  ftmet'  pf^xviit^ 
ipfa.  De  forte  que  la  volonté  divine  ^ 
{qm]  préfide  a  cet  univers,  étant 
elle-même  (a  règle  ,  elle  eft  par  con- 
fèquent  la  règle  infeillible  de  toutes 
les  chofès  du  monde,  &  la  loi  im- 
muable par  laquelle  elles  font  gou- 
vernées. 

Sur  quoi  je  fais  une   obfervatîoii   obfcrrarfon 
dans  le  Prophète  David,  qui  peut- ^? /* ^°^°°^^ 

A  /  f  /•       *  I  .     V     ^  -»-•      divine ,  caufe 

être  edinerà  \tt  âmes   pieuies.  Cet  du  bel  ordre 
homme  toujours  tranlporté  d*une  (àin-  fottr"°ae*u 
te  admiration  de  la  Providence  di- beauté  des  na. 
vine,  après  avoir  célébré  la  fagefle  "J^*;^/^'^^^'- 
de  Cts  confeils  dans  fos  granck  & 
magnifiques  ouvrages,   paflè  de -là 
înfènfiblement  à  la  conhdération  de 
fcs  loix.   Ainfî  au  Pfeaume  dix-huî-  Pf.xviUi 
tieme ,  «Les  deux ,  dit  ce  grand  per-  *• 
(bnnage ,  racontent  la  gloire  de  Dieu  ». 
Puis   ayant   employé  la  moitié    du 
Pfeaume  à  glorifier   Dieu  dans    fes 
ceuvres  ,  il   donne  tout   le   refte  à 
chanter  l'équité  de  fos  ordonnances, 
(cLa  loi  de  Dieu,  dit-il,  eft  imma-s. 

S  iij 
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j>  cul&  ,  les  témoignages  de  Dieu  iom 
'»>  fidèles  «  :   &  il  achevé    cet  admi- 
rable cantique   dans   de   (emblables 
méditations.  Et  au  Pfèaume  cent  dix- 
l^f.cxviUj  huitième  :  «  Votre  vérité ,  dit  -il,  6 
h^^o.        »  Seigneur,  eft  établie  éternellement 
»  dans  les  cieux  ;  votre  main  a  fondé 
3^4,       »la  terre,  &  elle  demeure  toujours 
99  immobile  :  c'eft  en  fuivanc  votre 
»  ordre,  que  les  jours  fe  iùccedent 
»  les  uns  aux  autres  avec  des  révo- 
»  lutions  fi  confiantes ,  &  toutes  cho- 
j^fes.  Seigneur  ,  fervent  à  vos  de- 
«crets  éternels  w.  Et  puis  il  ^oure 
•^».       auflî-tôt  :  «  N'étoit  que  votre  loi  a 
99  occupé  toute  ma  penfee ,  cent  fois 
«j'aurois  manqué  de  courage  panrà 
«  tant  de  diverfes  affligions  dont  ma 
3>vie   a  été    tourmentée  ».  Fidèles, 
que  veut-il  dire  ?  quelle  liaiibn  trouvé 
ce  chantre  célefte  entre   les  ouvra- 
ges de  Dieu  &  fa  loi }  Eft-ce  par  une 
rencontre  fortuite  que   cet  ordre  fe 
remarque    en  plufieurs   endroits  de 
ies  Pfeaumes  ?  Ou  bien  ne  vous  fem- 
ble-t-il  pas  qu'il  nous  dit  à  tous  au 
fond  de  nos  confciences  :  Elevez  vos 
yeux ,  ô    enfans    d*Adam  ,  hommes 
feits  à  l'image  de  Dieu  j  contemplez 


cette  belle  fthidure  du  mbilde  ^ 
voyez  cet  àcêord  &  èette  harmonie  » 
y  a  - 1  -  il  rien  de  plus  beau ,  m  de 
mieux  entendu  que  ce  grand  &  fu- 

{)erbe  édifice  ?  Ceft  parce  que  la  vo- 
onté  divine  y  a  été  fidèlement  ob- 
fervée,  c'eft  parce  que  fes  deflèins 
ont  été  fiiivis ,  &  que  tout  fe  régit 
par  Ces  mouvemens.  Car  cette  volonté 
étant  fa  règle  elle-même,  toujours 
jufte ,  toujours  égale ,  toujours  uni- 
forme ;  tout  ce  qui  la  Gi\t  ne  peut  al- 
ler que  dans  un  bel  ordre  :  de-îà  ce 
concert  &  cette  cadence  fi  jufte  &  fî 
mefiirée.  Que  fi  les  créatures  même 
corporelles,  reçoivent  tarit  d'orne- 
mens  ,  à  caufe  qu  elles  obéiflènt  aux 
décrets  de  Dieu;  combien  grande  fe- 
ra la  beauté  des  natures  intelligentes, 
lorfqu*ellès  feront  réglées  ^ar  fes  or- 
donnances !  Confiiltèz  toutes  les  créa- 
tures du  monde;  fi  elles  avaient  de 
la  voix ,  elles  pubHeroient  hautement 
qu*elles  fe  trouvent  trcs-biend'obferver 
les  loix  de  cette  Providence  incom- 
préhenfible  ;  &  que  c-eft  de-là  qu'elles 
tirent  toute  leur  perfeéHon  &  tout  leur 
éclat  ;  &  n'ayant  point  de  langage  , 
elles  ne  laiflènt  pas  de  nous  le  prêcher 

Siv 
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(>ar  cette  conftante  uniformité  avec 
aquelle  elles  s'y  attachent.  Vous, 
hommes ,  enfims  de  Dieu,  que  votre 
Père  célefte  a  illuminés  d'un  rayon  de 
ion  intelligence  infinie  ,  quelle  fera 
votre  ingratitude ,  fi  plus  ftupides  & 
plus  infènfibles  que  les  créatures  ina- 
nimées, vous  méprifèz  de  fiiivreles 
loix  que  Dieu  même  vous  a  données 
depuis  le  commencement  du  monde 
par  le  miniftere  de  Ces  (âints  Prophè- 
tes ,  &  enfin  dans  la  plénitude  des 
temps  par  la  bouche  de  fon  cher  Rb! 
C'eft  ainfi ,  ce  me  fèmble ,  que  noitf 
parle  le  Prophète  David. 
coufufionde  O  Dicu  éternel  !  Chrétiens ,  qâand 
r'nrïll^'rrr'îl  ^^dra  paroittc  devant  ce  tribunal 

ront  pas  tra-  i  t\      r 

vaille  à  régler  redoutable,  quelle  fera  notre  con- 
^^[^^^'fii  î"  fiifion  lorfquon  nous  reprochera  de- 
anouveracns  vaut  les  fàints  Augcs ,  quc  Dieu  nous 
ri!^iiXdt  ayant  donné  une  ame  d'une  nanirc 
^$  immortelle ,  afin  que  nous  employai* 

fions  tous  nos  foins  à  régler  fès  ac' 
tions  &  fès  mouvemens  félon  leur 
véritable  modèle ,  nous  avons  fait  fi 
neu  d  état  de  ce  riche  &  incompara- 
ble préfènt ,  que  plutôt  de  trav^lier 
en  cette  ame  ornée  de  l'image  de 
Dieu ,  nous  avons  appliqué  notre  et 
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S  rit  à  des  occupations  toujours  fùper- 
ues  &  le  plus  fbuvent  criminelles  ; 
de  forte  qu'au  grand  mépris  de  la 
munificence  divine ,  parmi  tant  de 
ibrtes  d'af&ires  qui  nous  ont  vaine- 
ment travaillés,  la  choie  du  monde 
la  plus  précieufè  a  été  la  plus  né- 
gligée ?  O  folie  !  ô  indignité  !  ô  jufte 
&  inévitable  reproche  l  ah  l  grand 
Dieu ,  je  le  veux  prévenir.  Affez  &  trop 
long-temps  mon  ame  s'eft  égarée  par- 
mi tant  aobjets  étrangers ,  dans  le 
jeu,  dans  les  compagnies ,  dans  l'ava- 
rice ,  dans  la  débauche.  Je  rentrerai 
en  moi,  du  moins  à  ce  Carême  qui 
nous  touche  de  près  :  j'étudierai  mes 
voies;  je. chercherai  la  règle  for  la- 
quelle je  me  dois  former  5  &  comme 
il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre  que 
vos  faints  &  juftes  commandemens  » 
je  tournerai  mes  pas  du  côté  de  vos 
témoignages  :  c'eft  ma  dernière  & 
irrévocable  réfolution  que  vous  con- 
firmerez,  s'il  vous  plaît,  par  votre 
grâce  toute-puiflànte  :  c*eft  elle  qui 
me  fera  trouver  le  repos,  où  Je  viens 
de  rencontrer  le  bon  ordre,  &  où 
je  trouvois  tout-à-l'heure  la  vérité 
&  la  certitude  y  &  pour  vous  en  con- 

Sv 
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vaincre ,  Fidèles ,  c*eft  par  où  Je  m'câ 
vais  finir  ce  difcours. 

TROISIEME  POINT. 

Repos  de  nos  TE  ne  pcnfe  pas ,  Chrétiens,  après 

amcs     dans  J  les  belles  maximcs  que  nous  avons, 

€xaa"^di"ia  ce  me  femble  ,  fi  bien  établies  par 

loi  de  Dieu,    les  Ecritures  divines ,  qu'il  foît  nc- 

ceflàire  de  recommencer  une  longue 

fiiite  de  raifbnnemens,  pour  vous  fSrc 

voir  que  notre  repos  eft  dans  l'ob- 

fervance  exaâe  de   la  loi  de  pityu 

Contentons-nous  d^appliquer^  W  j^ 

par  une  mctliode  facile  &  mtcIffgiK 

oie,  la  doctrine  que   par  k  /niferi- 

corde  de  Dieu  nous  avons  aujoiirdliàî 

expliquée;  &  Êdfbns  pour   ré<|ifica- 

tion  de  cette  audience ,  paroîtrè  cette 

vérité  dans  fbn  évidence.         .^ 

Pat  la  ccfla-     Chaque  chofe  commence  à  goûter 

tion  de  nos  fon  rcpos ,  quand    elle  eft  dans  & 

«w^Vreurs^  bounc  &  naturcUc  conftitutîon.  Vous 

par  le  retran-  avcz  été  tourmcnté  d'une  loneue  & 

cnciiicnt     de    «  .    r  t     i-  v  •       *-' 

nos    meuve-  dangereuie  maladie  ;  peu-a-peu  vos 

mens    déré-  forccs  fe  rétabliflèiit ,  &  les   cfiofes 

*   '  reviennent   au    jufte    tempérarnent  > 

cela  vous  promet  au  prochain  repos: 


(«)  Applt^ucms  feulement. 
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Vk  comment  donc  notre  ame  ne  joui- 
"toît-ellc  pas  d*une  grande  tranquil- 
lité ,  après  que  la  loi  de  Dieu  a  guéri 
toutes  fes  maladies?  La  loi  de  Dieu 
établit  Teforit  dans  une  certitude  in- 
Êdllible  ;  a  bien  que  les  doutes  étant 
levés  &  les  erreurs  diflîpées,  non  par 
révidence  de  la  raifon,  mais  par  une 
autorité  (buveraine ,  plus  inébranlable 
&  plus  fernie  que  nos  plus  folides 
railonnemens,  il  faut  que  Tentende- 
ment  acquiesce.  Et  de  même  la  vo- 
lonté ayant  trouvé  fa  règle  immua- 
ble qui  coupe  &  qui  retranche  ce 
qu*il  y  a  de  trop  en  fes  mouvémens , 
ne  doit-elle  pas  rencontrer  une  con- 
fîflance  tiranquille,  &  une  fàinte  & 
divine  paix?  Cefl  pourquoi  le  Pfàl- 
mifte  difbit  :  «Les  Juflîces  de  Dieu  ^/XWfl 
»  font  droites  &  réjouîflent  le  cœur  »•  ^' 
Elles  réjouiflent  le  cœur ,  parce  qu'el- 
les font  droîtes ,  parce  qu'elles  rè- 
glent fes  aflfèaions ,  parce  qu  elles  le 
mettent  dans  la  difpo&ion  qui  lui 
eft  convenable,  &  dans  le  véritable 
point  ou  confîfle  fa  perfe£Hon. 

Quelle  inquiétude  dans  les  chofes    inquié^tœ 

humaines  ?  on  ne  fait  fi  on  fait  bien  ^^^^s  TJd!* 

^  ou  mal  5  on  fait  bien  pour  établir  fà  rc$bumai« 

Svj- 
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Bien  total  &  fortune ,  on  fait  mal  pour  conièrvef 
«f ol"e/(Ui^  ^  fan^é  -,  on  fait  bien  pour  fon  plai- 
dant le  fou-  fir ,  mais  on  ne  contente  pas  fès  amis; 
poflïïîoii'^dt  &  de  même  des  autres  chofès.  Dans 
Dieu  dans  fa  ^  jfoumiffion  à  la  loi  de    Dieu  y  oa 
doaceur    de  ^^^^  ablolument  bien ,  on  fait  bien  fans 
ccneiok       limitation;  parce  que  quand  on  feit 
ce  bien,  tout  le  refte  eft  de  peud'im- 
ponance  ;  en  un  mot  on  fait  Uea» 
parce  qu'on  fuit  le  fouverain  bien: 
&  comment  efl-il  potlible.  Fidèles, 
de  n'être  pas  en  repos  en  fùivant  le 
fbuveraiA  bien?  quelle  douceur  & 
quelle  tranquillité  à  uneame  ?  Il  voos 
appartient,  o  grand  Dieu,  en  qualiré(/e 
fouverain  bien,  de  faire  le  partage  des 
^  biens,  à  vos  créatures;,  mais heureufcs 

mille  &  mille  fois  les  créatures  dont 
vous  êtes  le  fèul  héritage  !  c^efWà  le 
partage  de  vos  enfàns ,  que  par  votre 
bonté  inefïable  vous  aiTemblez  près  de 
vous  dans  le  ciel.  Mais  nous,  mi^rables 
bannis ,  bien  que  nous  foyons  éloi- 
gnés de  notre  célefte  patrie ,  nous  ne 
iommes  pas  privés  roùt-à-fait  de  vous; 
jaous  vous  avons  dans  votre  loi  fàinte  y 
nous  vous  avons  dans  votre  divine 
çarolé.  O  que  cette  loi  efl  defîrable  ! 
o  que  cette  parole  efl  douce  !«  Elle 
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*>  eft  plus  douce .  que  le  miel  à  ma     ^Mm 
»  bouche ,  difoit  le  Prophète  David  ;  f^^,* 
9f  elle  eft  plus  defirable  que  tous  les  ^/'  XKWI/ 
wtréfbrs».  Et  confidcrez   en  efièt,"' 
Chrétiens,  que  cette  loi   admirable 
€ft  un  éclat  de  la  vérité  divine,  & 
un  écoulement  de  cette  fbuveraine 
bonté.  Ne  doutez  pas  que  cette  fon- 
taine n'ait  retenu  quelque  chofe  des 
qualités  de  fa  fource.  ««Votre  fervi- 
»  teur ,  ô  mon  Dieu ,  obfèrve  vos 
»  commandemens ,  chante  alnoureu* 
>y  fement  le  Pfalmifte  ;  il  y  a  une 
9f  grande  récompenfe  à  les  obferver  »  : 
In  cujlodiendis  illis  retributio  multa.    ^^*^'  '*• 
«  Ce  n'eft  pas  en  autre  chofe ,  ctt    /«  Pftdn. 
«faint  Auguftin,  mais  en  cela  niê- j^^'j^^f?' 
wme  que  Ton  les  obferve  :  la  rétri-/j^.8o\8u 
»  bution  y  eft  grande ,  parce  que  la 
»>  douceur  y  eft  iàns  égale  ». 

Mes  Frères ,  je  vous  en  prie ,  con-   Bonîicur  de 
fîdérons  un  homme  de  bien  dans  la  r^°"^*„.  *Î! 

i        ,..,->,  .,  bien  dans  la 

fimplicite  de  la  vie  :  il  ne  gouverne  fîmpUcité  ^ 
point  les  Etats,  il  ne  manie  point ^*^*^" 
ïes  affaires  publiques,  il  n'eft  point 
dans  les  grands  emplois  de  la  terre , 
comme  font  les  Grands  &  les  poli- 
tiques :  vous  diriez  qu  il  ne  fefïe  rien 
en  ce  monde  j  il  ne  fait  pas  les  fe^ 
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crets  de  la  nature ,  il  ne  parle  pàJ 
du  mouvement  des  aftres-,  ces  haaô 
&  fùblimes  raifonnemens  peut-être 
paflèront  (à  portée  :  fa  conduite  nous 
paroît  vulgaire  ;  &  cependant  fi  nods 
avons  entendu  les  chofes  que  nons 
avons  dîtes  ,  il  eft  régi  par  une  rai/bn 
étemelle,  il  eft  gouverné  par  des 
principes  divins  :  fa  conduite  appayfe 
fiir  la  parole  de  Dieu ,  eft  phs  fènric 
que  le  del  &  la  terre  j  &  plutôt 
tout  le  monde  fera  renverfe,  qall 
foit  confondu  dans  fès  efpénmceSr 
Dans  les  afîàires'du  monde,  diacàt 
recherche  divers  confèils  qui  nous  em- 
barraflènt  fouvent  dans  de  nouvel- 
les perplexités  :  il  chante  fînceremeht 
avec  le  Pfalmifte  ',  «  Mon  confeil ,  ce 
Tf.cxvniy  »  font  vos  témoignages  «  :  Conplim 
*^'  meum  jujiificationes   tiia  ;    ou  bien 

comme  lit  faint  Jérôme  :  Anm 
mei  jujlificcttiones  tua  :  ce  Vos  témoi- 
«  gnages,  ce  font  mes  amis  ».  Ceux 
que  nous  croyons  nos  meilleurs  anus, 
nous  trompent  trcs-fouvent,  ou  par 
infidélité ,  ou  par  ignorance  :  Thômme 
de  bien  dans  fes  doutes  confîilte' fes 
amis  fidèles ,  qui  font  les  témoigna- 
ges de  Dieuj  ces  amis   finceres  & 
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véritables  lui  enfeignent  ce  qu'il  feue 
"làire,  &  le  confeillent  pour  la  vie 
éternelle.  Heureux  mille  &  mille  fois 
d'avoir  trouvé  de  fi  bons  amis  !  par- 
là  il  fe  rira  de  la  perfidie  qui  règne 
dans  les  chofes  humaines.  Et  c*eft  en- 
core par  cette  raifbn  que  Je  le  pu- 
blie bienheureux. 

Soufirez  que  je  vous  interroge  en  Efpénraw, 
vérité  &  en  confidence  :  Avez  -  vous  ^o""fl«™« 

-  -,  de  nos  mau 

tout  ce  que  vous  demandez  ?  n  avez-  preuve  de  r 
vous  aucune  prétention  en  ce  monde  ?  ^4^°^*^^ 
11  n'y  a  peut-être  perfi)nné  en  la  com-  pbishcuicu 
'  pagnie.  qui  puiflc  répondre  qu*il  n*en 
a  pas.  «  Le  Laboureur ,  dît  TApôtre    v,  7* 
>î  laint  Jacques  5  attend  le  finit  de  la 
>>  terre  «  :  fà  vie  eft  une   e/pérance 
continuelle;  il  laboure  dans  Te/pé- 
.  rance  de  recueillir ,  il  recueille  dans 
f  efpérance  de  vendre ,  &  toujours  il 
recommence  de  même  :  il  en  eft  ainfi 
de  toutes  les  autres  profeflîons.  Yxi 
eflfèt  nous  manquons  de  tant  de  cho- 
ies, que  nous  ferions  toujours  dans 
Taffliiâion ,  fi  Dieu  ne  nous  avoit  don- 
né Tempérance ,  comme  pour  charmer 
"  nos  {a)  maux ,  &  tempérer  par  quel- 


(«)  in<juiétudes. 
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que  douceur  ramertume  de  cette  vie^ 
Cette  vie  que  nous  ne  pofledons  ja- 
mais que  par  diverfes  parcelles  qui 
nous  échappent  fans  ce(Iê  y  fç  nour- 
rit &  s'entretient  d'efpcrance.  L'ave- 
nir qui  fera  peut-être  une  notable 
partie  de  notre  âge,  nous  ne  le  tenons 
que  par  e(pcrance  ;  &  jufqu'au  der- 
nier ibupir ,  c'eft  refpérance  qui  nous 
Édt  vivre  :  &  puifque  nous  erpcrons 
toujours  9  c'eft  un  figne  très-manifèfie 
que  nous  ne  fbmmes  pas  dans  le  lieu 
où  nous  piûflions  poffèder  les  cbo- 
fès  que  nous  fbuhaitons.  Partant ,  dans 
ce  bas  monde  où  per(bnne  ne  pmt 
de  rien,  où  on  ne  vit  que  d'cfpc- 
rance,  celui-là  fera  le  plus  heureux 
qui  aura  Te/pérance  la  plus  belle  &Ia 

f)lus  aflîirée.  Heureux  donc  mille  &  mil- 
e  fois  les  jufles  &  les  gens  de  bien! 
Grâces  à  la  mifcricorde  (Svine ,  on  leur 
a  bien  débattu  la  jouiflànce  de  la  vie 
préfènte,  mais  perfbnne  ne  leur  a  en- 
core contefté  l'avantage  de  FefpéraHce. 
ïoiicsefpé-  Comparons  à  cela ,  Je  vous  prie, 
tances  du  jgs  foUcs  efpérances  du  monde  :  di- 
tes-moi  :  en  vente ,  Chrétiens ,  avez- 
vous  jamais  rien  trouvé  qui  fàrisfit 
pleinement  votre  efprit  ?   Les  hoatr 
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Mes  acquièrent  avec  plus  de  joie  qu'ils 
ne  poikdent^  [le  déeoût  fuit  bien- 
tôt la  jouiflànce.  Ainu  ]  nous  prenons 
tous  les  jours  de  nouveaux  dellèins  » 
efpérant  que  les  derniers  réufllront 
mieux;  &  par-tout  notre  eipérance 
cft  fuftrcc*  De-là  l'inégalité  de  notre 
vie ,  qui  ne  trouve  rien  de  fixe ,  ni 
de  folide ,  &  par  confcquent  ne  pou- 
vant avoir  aucune  conduite  arrêtée , 
devient  un  mélange  d'aventures  di- 
verfes  &  de  diverfes  prétentiotis ,  qui 
:  toutes  nous  ont  trompés  :  ou   nous 
.  les  manquons,  ou  elles  nous  man- 
quent; u  bien  que  les   plus  iàges» 
après  que  cette  première  ardeur  qui 
donne  l'agrément  aux  chofès  du  mon- 
de,  eft  un  peu  rallentie  par  le  temps  , 
s'étonnent  le  plus  ibuvent  de  s'être 
fi  fort  travailles  pour  rien. 

Et  par  confëquent, Chrétiens^  que  Aveuglement 
pouvons-nous  raire  de  mieux  que  de  ^^  m^wnî 
nous  repofèr  en  Dieu  feul ,  que  de  ailleurs  qu'en 
vouloir  ce  que  Dieu  ordonne,  &at-tiîudl!"souî^ 
tendre  ce  qu'il  prépare?  Pourquoi  ce  de  leutcr- 
donc  ne  cherchons-nous  pas  cet  im-  çion  déplora- 
mobile  repos  ?  pourquoi  fommes-nous  ^^^  ^ù  elle  ict 

(•  1  1  «11  réduit. 

1  aveugles  que  de  mettre  ailleurs  no- 
tre béatitude?  Ah  !  voici,  mes  Fre- 
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res ,  ce  qm  nous  trompe  :  Je  voià 
demande  ,  s'il  vous  plaît ,  encore  an 
moment  d*audience  :  c'eft  que  nous 
nous  fommes  figuré  une  fàuflè  idée 
de  bonheur;  &  ainfi  notre  imagina- 
tion étant  abufée ,  nous  fembloiis  jouir 
pour  un  temps  d*une  ombre  de  fé- 
licité. Nous  nous  contentons  des  [riens 
de  la  terre ,  non  pas  tant  parce  qu'ils 
font  de  vrais  biens ,  que  parce  que 
nous  les  croyons  tels  :  femblables  à 
ces  pauvres  nypocondnaques  dont  là 
ûntaide  blefTée  fe  repaît  du  iîmula- 
rre  &  du  fonge  d*iui  vain  &  chimé- 
rique plaifir.  Ici  vous  me  direz  peut- 
être  :  ah  î  ne  m*ôtez  point 'cette  erreur 
agréable  ;  elle  m  abufe ,  mais  elle  me 
contente;  c'eft  une  tromperie , msJs 
elle  me  plaît.  Certes  je  vous  y  laif- 
ferois  volontiers  ,  fi  je  ne  voyois  que 
par  ce  moyen ,  quoique  vous  vovs 
imaginiez  d'être  heureux ,  vous  êtes 
dans  une  condition  déplorable. 
Tfin.i.XJliy  Beatum  faciunt...  auct  rcs ,  ienc 
tom,  Vllhvelle  y  &  pojje  quoi  velis  :  ccDetà 
^^^'^IVr    "chofes  nous  rendent  heureux,  bien 

Ce  qu'il  faut  I    .      o  •  y 

pournousren-  »  vouloir  &  pouvoir  ce  qu  on  veut  «. 
comraen?"ics  f  ^^  ^  ^^  compte ,  pouvons-nous  ap- 
liommcs  imi:  pcUcr  hcureux  ceux  qui  mettent  leiff 
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iKIicitc  dans  des  biens  miqués  ou  per-  tcnt  le»,  c». 
nicieux?]  Enfans  robuftes  :  îïs  ont  la  aT*'rhorame 
force  des  hommes  &  Tinconfidcra-  raifonnal>i«  - 
tion  des  enl&ns.  Les  enfans  veulent  gens  arbicû. 
violemment  ce  qu'ils   veulent  :  s*ils  ^°"^"?°^* 

/•  1  *"    m     A  ».     du  vtai  bon* 

font  en  colère  ,   aufll-tOt  tout   le   Vl-  heur,  premier 

fàge  eft  en  fëu  &  tout  le'  corps  en  "^^^^^  ^!^^ 
'aâdon  :  le  feu  (ur  le  vifkge ,  Timpa-  du  maium. 
tience  dans  le  cri.  Ils  ne  regardent 

f)as  s'il  eft  à  autrui ,  c*eft  z&z  qu'il 
eur  plaife  pour  le  defirer ,  ils  s'ima- 
ginent que  tout*  eft  à  eux.  Ils  ne  con* 
udérent  pas  s'il  leur  eft  nuifîble,  ils 
ne  (bngent  qu'à  fe  fàtisfaire  :  iln'im- 

Î)orte  que  cet  ader  coupe ,  c'eft  aP- 
èz  qu'il  brille  à  leurs  yeux.  C'effi 
ainfi  que  les  médians  veulent  pof- 
féder  tout  ce  qui  leur  plaît,  fans  au- 
tre titre  que  leur  avarice  :  enfans  in- 
confîdcrcs ,  avec  cette  différence  qu'ils 
ont  de  la  force.  La  liatu^  donne  des 
bornes;  aux  enfans  la  foibleflè,  aux 
hommes  la  raifbn.  La  foiblefïè  em- 

{)êche  ceux-là  d'avoir  toiit  Peflfet  de 
eurs  defîrs  ardens  :  ceux-d  ont  la 
force,  mais  la  raifon  fert  de  frein  à 
la  volonté.  A  mefùre  qu'on  eft  rai- 
fbnnable,  on  apprend  de  plus  en  plus 
à  fe  modérer ,  parce  qu'on  ne  veut 
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que  ce  qu'il  convient  de  vouloir  poof 
D/i.  être  heureux  :  Pojfc  quod  velis .  .  . 
velU  quodoportet  :  «  Pouvoir  ce  qu'on 
»  veut ,  vouloir  ce  qu'il  Êtut  »  ;  l'on 
dépend  dû  hazard ,  l'autre  eft  un  e& 
fet  de  la  raifbn.  Pouvoir  ce  qu'on  veut, 

i>eut  convenir  aux  plus  médians  :  voo- 
oir  ce  qu^il  feut ,  c*eft  {a)  le  privi- 
lège inléparable  des  gens   de  bietu 
[L'un]  dépend  des  conjonâures  d-^ 
rées  du  dehors  ;  [  l'autre  ]  (ait  la  bonne 
conftitution  du    dedans.  Or  jamais, 
comme  nous  difions  tout-à-1'heore, 
il  ne  peut  y  avoir  de  bonheur  que 
lorfque  les  choies  font  établies  dans 
leur  naturelle    conftitution  &  dans 
leur   perfeâion  véritable  ;    &  il  eft 
knpoiiîble  qu'elles  y  fbient  miles  par 
l'erreur  &  par  Tignorance.  C'eft  pout- 
quoi,  dit  l'admirable  faint  Auguftin, 
«Le  premier  degré  de  mifere,  c'eft 
ï>  d'aimer  les  chofes  mauvaifes,  &lc 
«comble  de   malheur   c'eft  de  les 
7»!  Pfaim,  »  avoir  >>  :  Amando  enim  res  noxias 
^X^hjom.  ^iç^j^i    habendo  Çunt  miferiores.  Cc 
pauvre  malade  tourmente  d  une  fiè- 
vre ardente,  il  avale  du  vin  à  longs 
■*^^^"""'~       — ^■■■•^■^^^«^^^«^■^^«^■■•■^■■•^^■^ 

(«)  rouvragç. 
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traits,  il  penfe^rendre  du  rafraîchit 
iemeiit ,  &  il  boit  la  pefte  &  la  mort. 
Ne  yous  femble-t-il  pas  d'autant  plus 
à  daindre,  quil  y  reflènt  plus  de 
4clîces? 

Quoi  !  je    verrai  durant  ces  trois  indîgnkécr-» 
îours  des  iionimes  tout  de  t^rjre  &  de  ^^^^7^'^,  ^l^ 
boue  mener  à  la  vue  de  tout  le  monde,  carnaval  :  ou- 
yne  vie  plus  brutal^  que  les  bêtes  bi*ffoij^à"u 
brutes;  &  vous  voulez  que  je  dife charité ma«cr- 
quMls  foot  véritablement  heureux ,  par-  ^^ll^  %^inl 
ce  cju  ils  me  (ont  parade  de  leur  bpnne  pcniwoce  iu 
diere ,  parce  qu'ils  fc  vantent  de  leurs  li^'^^Wcht 
bons  morceaux,  parce  qu'il?  font  re- te:  difficuiié 
tentir  tout  le  voifinage,  &  de  leurs  ^***^**'* 
cris  confus ,  Se  de  leur  joie  diflplue? 
Eh  !  cependant  quelle  indignité  aue 
fi  près  des  jours  de  retraite ,  la  dit- 
folution  paroiflè  iî  triomphaote  !  L'E- 
glile  notre  bonne  mère  voitque  nous 
donnons  toute    l'année  à  des  diver- 
tiflèmens  mondains  :  elle  fait  ce  qu'elle 
peut  pour  dérober  fix  /emaînes  à  nos 
déréglemens  ;  elle  nous  veut  donner 
quelque  goût  de  la  pénitence ,  elle 
nous  en  préfènte  un  eflài  pendant  le 
Carême,  .eftimant  que  l'utilité  que 
nous  recevrons  d'une  médecine  fi  (à- 
lutaire,  nous  en  fera  digérer  Tamcr^. 


450  Pour  le  Dimanche 
tùme  &  continuer  l'ufàge.  Mais  & 
vie  humaine  incapable  de  boas  con- 
feils  !  ô  charité  maternelle  indigne- 
ment traitée  par  de  perfides  enâns  I 
nous  prenons  de  iès  falutaîres  pré- 
ceptes une  occafion  de  nouveaux  dé- 
fordres  :  pour  honorer  Tintempcran- 
ce,  nous  lui  faifbns  publiquement  pré- 
céder le  jeûne  :  &  comme  fi  nous 
avions  entrepris  de  joindre  Jdùs-Chnl 
avec  Bélial ,  nous  mettons  les  bao 
chanales  à  la  tête  du  iàint  Carême. 
O  jours  vraiment  infâmes ,  &  qui  me- 
ritoient  d'être  ôtcs  du  rôle  des  au- 
.tres  jours  !  jours  qui  ne  feront  jainais 
adèz  expics  par  une  pénitence  de 
toute  la  vie ,  bien  moins  par  qua- 
rante jours  de  Jeûne  mal  obfervcsl 
Mes  Frères ,  ne  diroit-on  pas  que  la 
licence  &  la  volupté  ont  entrepris  de 
nous  fermer  les  chemins  de  la  péni- 
tence ,  &  qu'ils  en  occupent  l'entrée 
pour  faire  de  la  débauche  un  che- 
min à  la  piété  ?  C'eft  pourquoi  je 
ne  m*étonne  pas  fi  nous  n'en  avons 
que  la  montre  &  quelques  froides 
grimaces.  Car  c'eft  une  chofè  cer- 
taine :  la  chute  de  la  pénitence  au 
libertinage  eft  bien  âiiees  mais  de  re^ 
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monter  du  libertinage  à  la  pénitence  ; 
içaîs  fi -tôt  après  s'être  raflàffié  des 
&uflês  douceurs  de  Tun,  goûter  Ta- 
mertmne  de  l'autre;  ç'eft  ce  'que  la 
corruption  de  notre  nature  ne  fauroic 
iou£frir. 

Vous  donc ,  âmes  chrétiennes ,  vous  Exhortarfoai 
à  qui  notre  Sauveur  Jefiis  a  donné  îhrédc^L 
quelque  amour  pour  (a  fainte  doc- 
trine, demeurez  toujours  dans  (a  crain- 
te :  qu'il  n'y  ^t  aucun  jour  qui  puiffè 
diminuer  quelque  chofè  de  votre  mo- 
deftie  ni  de  votre  retenue.  Etudiez 
vos  voies  avec  le  Prophète  :  tournez 
avec  lui  vos  pas  aux  témoignages  de 
Dieu;  fans  doute  vous  y  trouverez, 
&  la  certitude ,  &  la  règle ,  &  Tim- 
mobile  repos  qui  fe  commencera  fiir 
la  terre,  pour  être  confbmmé  dans 
le  cieL  Amen. 


0 


45^  PovtL  LE  Dimanche 

AUTRE  EXORDE 

DU  MÊME  SERMON. 

€fii§ùapi  vias  me  as  ,  &  eonverfi  pedes  nuof  ta 

tejiimonia  tua. 

yak  étudié  mes  voies ,  &  enfin  )'aî  tourné  mes  pat 
ilu  c6cé  de  vos  témoignages.  Pf.  CXl^JU,  59* 

Manrais  ef-  O  I  no$  aâîoiis  font  mal  compo- 

dÏÏncf^^^dl'  ^  ^^^  '  ^'^  ^^^^  arrive  preCjue  tous 
Ubécacion.  les  ]ours ,  OU  de  nous  tromper  dans 
nosjugemens ,  ou  de  nous  égarer  dans 
notre  conduite;  Texpérience  nous  fait 
connoître  que  la  cauiè  de  ce  nval- 
heur,  c'eft  gue  nous  ne  délibérons 
pas  aflez  pofëment  de  ce  que  nous 
avons  à  faire,  c'eft  que  nous  nous 
laiflbns  emporter  aux  objets  qui  (è  pré- 
ièntent.  Une  ardeur  inconfidérée  nous 
jette  bien  avant  dans  Taftion ,  avant 
que  nous  en  ayioasi  afièz  remarque 
&  les  fuites  &  les  circonflances  ;  fî  bien 
qu'un  confèil  peu  rafïïs  produifant  des 
réfblutions  trop   précipitées,  il  (4) 

(a)  attire* 
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fc  voit  ordinairement  que  nous  er- 
rons de-çà  Se  de-là ,  plutôt  que  dé- 
marcher dans  la  droite  voie.  Ce  grand 
&  viâiorieux  Monarque  dont  j'ai  au- 
jourd'hui emprunté  mon  texte,  s'eft 
bien  éloigné  de   ces   deux  dé&utsj 
il  eft  aifc  de  le  remarquer    par  les 
paroles  que  j'ai  rapportées.  Il  a,  dit- 
il  ,  cruche  fes  voies ,  il  a  délivré  fon 
efprit  de  toutes  préoccupations  étran- 
gères ,  il  a  médité  (crieufement  où  il 
Sevoit  porter  (es  Inclinations  :  Cogi- 
favi  vias  meas.  Voila  une, délibéra- 
tion bien  pofée  5'  après  quoi  je  ne 
m'étonne  pas  s'il  a  pris,  le  meilleur 
parti ,  &  s'il  nous  dtat  que  le  réful- 
tat  de  cette  importante  confultation 
a  été  de  tourner  fès  pas  du  côté  de 
la  loi  de  Dieu  :  Et  xonv^ni  pedcs 
meos  in  ulUmonia  tua.  Str.tous  les 
Tiommes  ^èlibéroient  ►  auflî   foigneu- 
fèment    que  David  fur  cette  matiè- 
re fi  néceflàire ,  je  îne  perfiiade ,  mes 
Soeurs,  qu'ils  prendroient  fort  faci- 
lement une  réfolution  femblable  :  & 
étant  convaincu  de   ce   fèntiment, 
j'ai    cru    que    cet    entretien    parti- 
culier que  vous  avez  defiré  de  moi , 
contenteroit  vos  pieux  defirs ,  fi  je 
Jom  IIL  T 
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recherchois  les  raifons  fur  lefquellés       | 
ï>avid  a  pu  appuyer  cette  réfbla- 
dm  fi  bien  ^gérée* 


4» 
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SERMON 

LETEMPSDÙnJBILÉ, 

SUR  LA  PÉNITENCE.  («) . 

Trois  ^àcditis  de  hpèfmtnù  ippoftei  aux- 
trois  défirdres  du  péçké  ;  eomtàtn/i  eiUs  en 
Jont U  renude^  Dtfjiadtè  à  recouvrer  la,' 
jttjlice  ferdue.  Fidetiti  qu^exige  Pamiiic 
rèconcitièe.  Funejks  effets  du  mépris  ou  de 
Vabus  de  la  Pénitence, 

Qui  enin  morpd  fumus  peecato  ,  /piomodo  adhue 
vivitnàs  là  Uio  ? 

Nous  qoîrommes  morts  au  pcché^  comment  pouc-^ 
lons-nous  défocmais  y  vivte^  Rom,  Vi.,  »• 

JE  ne  piris  voik  exprimer,  Chré-  jubiié,ftiiet 
tkfïs,   combien  eft  grande  ^"^-^^Ix^lT^ 
jourd^mlârjoîe de î£gH{ê.Cetce grâce cerre  &  pout 

•  I  i  w mil    Tilt    -.11  il   II  I- ri I 

(«)  Ce  Sermon  étant  ifolé  &  n'appartaiiant'  à  ad* 
cune  fuite  de  Sctmons ,  nous  nous  fommès  diteimi-* 
ac€  à  le  doniidr  ici  ^  pbac  cojxiplétef  ce  vèlome. 


i 


<< 


43^    Sur  la  Pénitence. 
«ne  au  ciel,  du  Jubilé  que  vous  avez  fi  ardera- 

Combien    les    *  i       /r/  •  /    / 

larmes  de  la  nient  embxaflee ,  cette  piçté  exem- 
pénitenccfoiicpjaire,  cc  zclc  que  VOUS  avez  té- 

precieuies  de-  *•      .        /       •  t        r  t  .  i 

vanc  les  Ef-  moigué   oans   la   fréquentation  des 
çrits  céicftes ,  faints  Sacremens ,  fàtisÊiit  infiniment 

cL  combien  el-  -  «     /•    «  t 

les  font  faiu-  ccttc  bonue  mcrc  :  &  fi  le  père  de 
SSciLr*^^"'^^  pjrodigue  voulut  que  toute  fà  mai- 
ion  fût  en  joie-^our  le  retour  d'un 
de  fès  enfans,  quels  font  les  fenti- 
mens  de  l'Eglife  voyant  un  fi  grand 
nombre  des  fiens  reflîifcités  par  la 
pénitence?  Mais  cette  joie  divine  & 
ipirituelle  ne  s'arrête  pas  fiir  la  terre, 
ejle  p^  iufqu'au  ciel  ;  &  nous  ap- 

i>renons  du  Sauveur  des  âmes,  que 
a  converfion  des  hommes  pécheuis 
feit  la  fblemnité  des  Efprîts  céleftes, 
nos  gémiflèmens  font  leur  joie  &  nos 
douleurs  font  leurs  aûions  de  grâces. 
Donc  les  larmes  des  pénitenslontfi 
précieufès ,  qu'elles  font  recueillies  en 
terre  pour  être  portées  jufques  dans 
le  ciel,  &  leur  vertu  eft  fi  grande, 
qu'elle  s'étend  même  jufques  fin:  les 
Anges  :  &  ce  qui  eft  bien  plus  mer- 
veilleux, c*eft  qu'encore  ique.  l'inno* 
cence  ait  Ces  larmes ,  les  Anges  eftt- 
ment  de  plus  grand  prix  celles  que 
les  péchés  font  répandre  î  ^  ramer- 
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tome  de  la  pénitence  a  quelque  chofè 
de  plus  doux  pour  eux  >  que  le  mid 
de  la  dévotion.  Que  refte^t-il  donc 
maintenant  à  faire,  finon  de  vous 
dire  avec  l'Apôtre  :  «  Nous  qui  fbmr 
»  mes  morts  au  péché ,  pourrons-nous 
^bîen  déformais  y  vivre»?  nous^ 
qui  avons  réjoui  le  del,  pourrons- 
nous  après  cela  réjouir  Tenfer,  Se 
rendre  inutile  une  pénitence  qui  a 
4éjapu  porter  Tes  fruits  juiques  dans 
la  JerufaJem  bienheureufo?  Compre-^ 
nez ,  pécheurs  convertis,  que  vos  laf- 
mes  pénètrent  le  ciel ,  puisqu'elles  y 
vont  réjouir  les  Anges  :  voyez  com- 
bien les  pleurs  de  h  pénitence  font 
frudueux  à  ceux  qui  les  verfent, 
puifqu'ils  le  font  même  aux  Intelli- 
gences céleftes.  Entendons  dans  no* 
rre  Evangile  quelle  abondante  iàtiP* 
faéHon  produira  un  jour  en  nous-mê- 
mes Taffliâion  d'un  cœur  repentant, 
puiiqu  elle  en  produit  déjà  dans  les 
Anges ,  auxquels  le  Fils  de  Dieu  nous 
promet  que  (à  grâce  nous  fera  fem- 
blables.  Et  puifque  ces  fùblimes  Ell^ 
prirs  prennent  tant  de  part  à  notre  bon- 
heur ,  &  qu'ils  veulent  bien  fe  (<i)  joi»- 

ia)  lier  à  Aous. 

Tu; 


4ii  Sur  la  Pbnitskci. 
dre  avec  nous  par  une  fociété  Ci  étrcA- 
te ^ joignons-  nous  auflî  avec  eux,  & 
££bns:  tous  enfèmble  àrec  Gabriel 
Fmr  de  leurs  bienbeuceux  conapagnons» 
Jhêy  Maria* 

oMîgatîon  J\  Près  qae  la  grâce .  du  âint  Bap- 
ti.Z'^.tèt^  »c»ir«yant\eurearemem  dà- 
iaic:ccquMY|.^s  de  h  damnation:  du  preimcf 

néiitc  s'il  en  .  ,  •       y      i         t  ^         i 

i^ioie  la  fain- Ada^n  9  avoir  11  abondanimenc  re» 
^^^*  pandu  fiir  nous  les  bénédiâions  du 

nouveau  ;  après  que  cette  féconde  nai^ 
iance  qui  iious  a  rcflu/cités   en  No- 
tre-Seignear ,  avoii  confacré  pour  tou- 
jours nos  corps  &'  nos  âmes  à  nnt 
fkinte  nouveauté  de  vie,  iï  &Boit 
certainement ,  Chrétiens ,  que  les  hom- 
mes régénérés  par  une  fi  grande  bonté 
de  leur  Créateur ,  honora(Ienc  la  mi- 
fëricorde  divine  en   confèrvant  foi- 
gncufèment  fès  bienÉiits ,  &  gardaf- 
ient  éternellement  Rnnocence  que  le 
Saint -Efprit  leur  avoit  rendue.  Car 
puifque  nous  apprenons  de  TApôtre, 
que  cette  eau  falutaire  8c   vivifiante 
qui  nous  a  lavés  au  Baptême ,  a  dé^ 
truit  en  nous  le  corps  du  péché ,  «  Pour 
M  nous  exempter  a  Jamais  de  (à  fer- 
K^.Vi,  €.  «  vitude  »  ;  l/t  ùUrà  non  ferviamus 
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ptcéato;  y  avdtc-il  rten  de  plus  né<^ 
cedàire  que  de  nous  maintenir  dan^ 
la  liberté  que  le  fàng  de  Jefos-Chrifl; 
nous  avoit  acquife  ?  &  nous'^er 
rengagés  volontaireinent  dans  un  fi 
bonteux  esclavage  après  la  fàinceté  du 
Baptême ,  aurions-nous  pas  bien  juP 
tement  mérité  que  Dieu  punît  notre 
ingratitude  par  une  entière  fouftrao- 
(ion  de  Tes  grâces  ? 

Oui ,  fans  doute,  nous  mérîtioiis,  ^  CoTnpaiforf 

.     1  /  I      Ti  ^  a  <^C  "DitU  pour 

ayant  viole  le  Baptême,  qu  on  ne  nous  notre  frasUi^ 
laifïât  plus  aucune  reflourdei  naais  îf;  Po^^^dc  u 
cette  bonté    qui  n  a  poiilt  de  bor-  cowl    afyie 
nés  a  traité  plus    fevorablement   l^t^J^^^^ 
foibiefle  humaine  :  elle  a  regardé  d'un  rmce  nooibicf 
oeil    de  pitié   Teictrêrae  fr^ilité  de^J'^'^^^^/ 
notre  nature  \  &  voyant  que  vïotn^  tence. 
vie   n'étoit  autre  choie  qu'une  con^ 
tinuelle  tentation ,  elle  a  ouvert   la 
porte  de  la  Pénitence  comme  un  fé- 
cond aTyle  aux  pécheurs  ,  &  une  nou- 
velle elpérance  après  le  naufrage.  Et 
encore  que  Dieu  ait  prévu  que  les 
hommes  toujours  ingrats  abuieroient 
de  la  Pénitence  comme   ils  avoiei>r 
Élit  du  Baptême,  fa  mîféricorde  ne^ 
s'eft   pas   laffée  :  Jefus-Chrift  qui  z 
voulu  que  la  Pcnitenœ  nous  tînt  Iie9 

Tiv 


44^  SvR  tA  Pénitence. 
en  quelque  forte  d'un  fécond  Bap* 
têmeV  a  mis  entre  ces  deux  Saae- 
mens  cette  diiScrence  notable ,  qnc 
le  premier  nous  étant  donné  comme 
la  nativité  du  fidèle,  ne  peut  être 
«çtt  qu'une  fois ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  naiflance  en  efprit  comme  il 
n*y  en  a  qu'Une  en  la  chair;  &  qu'au 
-coiitrâre  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence eft  mis  entre  les  mains  de  TE- 
diCc  comme  une  clef  fàlutaire,  par 
bqueUe  «Ile  peut  ouvrir  le  ciel  aux 
pécheurs  autant  dé  fois  qit'lls  iè  con- 
,^   .      vertiflent.  Te  n'excepte  rien, dit no- 

Hi^iu^  iz.  tre  Sauveur  :  Tout  ce  que  vous  par- 
ie«i.JC2C^ donnerez  lùr  la  terre,  leur  fera  te- 

^*  mis  devant  Dieu  :  pour   nous  feire 

voir  par  cette  parole ,.  que  ion  Père 
n'eft  jamais  (i   inexorable    qu'il  ne 
puiflè  être  appaif^  parla  pénitence. 
Voilà  comme  ta  miféricorde   divine 
ne  cefle  jamais  de  bien  Élire  aux  hom- 
mes :  mais   comme  ft  notre  malice 
avoit  entrepris  d'abufer  de  tous  fes 
bien&its ,  nous  tournons  à  notre  rui- 
ne tout  ce  qu'on  nous  préfente  pour 
notre  (àlut. 
Audace  &     En  cffèt ,  quï  ne  voit  par  expé- 

Siciir  "aug-  rience  que  c'eft  la  facilité  du  pardon 
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qui  nous  endurcit  dans  le  crime?  Le  menthes   pit 
remède  de  la  Pénitence  qui  devoir  ^5**°^^^  ^^ 
L'arracher  jufqu'à  la  racine,  ne  fert  d«cu  :  com- 
qu*à  le  rendre  j)lus  audacieux  par  l*ef^  drc"  "uuivcr- 
pérance  de  l'impunité.  I.cs  rebelles:f«i-  ^^"J^J* 
enËins  d'Adam  ont  cru   qu'on  leur  Sc^tous^  no# 
proloneeoitle  temps  de  pécher ,  parce  P^fi^^»» 
qu'on  leur  en  donnoit  pour  fe  repen- 
tir }  &  par  une  infblence  inouie  9  nous 
ibmmes  devenus  plus  méchans ,  parce 
que  Dieu  s'eft  montré   meilleur.  Er 
afin  que  vous  voyiez,  ChrériensV  com- 
bien ce  défbrdre  eft  univerfèl,  per- 
mettez-moi d'appeller  ici  le  témoi- 
gnage de  vos   confciences*   Je  veux 
croire  qu'il  n'y  a  pcrfonne  en  cette 
afièmblée,  que  k  grâce  du  Jubilé, 
que  l'ttemple  de  la  dévotion  publi- 
que, &  la  (àinteté  de  ces   derniers: 
jours  n'ait  invité  à  la  Pénitence  ;  &  je 
vous  confidere  aujourd'hui  comme  des 
hommes  renouvelles  par  le  Saint-EP 
prit.  Dans  cet  heuseu:^  état'  où  vous 
êtes,  S  quetqu\m  vous  difbit  de  la 
part  de  Dieu  avec  une  autorité- infkil- 
Kble,.  que  fi  vous*  perdez  une  fois  la 
grâce,  en  retombant  dans  les  mêmes 
•crimes:  que  voais:aveï  lavés^  par  vos  •  "^ 

larmes;.!iL  n'y  ««pluf  pcnri  vous  «aûf      .  .   ..  , 

T  v 
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cane  efpérance ,  que  le  ciel  vous  ferx 
fermé  pour  toujours ,  &c  que  la  nu- 
fèricorde  divine  &ra  écernellemenr 
fburde  à  vos  prières  ;  feriez- vous  ft 
ennei^s.  de  vous-mcmes  que  de  voa$ 
précipiter  volontairement  dan»  une 
damnation  apurée  ?  les  plus  détermi- 
nés  ne  ttem&leroient-ils  pas  vayanr 
leur  perte  &  inévitable?  Si  donenoa? 
retournons  aux  péchés  que  nous  avons 
expiés  par  la  Pénitence ,  &  qui  n'y 
retournera  pas  ?  c'eft  que  Té/pérana 
du  pardon  nous  aura  flattés  ,  Se  que 
nous  aurons  présumé  comme  des  en- 
&ns  lilx^iq^  de  Tindulgenee  de  no- 
tre Pefé^  que  noiB  avons  tant  de 
fois  expâïmentée  :  de  forte  qu'il  neft 
rien  de  plus  véritable ,  que  la  caufe 
la  plus  générale  de  tous  nos  pédiés  y 
c*eft  que  nous  n'avons  jamais  bien 
compris  ce  que  je  me  propofe  au- 
jourd'hui de  vous  faire  entendre ,  que 
rien  au  monde  tfefl:  tant  à  craindre 
que  de  ne  point  proétçir  de  la  Péni- 
tence, &  de  décheoir  par  de  nou- 
veaux crimes  de  la  grâce  qa'eUe  nous 
avoit  obtenue. 

Trois  ^oan.     Pour  piouver  foridcment  cette  ve- 
rs de  laPeni-    .   /      .     *  •   ^     •    f      •  !•   /     J     ^ 

m9  i  xccoa-  ^  >  7^  rçimrquie  (trois  quaU(c&  daal 


la  Péiiicence  i  c'eft  une  réconciliaition  ciii^donv  t^^ 
de  ITiamme  avec  Dieu,  c'eft  un  re-^'j  ^*^ 
mede^  c'eft  un  Sacrement.  La  Péni- 
tence nous  réconcilie  :  de-là  vient 
que  TApôtre  dit  :  «Je  vous^  conjure    iicorlvr 
»au  nx)m  de/efîis,  réconciliez-vous  ^®•• 
«avec  Dieu»>«  La  Pénitence  eft  ua 
remède  pour  nos  maladies  :  c'èfl:  ce 
qui  Ëiic  dire  au  Sauveur  des  âmes  v 
«*  Je  vous  ai  rendu  la  fanté,  allez  main-  jeat,  Vyi^ 
«tenant,  &   ne  péchez  pluS".  La 
Pénitence  eft  un  Sacrement,  &  Jefùs- 
Chrift  nous(  ^  )  Tenfèigne  afiez,  lori^ 
qu*îl  parle  ainfi  aux  Apôtres  :  «Ke-^^^'^J^'^^^** 
»cevez  le  Saint-Efprit ,  leur  dit-il  f 
»  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés  ,• 
>9  ils  leur  feront  remis  »*  Par  oiï  noùs^ 
voyons  cîairemens  que  TEfprit  qui 
purge  les  péchés  des  hommes    doit 
être  communiqué  aux  fidèles  par  le* 
miniftere  des  iaints  Apôtres  j  &  c'eil 
ce   que  nous  appelions  Sacrement^ 
quand  un  miniftere  vifible  opère  in^ 
térieurement  le  falùt  des  âmes. 

Mais  pour  mieu*  comprendre  ^^^f^ 
ttQ\%  qualités ,  &  la  connexion  qu*bf-ché  :  fépara- 
&s  ont  entre  elles,  concevez  pfeniie-^'S^^f*^ ^'^ 
rement  trois  défordres  que  \t  pécH^Dic»,  défaii- 

ia\  ic  fait  bien  voir. 

Tvf 
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lance  &  lan-  ptoduit  dans  les  hommes.  Le  premier 
gucurs    «or.  jg  ^^^  \^  défordrcs ,  &  qui  eft  k 

telles ,  profa-  ^  ^  ,  '  ?  /%    i    i 

nacion  de  la  fourcc  de  tous  lesautiesy  ceft  deles 

foutecédcia-  ftparer  de  leur  Créateur,  &  de  rôm- 

* .  pre  le  nœud  (àcré  de  ki  (bciété  biieff- 

neureofè  que  Dieu  avoit  voulu  {tt} 

if^LiXji,  ^i^r  ^^^^  nous.  <^Ce  font,  wous  it- 
»il,  vos  péchés  qui  ont  rais  la  di- 
j>  vifion  entre  vous  &  hkh  ».  Et  de- 
là nak  uniècpnd  malheur  :  c^eft  que 
L'ame  étant  féparée  de  Dieu,  &  ne 
tuvanc  plus  à  cette  fontaine  de  vie 
qui  feule  eft  capable  de  la  fbuteiûr, 
auffi-tôt  fès  forces  défaillent ,  elle  eft 
accablée  de  laimieurs  mortelles;  Se 
c'eft  ce  que  re(fèntoit  le  divin  Pfal- 
mifte,  lôrfqu'il  criott  à  Dieurdufond 
PTeaum:    de  fon  coBUT  :  «  Mes  forces ,  ô  mon 

xxxvii ,  ^  Dieu,  n^'ont  abandonné ,  la  lumière 

110,  ' 

n  de  mes  yeux  n'eff  plus  avec  moi  ; 
Pf.XL,4.  j>  guérifTez-moi  bientôt,  ô  Seigneur, 
9?  parce  que  j^ai  péché  contre  vous». 
Mais  le  péché  n'èft  pas  feulement 
une  rafaladie,  c'eft  encore  une  pro- 
Ênation  de  nos  âmes  ;  &  h,  raiion 
en  eft  évidente  :  car  comme  Tunion 
avec  Dieu  les  fànétifioit  par  une  cf 

(a)  avoir. 


Sur  la  Penïtencr  ^^f 
pece  de  confecration ,  le  péché  aa 
contraire  les  rend  profanées.  C*eft  une 
lèpre  Spirituelle  qui  non  -  feulement 
aftbiblit  les  hommes  par  la  maladie  > 
mais  les  met  an  rang  des  choies  in>* 
mondes  :  &  ce  font  les  trois  maux 
que  fart  le  péché.  Il  fépare  premiè- 
rement Tame  d'avec  Dieu,  &  par 
cette  fiinefte  ieparation ,  de  laine  elle 
devient  languiflante  ,  &  de  iainte  elle 
devient  profanée. 

Ceft  pourquoi  il  a  fallu  que  la  Pé^  Les  trois  qua- 
nitence  eét  les  trois  qualités  que  le^»?^^*^^^»^^- 

...  .  ,   //  V  nircnte  ,    re- 

vous  ai  dites.  Le  péché  nous   lepa-  medes  à  ce» 
tant  d'avec  Dieu,  tl  felloit  que   la^lfduplw: 
Pénitence  nous  y  réunît  j  &  c'eft  la  Grandeur  du 
première   de  fes  qualités,    c'efl  une fJT/JaPént 
réconciliation.  Mais  le  péché  en  nous  tencc. 
fcparant  nous    a  fait   malades  :  par 
conféquent  il  ne  fùffit  pas  que  la  Pé- 
nitence nous  réconcilie»  il  faut  en- 
core qu'elle  nous  guériiTe  ^  &  de-là 
vient  qu  elle  eft  un  remède.  Et.  enfin 
comme  le  péché  ajoute  la  profana- 
tion &  l'impureté  aux .  infirmiiés^u'il 
apporte ,  une  maladie  de  cette  nature 
ne  peut  être  déracinée  que  par  un 
remède    làcré,  qui  ait   la  force   d^ 
fenâifier  comme  de  guérir  5  c'eft  pom^  — 
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quoi  la  Pénitence  eft  un  Sacremeni; 
Vous  voyez.  Fidèles,  ces  trois  qùa- 
fités  d'où  je  tire  trois  raifbns  fbiides^ 
pour  montrer  qult  n'eft  lien  de  plu» 
dangereics  ^e  d'abi^r  de  la  Pétf- 
tence  en  la  rendant  inutile  &  \tir 
firuéhieufè.  Car  il  eft  vrai  que  la  Pé^ 
nitence  foit  la  réconciliation  de  Vhot» 
me  avec  Dieu ,  Ci  c'eft  un  remède 
qui  nous'rétâbliflè,  &  un  Sacremenr 
qm  nous  Tanâifie;  en  ne  peut  fans» 
tm  infîgne  mépris  rompre  une  amitié^ 
fifàintemtent  réconciliée,  m  refetter 
£ms  un  grand  péril  un  remède  fi  ef- 
ficace ,  m  violer  ùlus  irrévérence  iw 
Sacrement  fi  faint  &  û  (alutaircCe 
font  les  trois  points  :  &  de-K  nous 
conclurons  avec  l'Apôtre  ^  que  puif 
que  nous  (bmmes  morts  au  péché, 
nous  ne  pouvons  plus  déformais  y  vi- 
vre. Cefl:  ce  que  j'efpere  vous  ren- 
dre fenfible  avec  lé  iecours  de  h 
grâce. 

PREMIER  POINT. 

Aœîtiif  ré-  T^  Qur  entier  d*abord  en  matiere^y 
brte*^'& 'plus  Jl  pofonsf  pour  fondement  de  tour 
ttoicc^déii-  ce  difoours^,  que  sTi  y  a  ç»eique  choit 
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Ïarmi  les  hommes  qui  demande  une  ce  érermOr 
délité  éternelle ,  c^eft  une  amitié^^^'^"^"'^^- 
réconciliée.  Je  fais- que  lie  nom:  de 
Tamij^é  eft  iâiur  par  lui-même ,  8c 
que  (es  droits  fonr  inviolajbles  danr 
tous  les  fujets  oiî  elle  fe  trouve  j  (a) 
néanmoins  il  faut  confedèr  qu'il  y  a: 
entre  les  amis  réconciliés  [e  ne  lais 
quel  engagement  plus  étroit,  &que 
Famitié  y  reçoit  de  nouvelles  forces. 
La  raifon.  Chrétiens,  en  eft  éviden- 
te. Ce  que  Thomme  £iit  avec  conr 
tendon ,  il  le  ait  auifi  avec  efficace  ^ 
Se  les  efîets  ibnt  d'autant  plus  grands  ^ 
que  l'ame  eft  plus  puiftàmment  ap- 
pBquée  :  de  forte  qu'eme  amitié  qui 
^  pu  iè  reprendre  malgré  les  ob{ht- 
êtes,  qui  ^  pu  oublier  toutes  les  in-* 
Jures,  qui  à  pu  revivre  même  après^^ 
§si  mort ,  a  fans  douce  quelque  chofè 
de  plus  vigoureux ,  que  celle  qui  n'a? 
Jamais  fait  de  pareils  eftbrts.  Cette 
amitié  autrefois  éteinte  ,  maintenant 
reflcurie  &  refïùfcitée ,  fè  fbuyenant 
du  premier  malheur..  Jette  de  plus 
rofondes  racines",  de  crainte  qu'elle 
ne  ]  puiflè  être  encore  une  fois  abar- 


! 


(4)  mai»  ûmUâBitfMâA*ètJÊt9isitahk^ 
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tue.  Les  coeurs  Ce  font  eux-mêmes 
des  noeuds  plus  ferrés  :  Se  comme 
les  os  (è  rendent  plus  fermes  dans  les: 
endroits  des  ruptures,  à  caofcdufe- 
cours    extraorcUnaire  que  la  nature        r 
donne  aux  parties  bleffëes  ;  de  me-        < 
me  les  amis  qui  fe  réuniflenr,  en- 
voient ,  pour  ainfi  (fire ,  tant  d'aftc-         j 
tion  pour  renouer,  f amitié  rompue,         ] 
qu  eik  en  demeure  à  jamais  mieux 
confolidéc.  Mais  fi  Taffèâion  y  eft plus         < 
ardente,  la  fidélité  d^autrê  part  ielie         4 
davantage.  La  réconciliation  des  ami^ 
a  quelque  chofe  de  ces  contrats  qui 
interviennent  fiir  les  procès  ;  &  noas 
apprenons  des  Jurifconfiiltes  que  ce 
font  les  plus   aflùrés  ,   parce  que  \^ 
bonne  foi  y  eft  engagée  dans  descir- 
conftances   plus   fortes  :  d'oii  il  eft 
aifë  de  conclure    qu'en  tout  fèns  il 
n  eft  rien  plus  inviolable  que  rarri- 
tié  réconciliée, 
délite  plus      Cette  vérité  étant  établie  ,  je  mV 
f^pf J^^„^"  dreffe  maintenant  à  vous.  Chrétiens 
que  Dieu  rcconcilics  par  la  Pénitence,  pour  vous 
'tTens  ré-^^^^  ^^^   Dî^u   VOUS   demande  une 
r^'^^ueii  ^^^^^^  P^^  exaâ:e  &  une  aflfèction 
'n.  *Ten!pI^   fincere  :    pour,  quelle    raifon? 
icpa«icu- parce    que  vous  êtes  réconcilies.  U 
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veut  que  vous  Taimiez  davantage  ;  ucrc  de  jcOw;, 
.&  ce  n  eft  pas  moi  qui  le  dis ,  c'eft  p^"'  ^"  p^- 

f    •         .  %      1  y    I         -1  r       il  chcurs  récon- 

lui  qui  vous  le  déclare  dans  Ion  Evan*  ciUés  •  quci- 
gile  y  lorfque  parlant  à  Simon  le  Pha-  ^^^J^,  ^^^^^^ 
rifîen  au  fujet   de  la  Madeleine ,  il  die  les  obii- 
dit:  «Celui  à  qui  on  remet  nioinSjfj^^'y^^^'^'J^^^^^ 
o  aime  moins  ;  celui  à  qui  on  remet  dent  mai. 
«plus»  aime  plus».  Peut -on  parler    f*^*^  *'^'* 
plus   exprelKment  ?  Il  vous  a  remis 
vos  péchés ,  mais  après  cela  il  attend 
de  vous  que  vous  Taimerez  avec  plus 
d'ardeur;  parce  qu'ainâ  que  nous  avons 
dit,  c'eft  la  loi  néceflaire  &  indiC- 

{)enfàble  de  ramitic  réconciliée;  & 
ui-même ,  quoiqu'il  fbit  au-deflùs  des 
loix ,  il  ne  laiflè  pas  d'en  donner  l'exem- 
ple- Confidérez  ce  que  je  veux  dire: 
il  n*y  a  page  de  l'Evangile  où  nous 
ne  voyions  que  Jefiis  a  une  certaine 
tendreflè  pour  les  pécheurs  réconci- 
liés ,  plus  que  pour  les  juftes  qui  per- 
fcverent.  Qui  ne  fait  que  Madeleine 
la  pénitente  a  été  fa  fidelle  &fà  bien- 
airace  ;  que  Pierre  après  l'avoir  re- 
nié,  eft  choifi  pour  confirmer  la  foi 
de  Ces  frères;  qu'il  laifïè  tout  le  trou- 
peau dans  les  bois  pour  courir  après 
ùt  brebis  perdue ,  &  que  cehii  de 
tous  Tes  enfans  qui  émeut  le  plus  fèn^ 
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fibiement  Tes  entrailles ,  c'eft  le  M 
(ipateur  qui  retourne  ?  Aiin  que  nous 
entendions.  Chrétiens ,  qu'encore  que 
Tinnocence  ait  Tes  larmes  >  il  eflime 
plus  précieufes  celles  que  les  péchés 
font  répandre  dans  les  faims  gânif 
ièmens  de  la  pénitence ,  &  que  la 
)uftice  recouvrée  a  quelque  cbofede 
plus  {a)  agréable  à  les  yeux ,  que  la 
juftice  toujours  confèrvée.    Et  d'où 
rient  cela?  c'eft  que  s'étant  récon- 
cilié avec  les  pécheurs  ,  il  veut  fd- 
gneufement  oblèrver  les  loix  de  l'a- 
mitié réunie  :  &  fi  Dieu  les  obfcrrc 
6   exaâement,   nous  ,  Fidèles,  les 
▼oulons-nous  méprifer  ?  quelle  fetoit 
notre  perfidie  ?  Dans  la  récondliatioit 
de  l'homme  avec  Dieu,  ce  nell  pa» 
l'homme   qui  fe   relâche  :  Dieu  n'a 
pas  rompu  le  premier;  au  contraire 
il  nous  combloit  de  fes  biens;  c'cft 
Fhomme  qui  a  été  Tàggreflèur ,  quelle 
înfblence  Imais  c'eft  Dieu  qui  remet, 
c'eft  Dieu   qui   oublie.  Que  fi  celni 
qui  pardonne  &    qui  fe  relâche,  fe 
foumet  volontairement   aux  loix  de 


(«)  doux  pour  lui. 
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ramiric  réconciliée ,  s*il  coniènt  d*aî- 
mer  davantage;  que  ne  doit  pas  &tre 
celui  qui  re^t  la  grâce,  à  qui  Ton 
quitte  toutes  fes  dettes,  &  duqoeî 
on  oublie  toutes  les  injures  ?.Ce(l  donc 
une  vérité  très-indubitable,  que  le 
pécheur  réconcilié  doit  à  Dieu  une 
amitié  plus  ardente  que  le  jude  qui 
.perfevere.  Tu  le  dois  certainement. 
Chrétien,  tu  k  dois,  &  Jefùs-Chrift 
s'y  attend,  8c  il  te  Ta  dit  dans  Gm 
fvangite;  mais  que  ion  attente  eft 
.fruftrte  !  O  Sauveur,  votre  bonté  nous 
éiit  tort,  &  les  hommes  abo&nt  de 
votre  indulgence,  parce  que  votre 
miféricorde  &  rend  to&p  facile*  Cette 
Éicilité,  je  1  avoue,  devroit  exciter 
nos  aflfèâions,  mais  notre  ame  bafle 
Se  fervile  n  eft  pas  capabte  dt  fe  gou- 
verner par  des  confioerations  &  hoa- 
x)êtes  i  il  nous  Êiut  de  la  crainte  com- 
me à  des  efclaves.  Eveillons-nous  donc 
du  moins.  Chrétiens,  au  bniit  de 
ta  vengeance  qui  nous  menace ,  fî 
nous  manquons  à  une  amitié  qui  a 
.été  fi  iàintement  (a)  réparée.  [Tenons- 


^a)  céubUc  >.  xéuxûe. 
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nous  en  garde]  contre  la  facilité  que 
nous  nous  imaginons  à  recouvrer  k 
grâce  :  dn  ne  la  recouvre  pas  avec 
cette  facilité  que  nous  nous  étions 
figurée.  Je  vous  prie ,  renouveliez  vcs 
attentions* 
ptrce  dt  la      Nous  apprenons  dans  les  iâîntcs 

lufticc ,   irré-  .  *^  '    ,  ,  .         . 

r abic  dans  Lettres,  que  dans  la  première jnren- 

inte  ^"""^ae  ^^^"  ^^  ^^**  ^^  ^^^  grace  fànâifiantc 
Dieu.  ^îiitcr!  ue  devoit  être  donnée  qu'une  feule 
V?^*^.  .n*^*  fois ,  &  que  fi  les  hommes  venoientà 
]K>ur  nous  la  la  perdre,  jamais  elle  ne  pourroitleiff 
S^u!^a.i  :  ^l  ^^^^  rendue-  Cela  paroît  d'abord  bica 
«ui  elle  '  eii  étrange  ;  cependant  il  n'eft  rien  de 
î^nfn'o^sTaPl»s  v^ri^ble,  &  c'efl  le  fondement 
po/Kdons.     du  ChrifHanifine.  Mais   d'oà  vient 
Diiu  "tient^^à  ^^"c  y  direz-vous ,  que   les  hommes 
notre  égard ,  font  juftifiés  ?  Eh  !  Fidcles ,  ne  favez- 
fa^îemftvous  pas  ?  c'cfl  que  Jefus-Chrift  eft 
gucur.  juftice  intervenu.  Entendez  ce  que  c^eft  que 
j^urs^pius  dff"  notre  juftice  :  la  juftice  du  ChrilHa- 
iiciie  à  recou-  njfine  ii'eft  pas  un  bien  qui  nous  ap- 
partienne 'y  ce  n'eft  pa3  à  nous  qu*on 
le  reftitue ,  c'eft  un  don  que  le  Père 
a  fait  à  fbn  Fils,  &  ce  Fils  miféri- 
cordieux  nous  le  cède  ;  il  veut  que 
nous  jouiffions  de  fon  droit  ;  nous  Ta- 
■ 
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vons  de  lui  par  tranfporc ,  ou  plutôt 
nous  ne  Tavons  qu'en  lui  feul ,  parce 
<]ue  le  Saint  *  Eifprit  nous  a  &ic  (es 
membres  :  c'eft  Telpérance  du  Chré- 
tien. Donc  la  grâce  de  la  juftice  dans 
la  première  intention  deBieu,  ne  de- 
voit  point  être  rendue  à  ceux  qui 
k  perdent  5  &  ii  Dieu  s'eft  laiflè  flé- 
chir en  notre  Êiveur  à  la  confidéra- 
tion  de  (on  Fils ,  il  ne  s^enfiiit   pas 

Sour  cela  qu'il  ait  tout-à*fàit  oublié 
m  premier  deflêin,  ni  qu'il  fè  (bit 
entièrement  relâdié  de  (a  première  ri- 
gueur. Il  a  &llu  trouver  un  milieu , 
afin  de  nous  retenir  toujours  dans  la 
crainte  :  de  forte  qu'il  a  po(e  cette 
loi  éternellement  immuable ,  qu'au- 
tant de  fois  que  nous  perdrions  la 
Juftice ,  s'il  &  refblvoit  à  nous  pardon- 
ner ,  il  (è  rendroit  de  phis  en  plus 
difficile.  Par  exemple,  nous  l'avons 
reçue  au  Baptême;  avec  quelle  fa- 
cilité ,  Chrétiens  !  nous  le  voyons  tous 
les  jours  par  expérience ,  nous  n'y 
avons  rien  contribué  du  nôtre.  Se 
nous  n'avons  pas  même  (ènti  U  grâce 
que  Ton  nous  a  iaite.  Si  nous  pé-^ 
chons  après  le  Baptême ,  nous  ne  trou- 
vons plus  cette  première  Êicilité;  il 
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Ënic  néceflairement  recourk  aux  lar- 
mes &  aux  travaux  de  la  Péiiicence, 
qui  éft  appellée  par   Tantiquité  m 
Sef.  XIV,  Baptême  laborieux.  Ecoutez  le  Con- 
xly,P^U6.^^^  de  Trente  :  on  ne  répare  point 
la  juftice  par  le  Sacrement  de  la  P^ 
njtence  fans  de  grandes  peines  &(le 
graïids  travaux  :  te  premier  Baptême 
n'eft  point  pénible;  le  fécond  eft la- 
borieux. IXoù  vient   cette  nouvelle 
difficulté ,  fmon  de  la  raifbn  que  nous 
avons  dite  ?  Vous  avez  perdu  la  jof- 
tice;  ou  vous  n*y  reviendrez  jamais, 
ou  ce  fera  toi^urs  avec  plus  de  pei- 
ne :  &  fi  nous  violons  les  promeA 
fès  non-feulement  du  fàcré  Baptême , 
mais  encore  de  la  Pénitence  ^  pat  la 
même  fixité  de  r^fbnnement,  la  dif- 
ficulté fè  fera  plus  grande  ;  Dieu  fc 
rendra  toujours  plus  inexorable. 
Qucicftru-     Et  pour  rechercher  cette  vérité  juf- 
fagcdciajuf.  ques  dans  fa    fburce,  je   remarque 
^  M^rigoTreufë  ^vec  le  àodit  TertulHen ,  au  fécond 
Ti^^'^àT^  livre  contre  Marcion ,  que  «  Tout  Tu- 
pénhcns  in|!  « fage  dc  kjuflice  fèrt  à  la  bonté»* 

^*^^^5  :  nccef- (^;jf^  jujliti^    OpuS  y  pTOCUTAtio  ho- 

conduite.  Ex- »«V<ï/i^  e/?;  patcc  que  fà  fbnéBon 
«^^"^"^^P"'  principale  c'efl  de  foutenir  la  mifi- 
4(3/  '  '  '  ricorde  »  en  la  Êdfànt  craindre  à  ceux 
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qui  feront  aflèz  aveugles  pour  ne  l'ai-  àc  ceiuî  quî 
mer  pas.  Et  c'cft  pourquoi  fi  la  ma-^i'Sé^réwnd^ 
lice  des  hommes  méprifè  la  miféri-iiéc*  outrage 
corde  divine ,  en  manquant  à  la  foi  chrift  ^^^l 
donnée  dans  le  Sacrement  &  violant  pour  caution 
les  promedès  delà  Pénitence;  ouh^Cf^elycs.  ' 
Jufticç  divine  devient  entièrement  in- 
flexible >  ou  s'il  lui  plait  de  &  relâ-^ 
cher,  elle  iê  rend  de  plus  en  plus 
rigoureufè  :  autrement ,  n  je  Tofe  dire  , 
eue  trahiroit  la  1>onté  en  T^andon* 
nant  au  mépris,  (a)  En  e0èt  fè  peut* 
il  voir  un  pareil  méjpris ,  que  de  màU"* 
quer  à  une  amitié  tant  de  fois  ré^ 
conciliée?  Un  pécheur  p:e(Ié  en  fa 
confcience  {i)  regarde  la  main  d6 
Dieu  armée  contre  lui  ;  il  voit  déjà 
Tenfer  ouvert  fous  fès  pieds  :  quel 
ipeâacle  !  Dans  cette  crainte ,  cland 
cette  frayeur,  il  (c)  s'approche  de  ce 
trône  de  mifericorde  qui  januus  n'eft 
fermé  à  la  pénitence.  Eh  !  il  n'attend 
pas  qu'on  Vaccufè ,  il  fè  rend  dé- 
nonciateur de  fès  propres  crimes  ;  il 
efl  prêta  paflèr  condamnation,  pour 
prévenir  l'arrêt  dé  fon  juge.  Là  Juf^ 
tice  divine  fè  met  contre  lui  ^  il  fe 

(«}  Et  certes.  (^)  confidece.  (c)  tkcoàtz  i» 
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joint  à  elle  pour  la  fléchir ,  il  avooc 
qu*il  mérite  d'être  ià  vidtime  ;  &  tou- 
tefois il  demande  grâce  au  nom  (h 
Médiateur  Jeiùs-Ctrift. .  On  ki  pro- 
pofè  la  condition  de  corriger  :(if)ià 
vie  déréglée^  il  promet  :  <:*eft,  fidè- 
les, ce  que  nous  avons  Élit  dans  Tac- 
tion  de  la  Pénitence.  Mais  bien  plus; 
nous  avons  donné  Jefiis-Chrift  pour 
caution  de  notre  parole  ;  car  étant 
le  médiateur,  il  eft  le  dépofitaîrc&. 
la  caution  des  paroles  des  deux  par- 
ties. Il  eft  xraution  de  celle  de  Dieu, 
par  laquelle  il  nous  promet  de  flous 
pardonner  ;  &  il  Teft  auffi  de  la  nô- 
tre, par  laquelle  nous  promettons  de 
nous  corriger.  Nous  avons  pris  à  té- 
moin ion  Corps  &  fon  Sang  qiri  a 
fcellc  la  réconciliation  à  la  Sainte  Ta- 
ble ;  &  après  la  grâce  obtenue ,  nous 
caflons  un  ^lûe  fi  fblemnel  !  nous  nous 
repentons  de  notre  pénitence  !  nous 
recirons  de  la  main  de  Dieu  les  lar- 
mes que  nous  lui  avions  (i)  con* 
facrées  !  nous  dé/avouons  nos  pro- 
rnefles-,  .&  Jefiis-Chrift  eneft^ant! 
nous   nous    étions    réconciliés  avec 


(4)  Tes  jnœun  déréglées,  (à)  prérencées. 

Dieu 
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Dieu  :  {a)  fon  arakic  nous  eft  im- 
portune ;  Se  pour  comble  d'indignité , 
uous  xenouons  avec  le  diable  le  traité 
que  (^)  la  Pénitence  avoit  aandlé  ! 
Vous  en  ôrémiflèz  i  mais  c'eft  néan- 
jnoins  ce  que  nous  faiibns ,  ^toutes  les 
fois  que  nous  perdons  par  de  nou- 
veaux crimes  la  juftice  réparée  par 
ja  Pénitence,  Voilà  les  fentimens  que 
jaous  avons  de.  Dieu  :  fi  notre  bou- 
rbe ne  le  dit  pas^  nos  oeuvres  le 
xrient  j  &  c*cft  le  lainage  que  Dieu 
entend. 

Âpres  des  profanations  fi  étranges»  Réprobation 
croyons-nous  que  la- miféricorde  di-p,f,'**Jî^'''j; 
vine  nous  fera  toujours  également  acr  réconcilia- 
x:effible  ?  Elle  ne  veut  point  être  mé-'^'^f  mîfi 
prifee:  ah  !  <«  Ne  vous  y  trompez  pas ,  pécheurs  qui 
>.  dit  l'Apôtre,  on  ne  fe  moque  pas^Ya^mi^'rl! 
>^  aînfi  de  Dieu  ^u  Et  s'il  eft  vrai  ce  corde  divine, 
que  nous  difons ,  que  les  difficultés  [^f  p*  u\  Tcre 
s'augmentent  toujours,  que  Dieu  de- ^^«^«^1*^^ 
vient  toujours  plus  inexorable,  lotC-^Q^t^iri^f^ 
ique  nous  manquons  à  la  foi  donnée; 
mon  Sauveur,  où  en  fbmmes-nous 
^près  tant  de  réconciliations  inutiles  ^ 
craignons-nous  pas  que  le  temps  ap- 
—  '  '" .   ■"'''.'■   '    ■■'   ■  Il  ■  ^        » 

■     (à)  nous  nous  laAbns  dis  fon  amitié,  (b)  que  août 
,  prions  çompu  p^jc  U  i^ttiieive. 
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proche  qa'il  nous  rejettera  de  devant 
la    iace  ,   6c  quie  le  ciel  deviendra 
de  fer  fur  nos  têtes >  Malheureux! ne 
fentons-nous  pas  que  la  mifëricorde 
fè  lallè,  &  que  nous  commençons  à 
lui  être  à  charge  ?  ah  !  nous  la  txtér 
priions  trop  fouvent,  Ceft  un  beau 
mot  de  Tertullien  dans  le  livre  de 
v.%,p.  143. la  Pénitence ,  que  les  pécheurs  ré- 
conciliés qui  retournent  à  leurs  pe- 
nûers  crimes»  font  à  chargé  àland- 
féricorde  divine;  &  il  importe qoc 
vous  entendiez  (a  penfée.  Un  pauvre 
homme  accablé  de  miferes  vouscfe- 
mande  votre  afKftance  :  vous  fcula- 
gez  fà  néceffité,  mais  vous  ne  pou- 
vez pas  Ten  tiren  II  revient  à  vous 
avec  crainte,  à  peine  oft-t-il  vous 
parler  :  mais  fà  pauvreté,  fa  nûfere, 
&  plus  encore  fà  retenue  parlent  af- 
fèz  pour  lui;  il  ne  vous   eft  pas  à 
charge.  M^s  un  autre  vient  à  vous, 
qui  vous  preflè ,  qui  vous  importu- 
ne 5  vous  vous  excufèz  :  il  ne  vous 
prie  pas  j  il  femble  exiger ,  -  comme 
fî  votre  libéralité   étoît  unre  dette; 
c'efl  celui-là  qui  vous  efl  à  charge, 
vous,  cherchez  tous  les  moyens  de 
vous  en  déÊûre*  Un  Chrétien  9  fucr 
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Conibé  à  quelque  tentation  violente; 
quelque  temps  après  il  revient  :  qu'aï-» 
je  'Élit  y  Se  ou  me  fiiis-je  engagé  ?  La 
larme  à  l'œil ,  le  regret  dansTàihe , 
la  confufion  fur  la  face ,  il  demande 
qu'on  lui  pardonne  ;  &  enfùite*  il  en 
devient  plus  foigneux.  Je  Tofè  dire , 
n'eft  point  à  charge  à  la  mifèri- 
corde  divine  ;  mais  c'eft  toi ,  pécheur 
endurci,  tant  de  fois  réconcilié  &  aufB 
feuvcnt  infidèle,  qui  prétends  Étire 
un  circuit  éternel  de  la  grâce  au  cri- 
itie,  du  crime  à  la  grâce,  &  qui 
crois  la  pouvoir  toujours  perdre  & 
recevoir  quand  tu  le  voudras ,  cbm- 
me  (î  c*étoit  un  bien  qui  te  fût  ac- 
quis :  (î  tu  lui  es  à  charge ,  elle  ne 
te  Élit  du  bien  qu'à  regret,  &  bien- 
tôt elle  ceflèra  de  t'en  fàirCé  Tues 
à  charge  à  la  mifëricorde  divine ,  tu 
es  de  ceux  dont  il  eft  écrit  que  «  Dieu' 
»a  les  oblations  en  horreur»  t  £<«-•  if.t,t^ 
ioravifufiinens  :  <«  Ils  me  font  à  char- 
»  ge  >T,  Il  détefïe  tçs  pénhences  fté- 
riles  &  tes  réconciliations  fîfbuvent 
tfompeufès  :  ic  comment  pourroît- 
î^aîmenin  arbre  qui  ne  kii  produit 
jamais"  aucuiî  frint?  Ah/!  TéyeiHoiis* 
0ÔUS  »  il  eft  temps»  il  q&  temps  plus 

ViJ 
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que  jamais  que  nous  commencions 
à  Êûre  d^s  n^uits  dignes  de  la  péni-^ 
(ence*  Apres  cette  réunion  (blemnelle 
de  Dieu  avec  nous,  &  ce  grand  re- 
nouvellement que  le  Jubilé  a  £ût  en. 
nos  âmes ,  (a)  commençons  à  vivre  9 
Fidèles,  avec  notre  Dieu  comme  dct 
pécheurs  réconciliés ,  comme  des  ic- 
belles  reçus  en  grâce  ;  refpeâons  la 
miféricorde  qui  nous  a  fauves,  &la 
foi  que  nous  lui  avons  engagée: car 
ii  nous  continuons  à  lui  être  à  charge, 
à  la  'fin  elle  fe  défera  tout-à-feir  de 
nous  ;  &retirant  les  remèdes  dont  nous 
abufons,  elle  nous  laitlèra  bngmr 
dans  nos  maladies.  Ceft  la  féconde 
çonfidcration  que  je  vous  propofe, 
pour  vous  obliger.  Chrétiens,  a  être 
hdele^  à  la  pénitence ,  parcç  que  ce 
remède  çft  fi  néceflàire ,  qu*on  te  jetCQ 
4ans  uii  gr^nd  pçrU,  quand  on  felQ 
rend  inutile, 

^flÇOND    POINT, 

tgUreChré-T  TNedes  qualités  de  PEglife,  Cjâ 
four^noJvcT.  weft.(:^)  autaut  célébrée  dans  (es 
je  Tcn'' q^Mciiê  Çctitutes ,  c*eft  fa  perpctucUe  jeuncffô 
«mnew,       -  •,■. ttt; — ; — '  ■      ■  ;  n  ■■  i^ 
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éc  ÙL  nouveauté  qui  dure  toujours.  Et 
fi  peut-être  vous  vous  étonnez  qu^att 
lieu  que  la  nouveauté  paflè  en  un  mo- 
ment ,  je  vous  parle  d'une  nouveauté 
qm  ne  finit  point;  il  m'eft  aifc ,  Fidè- 
les, de  vous  fàtisfàire.  L*Eglife. chré- 
tienne eft  toujours  nouvelle,  parce      ®  ,• 
que  refprit  qui  l'anime  eft  toujours 
nouveau ,  félon  ce  que  dit  TApôtre 
fàint  Paul  :  <«  Ne  vivons  plus  en  Tart-  Kom,  Vil^ 
$9  tiquité  de  la  lettre,  mais  en  la  nou-  ^" 
j»  veauté  de  l'efprit  »  ;  &  parce  que  cet 
efprit  eft  toujours  nouveau ,  il  rénou- 
velle de  jour  en  jour  les  Fidèles.  Et 
pour  pénétrer  encore  plus  loin ,  com- 
me dit  le  même  ÙLint  Paul ,  «  Il  eft  re^ 
>»  nouvelle  de  jour  en  jour  "  :  Rénova^  iiCor^lVs 
tuT  de  du  in  diem  ':  d'où  réfùlte  cet  *^' 
eâèt  merveilleux  qu'au  lieu  que  y  félon 
la  vie  animale,  plus  nous  avançons 
dans  l'âgt,  plus  nous  vieilliftbns;  l'hom« 
me  fpirituel  au  contraire ,  plus  il  s'a- 
vance ,  plus  il  rajeunit. 

Pour  comprendre  cette  vérité,  con-  Troîs  dg^i 
iîdérons  trois  états  divers  par  lefquels  F«  cnffle 
doivent  paflèr  les  enfens  de  Dieu  :  il  y  Dicucroîflcnc 
a  celui  de  la  vie  jpréfente,  après  la  fé-  ,^  pcrfcXa 
licite  dans  le  ciel ,  &  enfin  la  réfiirrec-  confommcc. 
tion  générale  j  &  ces  trois  états  diflfe-  p^pw.  à  cka^ 

Viij 
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macccsi-iens  finten  qiiel<]iic  fecte  crois  diâ^ 
tes  ^ê  <^0^  ^tl^J^  ie^ads  ks  enâos  de. 
aoauDc  jni-  j^cn  cmStcni  à  la  perfeâioii  amToiiw 
^f^^  niée  de  la  plémcade  de  Jcfiis-Cfuifty 
fyLf  ij^',  comme  parle  TApotre  iàinc  PamL  La 
^*  YÎe  piéfente  eft  comme  TeiiÊuice,  la 

^  •       ferce  de  l'âge  fiiivia  dans  le  del,  & 
enfin  la  maturité  dans  la  demeieié-    ' 
fiirreâion.  Dans  ce  premier  âge,  fide* 
les,  c'eft-à-dire  dans  le  cours  delà 
vie  préfente ,  noos  apprenons  dn  divin 
Apôtre,  que  Thomme  intcrieiir,afl 
lien  de  vidllir,  le  renouvelle  de  jour 
en  jour  ;  &  comment  ?  parce  qu'il  dé* 
truit  en  lui-même  de  plus  enpfafce 
qu'il  a  hérité  du  premier  Adam,  c'efr- 
à-dire  le  péché  8c  la  conyoitiie>c*cft 
ce  qui  s'appelle  vieilleflè.  De-là  il  en- 
trera dans  le  fécond  âge,  c'eft-ànfire 
dans  la  vie  célefte  dont  jouiflèni  les 
Saints  avec  Jefbs-Chri(L  Vous  voycE 
qu'il  avance  en  âge;  en  eft -il  plus 
%*ieux  ?  nullement  :  au  contraire  il  eft 
plus  nouveau ,  il  eft  plus  jeune  qu'en 
iônen&nce ,  parce  qu'il  a  moins  delà 
vieilleflè  d'Adam,  Enfin  le  dernier  àgc 
des  enÊuis  de  Dieu ,  c'eft  la  réfùrrec- 
rion  générale  ;  &  parce  que  c'eft  leur 
dernier  âge ,  c'eft  aulE  la  jeuneftè  la 
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fbxs  fionflante ,  où  rhomme  eft  reaou^ 
^tllé  en  corps  &  en  ame^  où  toate  b 
yieilleflfe  d'Adam  eft  anéantie  :  Rgno^^  V^  ^^h  U 
vabitur  ut  aquiltR  juytntus  tua  :  «  Vo* 
»  tre  jeunefle  fera  renouvellée  comme 
•»  celle  de  TAigle  ».  Tellement  que 
l*Eglife,  au  lieu  de  vieillir,  iè  renou*- 
yelle  de  jour  en  jour  dans  fès  membres 
vivans  &  fpirituels  :  &  la  raifon  de 
cette  conduite  eft  trcs-èvidente  ;  c*eft 
que  l'homme  animal  vieillit  toujours , 
parce  qu'il  tend  continuellement  à  la 
mort  :  {a)  au  contraire  l'homme  fpiri- 
tuel  rajeunit  toujours  ^  parce  qu'il  tend 
continuellement  à  la  vie,  &  a^  une  vie 
immortelle. 

Et  c'eft  par-là  que  nous  entendons   Pénitence , 
la  nature  de  la  Pénitence,  (i)  Il  ne  feut  ^'eTquUoic 

J)as  fe  perfuader.  Chrétiens,. que  ce {*««:'    io"tc 
bit  une  adion  qui  paffè,  wrcc  que  j^a^tija^tîof** 
c*eft  un  renouvellement*,  &  le  renou-  ^F»  «»^  ^* 
vellement  du  Fidèle  doit  être  une  ac-  SmUcir' 
tion  continuée  durant  tout  le  cours  de 
la  vie.  Ceft  cette  fàuflè  imagination 
qui  rend  ordinairement  nos  confèf- 
fions  inutiles  :  nous  croyons  avoir  a& 
fez  Ëdt ,  quand  nous  avons  pourvu  au 

.(tf)  par  contrariété  de  raifon.  {i)  He  nous  imagi- 
0«ns  pas. 

Viv 
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pile:  je  me  fuis  confefTé,  difeof  feè 
pécheurs,  j'âî  mis  ma  confcie&ce  ea 
repos;  pour  Tavenif ,  on  n'y  penff 
pas  :  c*efl;-là  tout  le  fruit  de  la  Pérà- 
tence.  Vous  croyez  avoir  beaucoup 
£iit ,  &  moi  Je  vous  dis  avec  Origene  : 
Détrompez-vous  >  dcfkbufez-vousî  Jfi 
principale  partie  refte  encore  à  bÀte  : 
•<  Ne  croyez  pas  que  ce  fbit  affeide 
»vous  être  renouvelles  une  fois;  4 
>j  faut  renouveller  la  nouveauté  mc- 
1,;5.  F,  ifi  »  njxew  :  Neaueenim putes  auodinnovs* 

Ep,  ùd  Rom.     ,  I'   '         r        ,  /*  *i       r  m 

n,%,t,iVy  tio  vua  qute  dicitur Jcmel faaa^  juffi* 
%ltdi^^*^'  ^^^^  >  W^  ttiam  nwitas  innormàA 

eft.  .       .. 

tu^TremTê  ^*^^  pourquoi  il  a  fallu ,  Chrétiens; 
de  un^ntl-  que  le  remède  de  la  Pénitence  fât\nf- 
a^ibk  m'u^^  titué  avec  une  double  vertu  :  il  Êdloit 
nrtédu^cht  qu*il  guérît  te  mal  paflTc ,  il  feUoit  qu'il 
ïn  quoi  con.  prévint  Ic  mal  à  venir;  &  c'efl  le  de- 

fiftc  cette  dou- r    ,,•-«,.  \      r 

biemalipité.  voir  de  la  Pénitence  de  fe  partager 
Habitude  vi-  également  emre  ces  deux  foins  j  &  en 

cicufe,yivan-    »,  /    i  , 

ce  même  après  vota  la  niiion  loude.  Le  pèche  a  une 
dTeilc?;fcs  double  malignité  j  il  a  de  la  maligniié 
cffcrs.  '  en  lui-même ,  il  en  a  aufli  dans  (es  fui- 
tes :  il  a  de  la  malignité  en  lui-même, 
parce  qu'il  nous  fait  perdre  le  don  de 
juftice  ;  cela  eft  bien  clair  :  il  a  de  la 
malignité  dans  fès  fuites ,  parce  qu  d 
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îftbat  les  forces  de  l'ame  j  c*eft  ce  qui 
Kiédce  uti  peu  plus  d'explication.  Je 
dis  donc  qu'il  nous  af&iblit,  parce 
quil  nous  divife;  &  tout  ce  qui  divife 
les  forces ,  les  afîbiblit.  De-là  vient 
que  le  Sauveur  dit  :  «  Un  royaume  di-  -^^^  xi'# 
n  vifé  tombera  bientôt  ».  Et  qu*eft-ce  *^* 
qui  Élit  gémir  TApôtre  (àint  Paul,  (î-  ^cm.  vu, 
non  cette  divifion  qu'il  fent  en  lui-mê-  ^^  ^  ■'*"*'• 
me  entre  refprit  qui  fe  plaît  au  bien 
&  la  convoitife  qui  l'attire  au  mal? 
De-là  naiflent  toutes  nos  foiblellèsr 
parce  que  la  volonté  languiffante  en- 
tre l'amour  du  bien  &  du  mal ,  fe  par* 
tajge  &  fe  déchire  elle-même.  Or  le 
l^eclié  laiflè  toujours  dans  notre  ame 
une  nouvelle  imprefïïon  qui  nous  por- 
te au  mal ,  &  il  joint  le  poids  de  la 
mauvaife  habitude  à  celui  de  la  con* 
voitife  i  defbrte  qu'il  fortifie  la  rébel- 
lion ,  &  enfuite  il  abat  d'autant  plus 
nos  forces  s  & ,  Fidèles ,  ce  qui  cft  ter- 
rible ,  c'eft  que  lorfqu'on  éteint  le  pé* 
ché ,  lorfqu'on  l'efïace  par  la  Péniten- 
ce ,  l'habitude  ne  laillè  pas  que  de  vi- 
vre. Ah  !  l'expérience  nous  l'apprend 
afièz  :  8^  cette  pernicieufe  habitude , 
c'eft  une  pépinière  de  nouveaux  pé- 
dhés^  c'eft  un  germe  que  le  péché 

Vv 
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laiiflc-,  par  lequel  il  efpere  revivre  bieih 
tôt  'j  c'efl:  un  refte  de  racine  qui  ferj 
bientôt  repouflèr  cette  mauvaife  her- 
be. Il  paroit  donc  maniféftement  qoe 
le  péché  a  une  double  malignité  y  qu'il 
a  de  la  malignité  en  lui-même ,  &  qu'il 
en  a  auffi  dans  fes  fuites.  Contre  cette 

,  T  double  malignité ,  ne  falloit-il  pas  auA 

fi ,  Chrétiens ,  que  le  remède  de  la  Pé- 
nitence reçût  une  double  vertu  ?  Il  fel- 
loit  qu'elle  effiçât  le  péché,  il  falloir 
qu'elle  s'oppofàt  à  fes  fuites;  qu'elle 
fôt  un  remède  pour  le  paffé  &  une  pré- 
caution pour  l'avenir.  Si  nous  fommes 
morts  au  péché ,  c'eft  pour  n'y  plus  vi- 
vre :  fi  Ton  détruit  en  nous  le  corps  dtt 
péché,  c'efl:  afin  que  nous  ne  retom- 
bions plus  dans  la  fervitude.  Ainfi  la 
Pénitence  doit  guérir  le  mal  ;  mais  elle 
le  doit  auffi  prévenir, 
tes  deux      Telle  cft  la  nature  de  ce  remède, 

qualités  de  la  jçn^g  font  fcs  dcux  qualités,  toutes 

Pénitence  ,  ^  r  •      ^  i 

comme  reme-  dcux  également  lamtes ,  toutes  deux 
me  préfen^^  également  nécefTaircs.  Il  ne  te  fert  de 
tif,  également  rien  dc  Ic  tccevoir  dans  la  première 
[^ftfa'awes'^  de  fcs  qualités,  fi  tu  le  violes  dans  U 
irrévérence  fècondé.  En  effet ,  que  pen(es-tu  faire? 
met*cont^i*^  d"  ^^  ^s  foigneux  dc  laver  tes  péchés  paf- 
le,  en  négu-  fés^  &  aptcs  tu  tc  rçlâches  &  tu  te  re^ 
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pofeS)  tu  négliges  de  prévenir  les  gcant  l'une  on 
maux  à  venir.  La  Pénitence  fe  plaint  ^****"^* 
de  toi:7'at',  dit-elle,  deux  qualités; 
je  guéris  &  je  préfèrve ,  je  nettoie  &  je 
fortifie;  je  fuis  également  établie  & 
pour  ôter  les  péchés  que  tu  as  com- 
mis, &  pour  empêcher  ceux  qui  pour* 
roient  naître.  Tu  m^honores  en  quali- 
té de  remède,  tu  me  méprifès  en  qua- 
lité de  préfervatif }  ces  deux  fondions 
ibnt  inféparàbles  :  pour  quelle  raifbn 
me  divifes-tu?  ou  pretids-moi  toute, 
ou  lailïè-moi  toute.  Que  répondrez- 
vous ,  Chrétiens  ?  d'où  vient  que  vous 
vous  préparez  à  vous  confèfler  ?  d'où 
vient  que  vous  examinez  votre  con- 
fcience  3  d'où  vient  que  vous  Élites  ef- 
fort pour  vous  exciter  à  la  contrition  l 
Ah  !  dites-vous ,  je  ne  veux  point  faire 
un  fàcrilége  en  empêchant  Teflèt  de  la 
Pénitence.  C'eft  une  fort  bonne  pen- 
fée  y  mais  fbngez-vous  que  la  Péniten- 
ce a  deux  qualités  ?  vous  croyez  Êûre 
un  (àcrilcge ,  fi  vous  empêchez  fbn  ef^ 
fct  dans  la  vertu  qu'elle  a  d'eflàcer  les 
crimes  ;  pcn(èz-vous  que  Tirrévcrence 
iôit  moindre ,  de  l'empêcher  dans  cel- 
le qu'elle  a  de  les  prévenir  ? 

C'eft- là  tout  le  fruit  du  remède  tjfi  vî<i$i!atiés 

VvJ 
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fat  la  Péiit- c'croit  tout  TeÔèt  de  la  Pénitence  dob- 
«  u/  ^t^^*^^  feulement  pardon  aux  pécheurs, 
(coir.  Pour*  &  qu'clk  ne  les  ^dk  pas  a  &  corti- 
?uiïie!***  ^  *  gc^  5  vous  voyez  qu  elle  ne  feroit  que 
flatter  lé  vice  ;  au  lieu  que  Dieu  Ta 
établie  pour  en  arracher  jufqu'aur  plus 
profondes  racines.  Mai»  pour  mettre 
ce  rarfonnement  dans  (a  force ,.  joig- 
nons à  la  qualité  de  remède  ^  celle 
que  nous  avons  réfèrvée  pour  le  der<* 
nier  point ,  )e.  veux,  dire  ik  qualité  de 
Sacrement ,  &  confidérons ,  Chré- 
tiens, quel  Sacrement  c'édque  laPé* 
nitence. 

TROISIEME  POINT. 

Morr,  effet  nP'OuteFantîquitc  chrétienne  nous 
<îc  laPénitcn-   J^  répond  que  c'eft  un  fécond  ffap- 

cc  comme  ^^^    s  ï  ^  j  j      j-    •      *   > 

coud  Baptê-  terne.  Apprenons  donc  du  divin  Apo- 
mc  r  condi-  ^^g  q^el  ^jj.  être  FeÔèt  du  Baptême  : 

tions  &  éren-  _,    /?       i.     .«       i  r-  • 

duc  de  ccncCeft,  diMh  de  nous- faire  mouTir  att 
mrat  \rvù  P^c^^y  &  ^c  nous  enfevelir  avec  Jefus- 
cheur  doit  Chrift.  Il  cn  eft  de  même  de  la  Pcni- 
«IFi'dScfus.  ^^"^^»  d'autant  plu*  que  e'eft  un  Bao- 
€hrift  ciïTi-  terne  de  larmes,  un  Baptême  pénible 
*iio;^.  Fi  &  laborieux  :  &  «  Si  nous  fommes 
5>4..  «morts  au  péché,  comment  pour- 

^'''  *•     »  rons-nous  déformais  y  vivre  »  ?  Mais 
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fi  la  pénitence  doit  être  une  mort , 
comprenons  qa*on  ne  demande  pas 
de  nous  un  changement  médiocre ,  ni 
Une  réformation  extérieure  &  fiiper fi- 
cieile^  c'eft'à-dire,  qu'il  faut  couper 
jufqu*au  vif;  c*efl:-à-dire ,  qu'il  faut 
porter  le  couteau  jufqu'aux  inclina- 
tions les  plus  chères;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
faut  arracher  du  fond  de  nos  cœuF$ 
tous  ces  objets  qui  leur  plaifent  trop  : 
quand  ils  nous  (eroient  plus  doux  que 
nos  yeux ,  plus  néceflàires  que  notre 
main  droite ,  plus  aimables  même  que 
notre  vie;  coupons,  tranchons  :  Abp^  Mart.liL, 
cide  illam.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon^*** 
que  l'Apôtre  ne  nous  prêche  que  mort  : 
entrons  en  cette  pieufe  méditation,  & 
confidérons  encore  quelle  efl  cette 
mort.  C'efl  une  mort  fpirituelle  & 
myflérieufê,  par  laquelle  nous  appli- 
quons fur  nous-mêmes  la  mort  eftec« 
tive  du  Sauveur  des  âmes  par  une  fàin-* 
te  imitation  ;  &  c'eft ,  Fidèles ,  ce  que 
nous  Ëtifons,  lorfque  nos  cœurs  font 
de  glace  pour  les  vains  plaifirs,  nos 
mains  immobiles  pour  les  rapines ,  nos 
yeux  fermés  pour  les  vanités ,  &  nos 
bouches  pour  les  blafphêmes  &  les  mé^ 
jdifànces.  C'efl  alors  que  nous  £qvûxm%. 
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mores  avec  Jefus-Chrift  j  &  comme  i! 
n'y  a  fur  Ton  corps  aucune  partie  qui 
n'ait  éprouvé  la  Hgueur  de  qoèlqae 
fupptice,  nous  devons  crudfier  en 
nous  le  vieil  homme  dans  tout  ceqall 
a  de  mauvais  dedrs ,  &  pour  cela  les 
rechercher  jufqu'à  la  racine*  La  Pé- 
nitence nous  dévoue  à  rimiration  de 
la  mort  de  Jefùs-Chrift  :  c'eft  à  qooi 
nous  nous  obUgeons  par  la  Péniceoce. 
'  Abfoiudon,     Telle  eft  la  vertu  de  ce  Sacrement. 
Œcnt"dS*'Ka-  ^^  ^^  trompes  donc ,  Chrétien,  fi  m 
vaii.  Profana-  crois  ou'il  ioit  tcmps  de  te  repofer 
«cû 'pS  après  avoir  reçu  l'ablblarion  -,  ce  n'efl 
te  pac  la  oé-  que  le  commencement  du  travaiJ.  Ce 
|l!fnT«"à:  remède  facré  de  la  Pénitence  n'a  feit 
ordinaire  qu'-  que  la  moitié  dc  (on  opération  -,  n  cm- 
çUc  actuc.     pA^j^g  p^5  l'autre  par  ta  négligence  : 
autrement  nous  fommes  coupables  de 
la  profanation  de  ce  Sacrement ,  le 
violant  dans  fa  partie  la  plus  néceffiû- 
re  ,  c*eft-à-dire ,  dans  le  fècours  qu'il 
nous  donne  pour  nous  corriger.  Quand 
ce  ne  feroit  qu*un  fimple  remède,  ce 
fcroit  toujours  beaucoup  de  le  rejetter 
de  la  main  de  ce  Médecin  charitable: 
mais  c'eft  un  remède  (acre  ;  il  y  a  de  la 
profanation  &  du  (acrilege  :  &  comme 
Dieu  ne  venge  rien  tant  que  la  proû- 
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nation  de  fes  faints  myfteres,  (à  colère 
s'élèvera  enfin  contre  nous ,  &  il  ne 
nous  permettra  pas  de  nous  jouer  ain(i 
de  fes  dons. 

Ceft  une  parole  bien  remarquable  Qui  font  ceux 
du  facré  Concile  d'Elvire.  «  Ceux,  3^1  ^' S 
3>  dit-il ,  qui  retomberont  dans  leurs  Myftcrcs  fc- 

;      *     .  \     1  t      1     Ion  les  Pcrcs 

99  premiers  crimes  après  le  remède  de  du    concUe 
»  la  Pénitence ,  il  nous  a  plu  qu'on  ne  «l'^ivirc.  jeu 

A  j      r    •  continuel  des 

«  leur  permit  pas  de  le  jouer  encore  chrétiens    â 
»  une  rois  de  la  Communion  «  :  Pla^  ^'^^"^/^  î* 
cuù,  eos  non  ludere  uluriàs  de  Com^  pénitence    ; 
munione  pacis.  Voilà  une  terrible  pa-  f<^î>jcn    ce 
rôle.  Vous  voyez  que  cette  aflemblee  funeftc  j  fut 
vénérable  eftime  qu'on  fe  joue  des  fà-  f^  *^  *^^°*- 
crés  Myfteres,  lorfqu*aprcs  les  avoir     Cafitut. 
reçus ,  on  retourne  à  fes  premières  or-  ^f/l\^ 
duresj  &  celaquandce  ne  fèroir  qu'une  97s* 
fois.  Si  nous  avions  à  rendre  comp- 
te de  nos  aéHons  en  préfènce  de  ces 
feints  Evêques ,  quelles  exclamations 
feroîerit-ils  ?  nous  prendroient-ils  pour 
des  Chrétiens ,  nous  qui  Êiifbns  com- 
me un  jeu  d'enfant  de  la  grâce  de  la 
Pénitence?  cent  fois  la  quitter,  cent 
fois  la  reprendre  j  cent  fois  promet- 
tre, cent  fois  manquer;  n*efl;-ce  pas  fe" 
jouer  des  faints  Sacremens?  Mais,  ^ 
jeu  funefle  pour  nous  !  qu'une  créa* 
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cure  impuidante  ofè  aiiiG  fe  jouer  I 
Dieu,  &  ce  qui  eft  bien  plas  horrible, 
iê  jouer  de  Dieu  !  c'eft  fe  jouer  do 
Dieu ,  que  de  f  e  jouer  de  iès  dons.  Ah  ! 
il  eft  temps  enfin  que  ce  jeu  finiflè',  il 
y  ^a  déjà  trop  long-temps  qu'il  dure, 
il  y  a  déjà  trop  long-temps  que  noos 
abuTons  de  la  Pénitence. 
Miféricordc  Et  ne  me  dites  pas  que  fà  miféricor- 
nie^'mauii-  de  eft  infinie  :  il  eft  vrai  qu'elle  eftin- 

^^^nT^^*  ^^^^i  ^^^  ^^^  ^^^^  ^"^  ^^^^  limites 
té  de'  mectrê  que  fa  (ageftè  leur  a  marquées.  Elle  qui 
mes  *•"  fu  ^%  ^  ^°"^P^^  ^^5  étoiles ,  qui  a  borné  réten-. 
ce  ou  p^i-  due  du  ciel  dans  une  rondeur  finie, 
teuce ,  deux  q^^j  ^  prefcrit  des  bornes  aux  flots  de 

moyens   uni-  î*  *  /       /r-  i     i_  •  r 

qucj  pouL  fai.  la  mer  y  a  marque  aulii  la  hauteur  jaW 
déford^"/"  q^*oû  elle  a  réfolu  de  laiffer  aoitre 
Combat  de  la  uos  iniquités.  Dieu  a  dit  que  Ces  rmfè- 
rhtmaieco'n.  ficordes  n'ont  point  de  mefure  ;.mais 
ne  la  bonté  U  a  dit  auffi  daiis  fon  Evangile  :«  Rem* 
^bief"  fuites  "  pliflèz  la  mefure  de  vos  pères  ».  Il  a 
de  la  viftoirc  dit  qu'il  rccevroit  tous  les  pénitens  ; 
^"  M^th!'    "^^îs  il  a  dit  aufïï  à  certains  pécheurs  : 
?^^^\/ni"  "  ^^^^  mourrez  dans  votre  péché  ». 
;t^*         '  Il  a  pardonné  à  Fun  des  larrons  j  mais 
Tautre  a  été  condamné  dans  le  trône 
même  de  mifcricorde ,  à  la  croix  :  il  a 
reçu  Madeleine  &  Pierre  ;  mais  il  a 
fermé  les  oreilles  aux  prières  d'Ântio^ 


SuhlaPeniteiIcb.  477f 
"âaxxs  :  il  a  endurci  Pharaon  ^  il  a  puni 
d'une  mort  foudaine  le  premier  péché 
d^Ananias  &  de  Sapphira.  Ne  croyez 
pas  qu'il  nous  laiflè  pécher  des  (led^s 
entiers.  Il  faut  mettre  fin  à  tous  ces 
defbrdres  s  ôc  il  n'y  a  que  ces  deux 
moyens  d'arrêter  le  cours  de  nos  cri- 
mes, ou  le  fupplice ,  où  la  pénitence  : 
fi  nous  ne  l'arrêtons  une  fois  par  une 
pénitence  fidelle ,  Dieu  fera  contraint 
de  Tarrêcer  par  une  vengeance  impla- 
cable. Tu  difputes  contre  Dieu  depuis 
û  long-temps  à  qui  emportera  le  def^ 
fus ,  toi  à  pécher ,  lai  à  pardonner  y  ta 
malice  concefte  contre  ^  bonté;  enfin 
elle  te  lajflèra  la  viâoire.  Ah  !  viâoire 
funefte  &  terrible ,  par  laquelle  ayant 
mis  à  bout  fa  miféricbrdc ,  nous  tom- 
berons inévitablement  dans  les  mains 
de  fa  rigoureufe  juflice. 

Prévenons,  Fidèles,  un  fi  grand  Deftination 
malheur  :  c'efl  pour  cela  que  Dieu  f^iT^Zm. 
nous  envoie  cette  grâce  extraordinai-  bien  la'coiere 
re  du  faint  Jubilé,  afin  que  nous  ren-  Jran'dffi^on 
trions  en  nous-mêmes.  Si  nous  ajou-  fa  méprifc  : 
tons  le  mépris  d'une  telle  grâce  à  ce-  ',tics  d'c'^ra: 
lui  de  tous  fès  autres  bienfaits ,  Dieu  ^us  de  cciw 
^'irritera  d'autant  plus  que  la  libéralité  ^^^"* 
méprifce  aura  été  plus  cônfîdéraible  :  (à 
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haine  s'allumera  avec  pbis  d'aigreuTi 

fi  nous  rompons  le  iàcré  lien  de  cette 

réconciliatioa  TolenmeUe  :  nos  inaa« 

vaifes  inclinations  reprendront  denov 

velles  forces  9  après  qu'elles  aurom 

réâfté  à  un  remède  fi  efficace  :  nos 

cœurs  s'endurciront  davantage»  fi  cette 

grâce  extraordinaire  ne  les  amollit; 

&  il  vengera  d'autant  plus  rigooreafe- 

ment  la  uinteté  de  Ces  Sacremens  pro- 

fenés  y  après  qu'il  aura  voulu  les  ac« 

compagner  d'une  rémtifion  fi  univer- 

felle. 

Moyens  pour     Corrigeons  donc  enfin  notre  vie  paf- 

^'^fîdons^  ur  ^^  '  recevons  le  remède  de  la  Péniten- 

Kccvoki^"-  ce  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  fes 

niience  corn-  qualités;  qu'elle  efftce  les  fautes  paf- 

me  remède  fie  i  >   1 1  /    •  i  x^ 

comme  pré-  xces,  qu  elle  prévienne  les  maux  a  ve* 
fcrrauf.  ,^jj.^  Recevons-la  comme  un  remède 
qui  purge  &  comme  un  préfervatif 
qui  prévient.  La  difpofition  pour  la 
recevoir  comme  remède  des  péchés 
pafles ,  c'cft  une  véritable  douleur  de 
les  avoir  commis  j  la  difpofition  poor 
la  recevoir  en  qualité  de  précaution , 
c'efl:  une  crainte  filiale  d*y  retourner, 
&  uhe  fiiite  des  occafions  dans  lef* 
quelles  nous  (avons  par  expérience 
que  notre  intégrité  a  déjà  tant  de  (dis 
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t  naufrage*  Renouvelions -nons  u 
m  dans  la  vie  préfente ,  que  nous 
ions  jouir  avec  Dieu  de  ce  grand  & 
irnel  renouvellement,  qu*il  a  pre- 
nne à  fes  ièrviteurs  pour  la  gloire 
la  grâce  de  Je/iis-Chrift  fon  Fils 
în-aimé ,  qui  avec  lui  &  le  Sainc- 
3ric  vit  &  règne  aux  fiedes  des  (ie« 


P^^ 


f  r   -^  <^ 
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CONTENITES  DJNS  LE  JIL  rOWME, 


ABondance  :  ennemie  du  travail  >  incapable  de  fe  con- 
traindre >  elle  ell  toujours  emportée  dans  la  redicr« 
cne  des  voluptés  >  194.  Ses  funeiles  eâ^ecs  danslafodétcir 
ibld.  Elle  eft  le  fardeau  des  riches»  \\i%€^fui:v, 

Abraham  :  combien  il  tenoit  à  gloire  le  titre  de  fa^i- 
teur  des  pauvres»  511»  311.  Des  qu'il  les  fent arriver) il 
ne  fe  fouvient  plus^  qu'il  ell  .mîutre>  ibid.  D'où  luivkBJ 
cet  emprcifement  à  les  fervir>  i^/V.  Que  confidèie-t-u 
en  eux  >  ihU,  ,       , 

Abfolution  :  erreur  de  ceux  qui  croient  qu'il  (oit  teïïM 
de  fe  repofer  après  l'avoir  reçuç».  470.  Pourquoi  n'efrolc 
que  le  commencement  du  travail  de  la  pénitence ^î^» 

Achat.  Tout  achat  conûite  en. échange  >  91.  Dans  cet 
échange»  ce  que  }c  reçois  remplit  la  place  de  ce  que  je 
donne  >  ibid, 

Adions  humaines  j  toutes  gouvernées  par  une  (agcffis 
infinie»  quelque  extravagance  qui  nous  y  paroifîê»  40^. 
Combien  il  eil  néceli'aire  qu'elles  foient  compofées  for 
une  règle  certaine»  i^/V. 

Adam,  Que  fignine  le  profond  fbmmeil  que  Dieu  lia 
envoie ,  & Tadion  qui  fe  pafTe  pendant  ce  fommeil ,  137 > 
138.  Pendant  qu'il  s'endormoit  dans  la  confidération  de 
fes  propres  dons  »  le  fçrpent  fit  couler  dans  fbn  cœur  le 
venin  de  la  vaine  gloire»  171. 

A:^alre5,  Travailler  en  foi-même,  notre  grande  &(èale 
affaire  >  409.  Souvent  les  a£Faires  du  monde  fe  gâtent  pat 
uop  de  précaution  »  3^7. 

AffeEhons  :  elles  font  comme  les  pas  de  l'ame  >  c'efl  pat 
elles  qu'elle  fe  remue,  x8tf,  187. 

Affligions  :  elles  font  des  grâces  &  une  preuve  de  l'a- 
mour de  notre  Dieu ,  3^5  »  &  fuiv.  Ses  dcifeinsen  nous 
les  envoyant  »  3^f .  Leur  utilité  &  leur  prix  »  ibid.  Combien 
nous  les  recevons  mal  »  3(^8.  Infidélité»  impatience»  infera- 
titude  qui  les  accompagnent  ou  qui  les  fuivent  »  ibid. 
Vues  confolantes  qui  doivent  nous  y  foutenir»  3^8,  ^69, 

Ages.  Trois  diftérens  âges  par  lefquels  les  enfans  de 
Dieu  croiifent  &  arrivent  à  la  perR>(tiion  confonunce  > 
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^1(1  i  4^1.  Caraderes  propres  à  chacun  de  ces  â^es  >  4^x.< 
Tride  condition  des  difFérens  âges  de  la  vie  humaine  >  5  88. 
Qu*efb-ce  que  Tâge  peut  cem(>érer  en  nous  >  1 87. 

AUiancû.  Nature  de  Pancienne  &  de  la  nouvelle  al- 
liance >  %\6  &fuiv.  Leurs  c^taâeresdiflindifs>  iBU.  No- 
tre ^rànd  Dieu ,  toujours  fidèle  à  fa  vérité  &  i  Tes  pro* 
xneiles>  ne-^quirte  jamais  de  lui-même  ceux  au'il  a  une 
fois^  admis  à  la  nouvelle  alliance,  à  la  fociété  de  fon  Fils, 
&  à  Tuniti  de  Tes  membres,  177»  178.  Si  nous  fommcs 
bien  afiurés  qu'il  ne  rompra  pas  le  traité,  nous  ne  fom- 
mes  pas  allures  de  ne  le  pas  rompre ,  178.  Le  paâe  étoit 
éternel  de  la  part  de  Dieu,  mais  il  a  été  rompu  de  la 
part  des  hommes,  ibid» 

.  Ame,  Dieu  nous  a  donné  une  ame  d'une  nature  im« 
mortelle ,  afin  que  nous  employions  tous  nos  foins  à  ré- 
gler fes  adions  &  fes  mouvemens  félon  leur  véritable 
fnodek,  .4i<^*  Combien  nous  avçns  hXi  peu  d'état  de  ce 
riche  &  incomparable  préfent ,  ibid,  Ceft  par  Çts  afFec* 
tiens  que  Tame  fe  rçmue  3  iSt.  Combien  mefiàble  fon 
union  avec  Dieu  j  ti?  &faivja\ti  çftdcftituée.de  toute  vi- 
gueur >  ^  priide  iîdcksddirs  quek  Saint-£fprit  excite  en 
clic,  elle  ïi  attira  aclle-meme  cette  vérité  éternelle  «qui  feu* 
leeft  capable  de  la  fu^îenter  j  î-jo.  Multitude  d'objets  étran- 
gers dans  Idquels  eïle  s'cft  égarée  1 4^7.  Inconftancc  éter- 
nelle dont  elle  cft  agitée  ijSiï  383.  Quelles  en  font  les 
fuites ,  ikià.  Lumière  pour  fis  erreurs ,  règle  pour  fes  dé- 
sordre ^  }  repos  ajluré  pour  fes  inconftancess  trois  chofes 
qui  lui  loni  jiécclïsLÎres  pour  donner  à  fes  mouvemetis 
ijuelque  confL/tance  par  une  véritable  tranquillité,  585. 
Son  lepo^  dans  Tobfeivance  eia^  de  la  loi  de  Dieu,  par 
la  ceiïacion  de  fes  doutes  &  de  fes  erreurs,  par  le  retran* 
ichement  de  fe^  mouvemens  déiéglés ,  p^  la  poiieifion  du 
fouverain  bien,  4if ,  4;o.  Ce  que  produit  en  elk  le  via 
;nyfiérieux  de  la  loi  nouvelle ,  xsi.£n  quoi  confifte  tou* 
te  la  beauté  de  nos  âmes  ,411,  .  ' 

Ames  fideUes  :  avec  combien  de  douces  complaifaoces 
files  demeurent  attachées  aux  plaies  du  Sauvetu: ,  37 ,  38. 
C'eft  pour  elles  un  fupplicç  que  de  les  arracher  de  cet 
aimable  objet,  ih^,  /  1 .  / 

Ame  charnelle  :  elle  fe  fent  comme  déchjree  par  la  yïo* 
lence  quelle  foufFre,  lorfqu'il  faut  lui  arracher  Tamoui 
des  biens  corruptibles,  94.      ,        ....     .1    ft 

Amitié*  Pourquoi  l'amitié  réconciliée  eu-elle  plus  fôr^' 
jpe  &  plus  étroite ,  447  j  448.  Amour  plus  ardent,  loi  né- 
ccuaire  ^  indifpçpfable  de  l'amitié  rççonaliée,  448  6* 
fukv.  Fidélité  éternelle  qu'elle  exige ,  447*  £xcesdu  mépris 
de  celui  qui  y  manque  yM%0;fuiv»  ^      ^.    ,  . 

Amour  dtvin  :  14  Decemté  ppur  être  Cbrétteas»  içx 
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11  n'y  a  gae  l'amouL'  qm  encre  aa  plus  décret  de  noscœnBi 
lui  feul  en  a  la  clef  >  lui  feul  eu  modeie  les  niouYcmens» 
148.  Ceû  l'amour  qui  dilate  notre  ame  par  une  fabie 
ierveur^  qui  l'ouvre  jufqu'aa  fond  pour  recevoir  la  zofo 
xles  grâces  céleftes  >  ibid.  Comment  Jefus  eft  gravé  ptf 
l'amour  dans  toutes  les  facultés  de  l'ame  >  ^mk  dê-U 
dans  le  corps  par  l'exercice  des  vertus»  i49.-Quelledoic 
être  la  mefure  de  n.otre  amour  pour  Dieu»  E14. Obliga- 
tion d'aimer  à  proportion  des  grâces  reçues  >  ibid.  Ainour> 
preuve  nccellaire  du  Dardon  reçu  >  1 15  >  116.  Jefus-Chriu 
ne  reconnoïc  point  d'amour  qui  ne  (oit  marqué  de  faos 
tout  comme  le  fîcn  >  9) .  Lorfque  nous  retranchons  l'amoDr 
que  nous  avons  pour  les  biens  corruptibles)  qui  nepcoc 
être  arraché  que  de  viye  force  >  c'eit  du  (ang  que  nonsdoo- 
cons  au  Sauveur»  94. 

Artfes  :  combien  ils  font  étonnés  de  la  grandeur  de  Dîeo» 
xi^.  Leur  étonnemenc  fur  cet  échange  mcompréhcnfible 
qui  fait  que  Dieu  en  même  temps  fe  venge  &  s'appaifei  fiap- 
pe  fon  Fils  innocent  pour  l'amour  des  hommes  coupables} 
&  pardonne  aux  homn?es  coupables  pour  l'amour  de  fon 
Fils  iimoccnt,  104.  Si  nous  avions  les  Veux  allez  purs» 
nous  le  verrions  de  toutes  parts  dans  nos  £glifès>  pour  y 
èonorcr  la  préfence  du  Fils  de  Dieu ,  3 . 

Années  :  également  trompeufcs»  toutes  les  années fc tel- 
fcmblcnt  j  1 34.  Ccft  à  nous  à  y  mettre  de  la  différence ,  ihïi* 

Apôtres  :  Trois  difltkcBS  états  des  Apôtres  depuis  leur 
vocation,  3i(^.  Utilité  que  nous  en  retirons j  517.  Leur 
ignorance,  combien  étonnante >  J19.  Efpérances  groffic- 
ics  dont  ils  fc  riattoient ,  17.  Combien  ils  avoient  de  peine 
à  fe  déprendie  de  l'opinion  commune  fur  la  royauté  tem- 
porelle du  Meffie,  16,  D'où  naifïoit  en  eux  une  fî  violente 
préoccupation ,  341 ,  341.  Etrange  efîèt  qu'elle  y  produi- 
loit)  339  O  fuiv.  Leur  oppofîtion  à  tout  ce  que  Jcfos- 
Chrift  leur  prédifoit  de  fes  fouffranccs  &  de  fa  mort  >  i^j 
17.  Prçoccuparion  de  leur  efprit  j  indifpofîtion  de  leur  vo 
lonté ,  deux  caufcs  de  l'aveuglement  qui  les  empéchoic 
d'entendre  les  paroles  fî  claires  du  Sauveur  fur  fa  Paf- 
fîon,  ^L,  355,  Leur  amour  tendre  &  fenfîble  pour  Jc- 
fus-Chrifl,  une  des  caufes  de  jeur  oppofîtîon  à  fes  fbuf- 
frances ,  isi.,^  La  crainte  de  participer  aux  difgraces  dclcot 
Maître,  raifon  principale  de  leur  répugnance  au  myfteic 
de  fa  pamon  ,3^3  O.Juiv. 

.  Afires  :  ne  fcv  point  confulter,  ni  leurs  fàbulcufes  in- 
fluences ,  19^,  Des  Chrétiens  ne  doivent  point  s'amufèr  i 
CCS  rêveries  crimiinelles,  ni  attendre  leur  bonne  fortaoe 
d  une  autre  fource  que  de  la  divine  Providence  ,  iiid.  Tous 
les  mauvais  pronoftics  dans  nos  confcicacesi  daos  noOC 
Tie  ucencieufe  &  toute  profane  »  ihid. 
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Attention  :  combien  uéceffaire  dans  l'affaire  du  falut» 

.  Auditeur:  ii  entend  quelque  temps  pendant  q,ue  les  Pré- 
dicateurs débitent  une  morale  fenuble  >  ou  qu'ils  repren- 
nent les  vices  communs  du  fîede^^ijo.  Pourquoi)  ibidm 
Son  inienfibilité  >  quand  on  vient  à  ce  qui  fait  Thomme 
intérieur  &  le  Chrétien ,  ibid. 

..  Auditoire.  Les  grands  auditoires  ordinairement  çom- 
pofés  des  habicans  de  Babylone  >  des  mondains  qui  ap- 
portent leucs  vanités  >  leur  corruption  >  leur  vie  fenfuelle 
aux  faints  difcours»  130»  131.  Combien  ils  font  peu  ca- 
pables d'entendre  les  joies  celeftes  >  ibid  Condamnation 
qu'ils  porteront  contre  Le  Prédicateur  >  s'il  ne  fait  pas  flat- 
ter leur  goût  par  quelc^ue  nouvel  artifice  >  131. 
.  Aumône  :  fa  néccflîte,  fes  fruits,  fes  avantages,  1^5  9 
%f6*  Raifonsquiy  obligent,  iùid.L^  pécheurs  guéris  > 
plus  paniculierement  engagés  à  la  faire,  i^^.  Excellente 
préparation  à  la  communion ,  ^66,  Motifs  pour  lefquels 
-  on  peut  la  foire,  307.  Quels  font  ceux  qu'on  doit  s'y  pro- 
pofer ,  à  l'exemple  de  l'Apôtre ,  3oy ,  30^. 

Autorité,  Autorité  fouveraine,  plus  ferme  &  plus  iné^ 
branlable  que  nos  plus  foiides  raifonnemens ,  dans  la  loi 
de  Dieu ,  419.  Raifon  de  nous  défier  d'une  autorité  pure- 
ment humaine ,  199 ,  400. 

B 

BAptême  :  fes  effets ,  IV7  >  43  8  >  4^8.  Par  la  grâce  du  {aînt 
Baptême,  Dieu  donne  une  entière  abolition;  il  foie 
des  créatures  nouvelles  fur  lefquelles  il  répand  u  abon- 
damment fa  mif^riçorde,  qu'il  ne  réferve  aucun^  droit  > 
ni  aucune  peine  à  fa  >uftice  irritée ,  if  ?>  ifS*  Obliçatioa 
du  Chrétien  qui  a  .reçu  le  Baptême  >  43  S-  Qu'auroit  mé- 
rité celui  qui  en  viole  la  fainteté ,  439.  Pourquoi  Dieu  (e 
montre  à  fon  égard  plus  rigoureux ,  &  réfèrve  quelque 
peine,  if8.  Difference  notable  entre  le  Baptême  &  la 
Pénitence,  1^7 >  it8,  440-  H  ne  peut  être  reçu  qu'une 
fois,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  namance  en  efprit,  con^ 
.  me  il  n'v  en  a  qu'une  en  la  chair ,  440. 
*.  Bien.  Les  biens  véritables  «  les  inoins  connus;  on  ne 
peut  npus.lcs  foire  entendre»  ii7>  i<£^^^'  Le  peu  d'dtime 
^ue  nous  devon^  foice  de.  cette  forte  de  biens  que  notre 
^Pcre  céiefk ,  qui  foit  fi  pàrfoiœment  le  prix  des  chofest 
lionne ien  partage  à (^  enacmis',  tSi.  ^  .%,- 

.  Boxeur.  -Conditions  du  vrai  bonheur ,  4>^«  Faufle  idée 
de  bonheut  que  nous  nous  femmes  figurée ,  ibid. 
Bons,  J^écefficé  des  boi»»  pour  réprimer,  par  leurs 
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exemples  «  la  licence  efFrénée>  i8i.  Comment  iI$doi?ent 

ib  comporter)  18 1.  Mépris  qu'ils  doivent  faire  descho- 
es  de  la  terre  >  itid.  Dieu  donne  tous  les  biens  de  ce 
monde  aux  méchanS)  &  il  fe  réferve  lui  feul  pour  les  bons» 
1.84.  Où  doivent  tendre  leurs  de£[rs>  ihid.  Miracle  dck 
grâce  &  triomphe  de  la  toute-puiHance  divine  >  dans  Jt 
préfcrvation  des  bons  au  milieu  de  la  corruption  séoî- 
ralc  j  i8o.  Dieu  voulant  exercer  &  épurer  leur  vcnu^ac 
l'épreuve  de  la  patience  >  il  les  a  mêles  parmi  les  impies» 
anu  que  fupportant  leur  perfécution  >  ils  s'animaiTentd'aii- 
tant  plus  à  la  vertu  >  qu'ils  y  trouveroient  plus  d'obib- 
cle  i  2-77  é>fuiv.  Leurs  perfonnes»  leur  état  Se  leur  fort  fi- 
Rur^s  dans  les  deux  gémeaux  a  ne  portoit  Rébecca»  iiid. 
Difiérentes  vertus  que  les  mécnans  leur  donnent  liea  de 
pratiquer)  x8®>  2,81.  Colère  de  Dieu  tempérée  id-l«sa 
caule  des  bons>  187)  i88.  LeurviâoirC)  &  la  coofiiiioa 
des  méchans  >  179.  £n  attendant  il  eft  nécefTaire  que  les 
bons  foufFrent  >  ihU,  Divers  degrés  de  leur  léparatioa  d*a; 
vec  les  méchans  >  18^.  Ils  font  déjà  iéparés  dans  la  prédch 
tination  éternelle  >  même  dans  cette  maile  de  corruption) 
où  le  monde  femble  les  ^envelopper  dans  une  commoiie  , 
confufion  )  itid.  Dieu  qui  les  a  mêlés  avec  Ces  ennemiS)  oe 
ceffede  les  enféparcr  peu-à-peu  par  une  opération  mate- 
puifTante ,  187.  Il  les  fepare  )  non  pomt  de  corps  )  mais  de 
cœur ,  par  de  faints  dcfirs  &  par  une  bienheureufc  efpéran- 
cc  )  i8tf.  Ils  font  en  ce  monde  >  mais  leur  amour  en  cft  dé- 
taché )  187.  Bien  qu*ils  foient  parmi  les  méchans,  leur 
façon  de  vivre  les  difcerne  d'eux»  ièU.  Leur  dernière  fi- 
paration  >  i^id.  Quelle  fera  leur  félicité  )  1^4  >  z8f . 


fT^jEjfars  :  ils  ne  pouvoîent  être  Chrétiens  )  parce  qu'ils 
V^^roient  néceffaircs  au  fiecle>  199?  nàt.  Ils  lui étoient 
necelfaires  pour  tourmenter  les  Chrétiens  )  iiid, 

Caïfhe  :  il  penfoit  prononcer  Tarrêt  de  mort  du  Sauveoi  % 
&  il  hiifoit  une  prophétie  de  fa  gloire  )  41. 

Cana  :  combien  myftérieufes  les  noces  qui  s'y  célèbrent) 
ridy  117.  Le  Sauveur  Jefus  repréfènté  dans  toute  cette 
hidoire  miraculeufe  >  iz8.  Il  y  e(t  encore  plus  en  myllerc) 
qu'en  perfoniiC)  ibid.  Comment  y  cft-il  lui-même  i'£- 
poux  ,  fdon  la  vérité  du  n^yftere)  118  C^fuiv. 

Carême.  Les  forces  étant  epuifées  par  les  divertifliemens» 
on  n'en  trouve  plus  pour  le  faint  Carême  >  15^3.  Iq^ti' 
£able  pour  les  plaiurs  >  oq  coBimencc  â  devenir  infime 
I>our  la  pénitence  >  i^iW.  DefTein  de  r£glife>  de  dérober 
ces  fîx  (emaines  à  nos  déréglemens  s  de  de  nous  doonet 
40«elqae  goût  de  la  pénitence  1  a^9% 

Carnaaf^m 
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^  .  Carnaval  :  mieux  obfervé  que  le  Carême ,  il  eft  la  gran- 
de aftkire  du  monde  >  193.  Licence  eftrénéede  ce  temps» 
370.  Combien  le  IMable,  en  haine  de  la  pénitence  qui 
va  commencer,  s'efforce  de  noircir  ces  jours»  ihie/.  In- 
dignité ex  cefTive  des  défordresquisy  commettent}  419. 
Outrages  horribles  faits  à  la  charité  maternelle  de  l'E- 
glife  par  de  perfides  enfîins>  430.  Quelle  pénitence  ils 
cxigeroient  pour  pouvoir  être  fuffifamment  expiés ,  iifidi 
ïnfiitution  fainte  ^z  lalutaire  de  fandifier,  autant  qu*on 
je  peut  y  ces  jours  de  débauches  par  des  prières  publiques 
&  la  parole  divine ,  370. 

Charité  y  efprit  de  Ja  loi  nouvelle ,  içi.  Qui  n'a  pas  la 
charité  n!ert  pas  Chrétien,  ibid. 

Châtimens  :  ils  font  des  grâces,  i6%.. 

Chofes  divines.  Quelque  foin  que  nous  apportions  à  les 
pénétrer ,  &  avec  quelque  confîdération  que  nous  ijalan- 
cions  notre  jugement,  nous  fommes  toujours  témérai- 
res &  précipités  ,  lorfque  nous  efpérons  connoître  ou  que 
Uous  ofons  juger  par  nous-mêmes,  341.  Pour  connoitre 
les  choies  de  Dieu ,  il  faut  que  Dieu  nous  en(cignc  & 
forme  lui-même  notre  jugement,  i^i^.  Ne  pas  recherche  l* 
curieufement,  mais  adorer  avec  rcfpedk  les  chofes  divi- 
nes ,  3^0. 

Chofes  humaines  :  inquiétude  Si  mélange  qui  s'y  trou- 
vent,/t.19. 

Chrétien,  Un  Chrétien,  c'eft  un  homme  renouvelle > 

Chrétiens,  Ils  font  enfans  de  la  croix^  &  des  plaies  de 
J^efus-Chriil ,  3^7-  Us  font  envoyés  pour  être  la  lumière  du. 
inonde ,  i8x.  Comment  doivent-ilss'y  conduire ,  ii^id. & 
171 ,  not.  Travail  continuel  dont  ils  ont  befoin  pour  fc 
Toutenir ,  171  )  not.  Us  doivent fe  repofer  en  Dieu  feul,  vou- 
loir ce  qu'il  ordonne ,  attendre  ce  qu'il  prépare ,  4tç.  Leur 
exil  dans  cette  vie  mortelle ,  t(î7..Pélerinage  continuel  ou 
ils  font  contraints  de  la  paifcr  ,  i^i^/.  Qu'eft-ce  qui  en  adou- 
cit les  ennuis  &  les  incommodités,  z6S.  Mépris  cju'ils 
doivent  avoir  de  cette  vie,  où  ils  font  en  captivité,  Se 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  tSz.  Où  doivent  ten- 
dre tous  leurs  deiirs,  184,  i8î.  Où  fera  toute  leur  con- 
îblation,  s'ils  font  vivement  touches  de  l'amour  de  leur 
patrie  j  16S ,  169.  Quelle  eft  la  grande  occupation  de  ceux: 
qui  fe  difent  Chrétiens,  191 ,  193.  Leur  extrême  délica- 
tcffe  dans  les  exercices  de  la  pénitence,  i6i.  Combien 
il  eft  honteux  pour  eux  d'avoir  horreur  d'aller  où  ils 
roient  les  vertiges  de  Jefus-Chrift ,  401.  >  403.  Leur  per- 
fidie i  l'égard  de  Jefus  leur  Roi,  ç8,  S9. 

Chrétiens  réconciliés  :  fidélité  plus  exade ,  altedtion 
plus  fincere  que  Dieu  deiiaânde  i*eaX)  44S.  Tendreûe  par* 
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ticuliere  de  Jefus  cour  eux  >  449.  Quelle  en  eft  la  caotci 

âço.  Ce  qu'elle  exige  de  leur  part }  combien  ils  y  rcponr 
entmal,4îo>  4îV      ,  .  ,.,      . 

Chute  :  celle  de  la  pénitence  au  libertinage  >  conmica 
aîfée,  430.  Difficulté  du  retour,  431»  < 

Ciel  :  Sainte  paix  qixi  rçgne  dans  cette  demeure»  ou 
il  n'y.  9-  point  de  fcditieux  >  point  de  fourbes  >  point  dt 
malfaiteurs  j  ou  il  n'y  a  que  des  gens  de  bien ,  des  amis 
&  des  beres ,  ^84.  Nous  y  devons  être  autant  de  Rois  que 
de  citoyens,  30. 

Cireoncifion  :  le  facrement  des  pécheurs  &  la  marque  de 
leur  Içrvitude,  m.  Toujours  circoncire  5  aujourd'hui  nu 
plaiflr,  &  demain  un  autres  une  vanité,  &  demain cnc 
autres  un  befpin»  ^  demain  un  autre,  197.  Heureux cr 
fet  de  cette  circoncifion ,  ihid. 

Cités,  Deux  cités ,  Babylone  &  Jérufalem ,  173.  Qu« 
lignifient  ces  deux  noms ,  iHd,  Caraûeres  de  ces  deux  d* 
tés,  leur  mélange,  leurs  citoyens,  leurs  Princes,  i74* 
Leur  oppofition  de  loix ,  de  mœurs  &  d'efprit ,  %7\ ,  i7<# 
Pourquoi  la  politique  de  la  cité  de  Dieu  ed-elle  direâc* 
inent  oppçféç  à  celle  du  fîecle ,  19 1.  Trois  chofes  qui  cont 
xituent  principalement  cette  oppofition ,  i^iJ, 

Cœur.  C'eft  lui  qui  s'enfle  au-dcdans ,  qui  murmoici 
qui  rcfifte,  87.  C'eft  dans  lui  que  fe  trouve  la  rébcUioa 
qui  nous  fouleve  contre  Dieu ,  ii^id,  C'cfl  auffi  le  cœur 
que  Jefus- Chrifl:  devoit  principalement  furmontcr,  88^ 
Cçmbien  fa  mifere  eft  grande  ,119.  Un  cœur  qui  n'cfta 
pieu  qu'à  demi,  n'y  eft  point  du  tout,  83. 

Conduite.  Qu'eft-çe  que  nous  appelions  une  conduite  - 
féglée,  40Ç. 

Confiifflons  :  faufle  imagination  qui  les  rend  inutiles,  M 

Conrwiffances,  Ou  la  paffion  obfçurcit  nos  connoilian- 
ces ,  ou  l'inconfidération  les  rend  inutiles ,  ou  la  curio» 
(ité  les  rend  dangereufes ,  ou  la  témérité  ruineufcs,  lUi 
118,  166.  ; 

Conquérans,  Dieu  ne  les  envoie  fur  la  terre  que  dans  i 
fa  fureur,  31.  Avec  tous  leurs  magnifiques  éloges  ils «e  j 
font.ici-bas  que  pour  troubler  la  paix  du  monde  par  leir 
jambition  déméfurée ,  ibid.  Leurs  vidoircs  font  le  dSl  \ 
pc  le  défefpoir  des  veuves  &.des  orphelins,  31. 

Confcience.  Ses  frayeurs ,  triftes  avant- coureurs  des  li» 
0ueurs  inexorables  de  la  Juftice  divine ,  109. 

Coîiftantin  :  obéi/Tant  à  la  Providence ,  il  éleva  rétaH 
dard  de  la  croix  au-deffus  des  aigles  Romaines,  47. 

Converfion.  Combien  fe  trompent  ceux  qui  s'intffd* 
nent  que  le  temps  fera  tout  feul  leur  converfion,  i8^ 
Quel  eft  celui  qui  peut  beaucoup  çfpércu  du  temps  dl» 
I affaire  de  fa  converfion,  m,  . 


DU  TROISIÈME  VoIVME;      48) 

'Crainte  ferviU.  Elle  refTerrc  le  cœur  par  une  bafl'c  &: 
Icrvilc  timidité  ,1^0.  Elle  ne  peut  pénétrer  au  fond  de 
nos  âmes,  24.7.  Elles  les  étonne,  les  ébranle,  mais  ne 
les  change  pas ,  ibid.  Elle  étouffe  les  fentimens ,  elle  (cm*- 
ble  les  réprimer  \  mais  elle  n'en  coupe  pas  la  racine ,  147, 
*48.  Tant  que  nous  fervons  Jefus-Ghrift  feulement  car 
la  crainte  \  tant  que  le  cœur  n'eft  point  bleift  par  le  faint 
amour,  nous  ne  fommes  point  la  conquête  du  Sauveur 
des  âmes ,  89.  Ucau  froide  de  la  crainte  changée  dans 
la  nouvelle  loi  en  un  vin  d'une  divine  ferveur ,  ito. 

Crainte  chafle.  Craindre  Dieu ,  un  abrégé  de  doâxine 
qui  donne  de  l'entendement  à  l'enfance  la  plus  imbédl- 
Ic,  ?9î.  Combien  il  faut  craindre  de  fa  malice  ^à^Qi 
foibleiîe ,  171 ,  not,  Néccflîté  de  la  crainte,  pour  rendre 
la  foi  ferme,  171.  Pour  quelle  raifon  la  crainte  doit-elle 
être  plus  grande  après  les  grâces  reçues,  ibid. 

Créatures.  Si  elles  avoicnt  de  la  voix ,  elles  publicroîcnt 
hautement  qu'elles  fe  trouvent  très-bien  d'obferver  les 
loix  de  la  Providence,  &  que  c*eft  de  là  qu'elles  rirent 
xoute  leur  perfedion  &  tout  leur  éclat,  417.  Elles  ne 
lailTent  pas  de  le  prêcher  par  cette  confiante  unifbrmi* 
lé  avec  laquelle  elles  s'y  attachent ,  ihid. 

Créature  raiJbnnahU.  Adoration  &  étonnement  relî* 
pieux ,  fon  unique  partage  en  confîdérant  les  grandeurs 
infinies  de  Dieu ,  &  les  profondes  bairefTes  d'un  Dieu 
anéanti  pour  l'amour  de  nous ,  n8 ,  119, 

Crime,  Comment  la  lumière  de  Dieu  unte  fois  étein* 
te  r  &  le  principe  de  droiture  une  fois  entamé ,  tous  les 
crimes  l'un  après  l'autre  fe  naturaliient,  pour  ainfî  par- 
ler, dans  notre  cœur,  &  nous  tombons  d'excès  en  ex- 
cès, 110,  &  fuiv. 

Criminel,  Sentimcns  de  celui  qui  a  reçu  l'abolition  de 
Ion  crime,  pour  le  Prince  qui  la  lui  accorde,  modèle 
de  ceux  que  nous  devons  avoir  pour  Jefus  notre  Koî , 
163. 

Croix.  Temps  &  circonftances  remarquables  de  la  dé- 
couverte de  celle  du  Sauveur  ,^  ±9,  Cerritude  de  THiftoirc 
jui  la  conftate,  îo.  Pourquoi  la  Providence  divine  avoit 
acrmis  que  la  croix  fût  jufqu'alors  cachée ,  4^.  Quel  a 
\té  le  confeil  de  la  Sa^effe  éternelle ,  en  la  faifant  dé-* 
rouvrir  dans  le  temps  ou  elle  l'a  été ,  ço.  Sa  puiiikncc ,  fcs 
fttccès,  fa  gloire,  ibid.Ld.  croix  de  notre  Koi ,  c'cft  (ba 
:rône  i  la  croix  de  notre  Pontife ,  c'eft  fçn  autel ,  1 1.  Quel- 
les font  les  croix  que  nous  voulons  bien  foufFrir,  quel-* 
les  font  celles  que  nous  refufons ,  124, 13.^.  ttn-ite  obli. 
Kation  9ue  nous  avons  de  participer  a  la  croix  de  Je« 
fas-Chrift,  3^8.  Embraflcr  avec  joie  la  croix  de  Jefus- 
Cbrift  >  de  quelque  côté  &  i>ac  quelque  main  qu'elle' 
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nous  foit  préfentce  >  &  la  i>orter  du  moins  avec  parittf 
ce  >  166,  Soin  que  ooic  avoir  d'éricer  les  murmures  ce- 
lui gui  eft  à  la  croix  avec  Jcfus-Chrift ,  ^69,  Mot&  de 
con(olation  pour  lui ,  i!:'îd, 

ô/ltu.  Tout  ce  9ue  nous  honorons  ctl  nouveau»  par« 
ce  que  Jeûis-Chrii^  l'a  mis  dans  un  nouveau  jour  \  ce 
que  nous  honorons  eft  ancien,  parce  que  lafiguse  s'ca 
liouve  dans  les  premiers  temps, 'xyS^,  xç^.  Dicuncfe 
plait  point  dans  lesornemens  extàieurs  dont  on  jjarcfon 
temple  &c  fcs  autels,  108.  Comment  il  les  reçoit  deU 
main  à^s  homme;s  ,  ibid.  Rien  de  plus  commun  que  et 
flui  eft  nccciraiie  à  Ion  culte ,  308 ,  309.  JamaL»  à  ne  i'cft 
tenu  mieux  fervi  >  que  lorfqu'on  lui  facrifioit  dans  des 
cachots  9  &  que  l'humilité  &  la  foi  faifoient  toutrome- 
ment  de  fes  temples  >  309.  Pourquoi  aiîedc-t-il  uoc  fi 
grande  {implicite  dans  le  culte  de  la  nouveUe  alliaiice) 
ibid,      .  , 

Cupidités,  Il  eft  plus  aifé  à  ceux  qui  aiment  I^cu  4c 
retrancher  leurs  cupidités ,  qu'à  ceux  qui  aiment  le  moo- 
4e  de  ks  rallaucr  quelquefois,  3^1. 
\  Çynèiis;.  il  difoit  avoir  vu  dans  Rome  autant  de  Rois 
4UC  de  Sénateurs  >  ^o, 


DEUbcr^inon,  Défaut  dune  fage  cîéIîbcratioti,a\ifc 
de  Terreur  de  nos  jugemens,  de  l'ei^arcment  dans 
notre  conduite,  43  f-  Modde  que  David  pré  fente  aux 
gommes  iur  la  manière  dont  ils  doivent  délibérer, 4îî. 
Dejtrs.  Nous  errons  de  defirs  en  dehrs ,  fans  trouver 
Quoi  que  ce  foit  gui  nous  fatisfalfe,  381.  Tous  nos  dc- 
ms  déterminés  enferment  quelque  chofe  qui  n'a  point  (k 
bornes  ,  &  une  fccrete  avidité  d  une  jouillance  étcrnellci 
IÎ4.  Eloigncment  éternel  des  chofes  qui  nous  répugncnti 
éternelle  poileJlion  de  celles  qui  nous  contentent ,  c'dî 
k  lecret  delir  de  notre  cœur,  i^.  Idoles  que  chacun 
fe.fait  de  fes  defirs,  40+.  Pcruicieux  cfFets  qui  en  rélul- 
tent ,  ibid,  La  véritable  fagelle  n'eft  pas  de  les  favoir  cou* 
tenter ,  mais  de  les  favoir  modérer ,  407  Trirte  état  où 
le  trouveroient  les  chofes  humaines,  fi  chacun  fuivoi: 
les  dQhïS,  ibid.  Combien  il  eft  nccciraire  de  leurdoniki 
quelques  bornes  par  de.  règles  fixes  &  invariables ,  i-W. 
DeJ ordre.  Noue  delordre  plui»  viiible  en  ce  que  noui 
lommes  toujours  hors  de  nous ,  que  toutes  nos  occupa' 
tions  nous  attachent  aux  chofes  externes  ,  que  nous  n'a* 
gjilpns  que  par  des  motifs  ares  purement  du  dchorsi 


DeJJeins,  Improbation  que  nous  fomines  obligés  de 
donner  à  prefque  tous  nos  deûeins  ^  fi  nous  fommes  uilf 
peu  équitables,  388» 

Dévotion,  Grande  différence  de  la  dévotion  qui  s'en- 
feigne  dansTEglifeen  toute  humilité  &  fimplicité  >  avcd 
J 'orgueil  &  la  piété  contrefaite  de  l'héréfie  >  1^3. 

Dieu,  Sentiment  que  tous  les  peuples  ^du  monde  >  en 
cjui  il  eft  refté  quelques  traces  d'humanité,  ont  fur  FexiÇ 
tence  d'un  Dieu ,  6.  D'où  vient  en  nous  ce  fî'ntiment  i 
&  quels  font  fes  effets ,  ibid.  Dieu  remplit  le  ciel  &  la  ter-» 
re,  &  fe  trouve  en  tous  lieux,  ii8.'  Sa  fainteté  le  rend 
inacçeffible  à  tous  les  outrages  des  hommes,  ijo.  Im- 
puiilance  de  tous  les  efforts  de  l'impie  contre  lui ,  ibid,- 
Avec  quelle  puilfance  il  difpofc  des  créatures  >  ainfi  qu'il 
lui  plaît»  fan»  que  rien  puilfe  réfifter  à  fes  volontés,  tfy. 
Sa  î)uiifance  fur  les  cœurs,  40,  4i-^Il  a  des  refforts  in- 
faillibles pour  tourner  où  il  lui  plaît^  ceux  de  fes  enne- 
mis,  &  les  faire  concourir  maigre  qu'ils  en  aient  à  Texé-» 
cution  de  fes  volontés,  ibid.  Sa  volonté  eft  la  règle ^fu- 
prême  fur  laquelle  toutes  les  autres  règles  doivent  êtrd' 
nécelfairement  irefurces ,  411.  Pourquoi,  ibid.  CçttQ  yo^ 
lonté,  fa  loi  &  fa  règle  à  elle-même,  la  règle  infailli- 
ble de  toutes  les  choies  du  monde ,  la  loi  immuable  par 
laquelle  elles  fout  gouvernées, 413. Toujours  jufte, tou- 
jours égale ,  toujours  uniforme  ,41^.  Tout  ce  qui  la  fuit  ne 
peut  être  que  dans  un  bel  ordre ,  ibid.  L'harmonie  9UÎ 
règne  dans  le  monde,  vient  de  ce  que  la  volonté  divi- 
ne y  a  été  fidellement  obfcrvée,  &  gue  tout  fe  régit  par 
fes  mouvcmens  ,^  ibid.  Combien  Dieu  eft  au-deifus  de 
nous,  pcn^  &  réfout  différemmrnt  de  nous,  343.  Il  eifc 
tellement  au-deffus  de  nous ,  que  tout  ce  que  nous  en 
pouvons  penfer  de  nous-mêmes ,  nous  eft  un  obftacle 
invincible  pour  entendre  ce  qu'il,  eft,  341,  343.  Nous 
jie  fornmes  capables  d'entendre  Dieu  que  par  une  entiè- 
re celfation  de  toute  notre  intelligence,  343.  Tout /ef- 
fort que  nous  faifons  de  nous-mêmes  pour  le  connoître» 
toute  notre  activité  &  notre  pénétration  naturelle,  ne 
fert  qu'à  obfcurcir  &  confondre  notre  intelligence,  ibid. 
Il  ne  fuffit  pas  de  nous  élever  au-dellhs  des  fens  j^  il  faut 
impofer  fîlence  à  nos  penfées ,  à  nos  difcours  &  à  notre 
lailon  ,  ibid.  Les  grandeurs  de  Dieu  infinies ,  incompré- 
hcnfîbles  à  la  créature,  ii8.  Comme  elle  s'y  perd  en 
les  contemplant ,  il  ne  lui  rcfte^  qu'à  les  adorer  avec  un 
étonnement  religieux ,  ibid.  Dieu  ne  voit  rien  c^ui  ne 
foit  infiniment  au-deffous  de  lui,  ni  qui  mérite  d'être  la 
Un  de  fes  adions  que  lui-même ,  66.  Quoiqu'il  fe  con- 
fidere  dans  tous  fes  ouvrages,  il  n'augmente  pas  pour 
cela  fes  ticheflès  »  6^  >  66,  Quelques  beaux  ouvrages  qac 
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produire  fa  toute-puifTaucC}  il  n'en  retire  aucun  bien  <}i^ 
celui  d*en  faire  aux  autres  >  66.  Il  n'y  peut  rien  acqucrk 
que  le  titre  de  bienfaiteur»  ièiif.  Point  de  plus  grande 
Sloire  pour  lui  y  que  celle  de  donner  >  66.  Manière  toute 
particulière  dont  il  fait  fe  communiquer  aux  créatnres 
mrclligentcs  >  ii8.  Différentes  figures  fous  lefquellcs  !*£• 
criture  nous  repréfente  cette  union  inefBible)  119*  Celle 
où  Dieu  eft  comparé  à  un  chafte, époux  y  la  plus  douce» 
U.  plus  aimable  &  la  plus  ordinaire  dans  les  Taintes  Let: 
ucs,  i?i.  La  bonté  lui  eft  naturelle,  &  la  févériié  la 
cft  conunc  empruntée  5  parce  que  fa  toute-puii&nce  n'af- 
Aige  jamais  fes  créatures  que  lorfqu'elle  y  eft  forcée  pai 
les  crimes  )  771  7^*  Sa  compaifion  pour  notre  fragilitéi 
459.  Il  eft  bon,  parce  qu'il  eft  ennemi  du  mal,  173- Sa 
bonté  n'eftpas  une  bonté  infenfîble  &  déraifonnabieibus 
laquelle  les  pécheurs  vivent  à  leur  aife ,  ilficf.  Ceft  une 
bonté  vigoureufe  &  jufte}  Dieu  exerce  l'amour  qu|ua 
pour  le  bien 4  par  la  haine  qu'il  a  pour  le  crime,  ihid, 
Kien  n'irrite  tant  la  bonté,  que  le  mépris  qu'on  enfeii, 
iM,  Qui  font  ceux  qui  s'en  moquent,  174.  Comme  en 
ce  monde  les  bçns  &  fes  méchans  font  mêlés ,  auflî  la  co* 
1ère  &  la  miféricorde  divines  font  en  quelque  fe^on  tem- 
pérées l'une  par  l'autre,  i88.  La  royauté  eft  un  apana- 
ge de  fa  nature,  à  laquelle  feulç  appartient  la  fouvctai* 
»cté  &  l'indépendance,  69.  Trois  principaux  attributs 
qui  établiffent  fon  règne  fur  Ces  créatures ,  lèzd,  Univcr- 
falité  de  fon  règne ,  qui  enferme  indijféremment  tous 
les  êtres ,  70.  Domination  particulière  qu'il  exerce  fw 
les  natures  intelligentes ,  iBzd,  Deux  gouverncmens  dif- 
férens  qu'il  eft  néceffaire  qu'il  établiile ,  l'un  de  juflia, 
l'autre  de  bontés  l'un  pour  la  vengeance  des  crimes, 
l'autre  pour  le  couronnement  des  vertus ,  70.  Deux  règ- 
nes qui  y  répondent  ',  l'un  de  rigueur  6c  de  fer  j  l'au- 
tre de  douceur  &  de  paix ,  71.  Le  fervir ,  c'eft  régner ,  ju 
Après  nous  avoir  pardonne  tous  nos  péchés ,  il  fe  donncn 
lui-même  pour  être  la  rccompenfe  parfaite  de  ceux  qu'il 
aura  juftmés,  18^. 

Dieux.  Les  Dieux  adultères  &  parricides  que  l'aveu- 
gle  Antiquité  adoroit,  dignes  d'être  fervis  par  des  Pon- 
tifes tels  que  Néron  &  Caligula ,  ces  monftres  du  génie 
humain  ,8,9. 

Difciple.  Celui-là  eft  un  véritable  Difciple  de  Jefus- 
Cbrift  &  de  l'Evangile ,  qui  s'approche  de  ce  divin  Maî- 
tre ,  non  pour  entendre  ce  qu'il  veut,  mais  pour  vouloir 
ce  qu'il  entend,  160. 

Dons.  Deux  moti6  pour  lefquels  on  peut  donner;  oa 
pour  gagner  l'afFedtion ,  ou  pour  foulager  la  néccffitéj  01 
par  ttae£:c  d'eftime  j  ou  par  ua  fenument  de  pitié ,  30(* 
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L*an  cft  un  préfent ,  Taucre  eft  une  aumône  j  ibid.  CcrJ 
tain  arc  innocent  de  relever  le  prix  de  ce  que  Ton  donne» 
par  la  manière  &  les  circonflanccs  de  l'ofnrir  >  ibiJ. , 

Doutes.  Combattre  les  douces,  non  par  des  raifons» 
ni  par  des  difputes  \  mais  par  des  œuvres  >  jî  i.  Que  pré- 
tend le^maJin,  quand  il  jette  dans  nos  efprits  des  dou-*. 
tes  fubtils  >  ibid. 

E 

Ecritures  divines  :  ce  font  les  Lettres  qiiè  rtous  re^- 
vons  de  notre  bienheureufe  patrie.j  &  que  notre  Père 
célefle  nous  adreife,  ^6%,  Elles  adouciflenc  les  ennuis  âe 
les  incommodités  de  notre  exil  >  ibid.  Toute  notre  con- 
folation  doit  être  de  les  lire ,  ibid.  Toutes  les  Ecritures 
prophétiques  n*ont  point  de  goût  >  (î  nous  n'y  re^jcardons 
Jcfus-Chrift ,  141.  Tout  y  efl:  lumière  >  tout  y  eft  iiitcl-* 
ligence ,  tout  y  eft  raifon ,  dès  que  nous  y,  goûtons  le 
Sauveur,  ibid.  Il  faut  y  chercher  Jefus-Chrift^  par-tout  » 
&  ne  point  s'arrêter  a  la  lettre»  ^^%y  14 j.  La  cette  fa* 
«cfle  profonde  qui  donne  une  nourriture  lolide  aux  par- 
feits ,  a  daigné  fe  tourner  en  laû  pour  fuftenter  les  pe- 
tits enfansj  398.  Conférer  les  diftérens  textes  entre  eux  > 
excellente  méthode  pour  entendre  les  Ecritures,  331. 

Eglife  chrétienne  :  Jefus-Cbrift  eft  fon  Epoux,  ijir 
*33.  11  l'a  aimée  laide,  afin  de  la  faire  belle,  ibid.  Il 
eft  venu  la  chercher  dans  la  terre ,  afin  de  la  conduire' aa 
triomphe  dans  la  célefte  patrie ,  ibid.  Il  a  donné  fon  ame 
pour  elle,  il  l'a  lavée  de  fon  fang,  ibid.  Son  royaume^ 
cft  fa  dot ,  fes  grâces  font  fa  parure ,  ibid.  Nous  voyons 
dans  fon  inftitution.les  premiers  traits  de  cet  admirable 
xenyerfement  des  conditions  humaines  >  qui  s'accomplini 
entièrement  à  la  réfurredion  générale,  x«>i.  Elle  dévoie 
être  une  image  de  la  baifelfe  de  fon  Dieu  humilié ,,  & 
porter  fur  elle  la  marque  de  fonanéantiffemcnt  votontaîrea 
199.  Elle  a  dompté  le  monde  fuperbe ,  non  par  la  fierté 
d'un  combat ,  mais  par  Thumilite  delà  i)aticncc,  48.  Je- 
fus-Chrift  ne  veut  rien  y  voir  qui  ne  foit  foible ,  parce 
qu'il  n'y  veut  rien  voir  qui  ne  porte  fon  caraéterç»  c*cft- 
à-dire,  la  croix  &  l'infirmité,  300.  Elle  eft  la  ville  des 
pauvres,  1^^,  300,  317.  Dans  fon  premier  plan,  elle 
n'a  été  bâtie  que  pour  les  pauvres,  ^9^^  Elle  étoit  aa 
commencement  une  affemblée  de  pauvres,  301,  301, 
C'eft  dans  les  pauvres  &  dans  ceux  qui  fôuftrent ,  que  ré- 
{îde  la  majeftéde  ce  royaume  fpirituel,  318.  Durant  les 
trois  premiers  fiecles  on  n  V  voit  pas  beaucoup  de  puifiàns  > 
m  beaucoup  de  nobles;  Dieu  y  appelle  ce  qui  n  eft  rien> 
%99}  aot.  Cette  différence  entre  elle  &  'a  Synagogue» 
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que  Dieu  a  promis  à  la  Synagogue  des  bénédidions  tem- 
porelles >  au  lieu  que  toute  la  gloire  de  TEglife  eft  cachée 
&  intérieure,  19^.  Pourquoi  dansTanciennc  Eglifemet- 
toit-on  tout  en  commun,  308,  not.  Perpétuelle  jcunclfe 
^  rEglire>  4<5o,  4^1.  Elle  eft  toujours  nouvelle,  parce 
qu'elle  fe  renouvelle  de  jour  en  jour  dans  fes  mcinbrcs 
Tivans  &^ fpiricuels ,  4^1,  ^6i,  Sa  politique  diredcmcM 
oppoféc  a  celle  du  fîecle,  ^^\,  Cette  oppofition remar- 
quable principalement  en  trois  chofes,  ibid. 

Elus,  C*eft  un  peuple  répandu  parmi  tous  les  autres 
peuples,  x8.  Peuple  qui  habite  en  ce  monde,  &  qui  eft 
étranger  en  ce  monde,  z^zV.  Qui  trafique  en  la  terre, 
afin  d'amafler  dans  le  ciel,  U?id,  Grande  étendue  à^^ 
I>euple>  ihid.  Les  Elus  font  déjà  féparés  dans  la  prédcl- 
tination  éternelle ,  même  dans  la  contagion  du  /leclc, 
même  dans  cette  malTe  de  corruption ,  où  le  monde  fcm- 
ble  les  envelopper  dans  une  commune  conRifion,,!^^. 
Dieu  les  fëparc  des  autres,  non  point  de  corps,  mais  de 
cœur,  par  de  faints  defîrs,  par  une  bienheurcufe  crpé-' 
xance ,  ihid.  Comment  la  joie  dont  ils  feront  comblés 
dans  le  ciel  entrera-t-elle  dans  leurs  cœurs,  ii8.  Ce  ne  fera 
pas  leur  joie  qu'ils  reifentiront ,  ce  fera  la  joie  de  leur  Sei- 
gneur,  la  félicité  de  leur  Dieui  pourquoi ,  ibid.  AdmiraWes 
effets  de  Tunion  étroite  qui  fera  entre  I)ieu&  eux,ii8>' 
119.  Ils  ne  pourront  pins  pécher ,  tous  leurs  defirs  feront 
contens  ,  ibid.  De  quelle  manière  le  peuple  des  Elus  té- 
moigne jour  &  nuit  fa  reconnoilfance  à  fou  Libéia- 
teur ,  18.  ^ 

Empereurs,  Pourquoi  les  Empereurs  Romains  ont-ils 
voulu  ajouter  la  qualité  de  fouvcrain  Pontife  à  ces  noms 
magnifiques d'Augufte.^^de  Céfar,  de  Triomphateur,  8. 
Les  plus  ttiomphans  même  font  venus,  au  temi;>s  mar- 
qué par  la  Providence ,  rendre  leurs  devoirs  à  Jefus ,  90. 
Ils  ont  élevé  l'étendard  de  fa  croix  au-deirus  des  aigles 
Romaines ,  ibid.  Ils  ont  donné  la  paix  à  TEglife  par  toute 
rétendue  de  l'Empire,  ihid.  Ce  ne  font  pas  eux  qui  ont 
amené  à  Jefus  les  fîmples  &  les  roturiers ,  mais  au  con- 
traires il  a  amené  les  Empereurs  par  l'autorité  des  pé- 
cheurs, 4<f,  47.  Pourquoi  a-t-il  permis  qu'ils  rcfiOaflcnt 
à  fon  Eglife  par  toutes  fortes  de  cruautés ,  47.  Ils  n'y 
font  pas  plus  confîdérables  que  les  moindres  de  leurs  fu- 
jets ,  ibid. 

Enfeignement,  Deux  chefs  auxquels  fe  réduit  toute  cette 
grande  diverlité  des  enfeîgnemens  divins  ;  à  apprendre 
&  à  obferver  les  préceptes  j  à  connoître  &  à  adorer  les 
myfteres  j  3  ç  î ,  not, 

^  Entendement  :  profonde  ignorance  dont  le  nôtre  eft 
BlcAé,  381^  3  Sx.  Prévenu  de  fespen(ées>  U  couvert  do 
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Tes  préjugés  comme  d*un  voile  ténébreux  j  il  ne  peut  pé- 
nétrer à  travers  ce  voile  qui  lui  couvre  les  vérités  évan- 
^éliqucs,  ni  le  percer  par  fes  regards,  333.  Qualités 
d'un  bon  entendement,  334. 

Entreprifes,  Telle  ell  la  loi  des  entreprifcs  humaines, 
qu'il  y  manque  toujours  quelque  çiece  j  397. 

Erreur.  Quelle  eft  une  des  plus  générales  caufes  de  nos 
erreurs,  33^.  Il  n'y  a  erreur  fi  extravagante  dont  nous 
n'ayons  en  nous  le  principe,  110. 

Efpérance,  Nous  manquons  de^  tant  de  chofcs ,  que 
nous  ferions  toujours  dans  l'aiflidion ,  fî  Dieu  ne  nous 
avoir  donné  refpérance  comme  pour  charmer  nos  maux  > 
&  tempérer  par  quelque  douceur^  Tamertume  de  cette 
.vie,  413  ,  414.  Elle  eft  un  figne  très-manifeftc  que  nous 
ne  fommes  pas  dans  le  lieu  où  nous  puiffions  pofTédcr 
ce  que  nous  fouhaitons  »  414.  Folles  efpcrances  du  mon- 
de ,  ibid.  Comment  notre  efpérance  y  eft-elle  par-tous 
ftuftiée,  381,  41^.. 

Efprit'Saint.  Il  ef l  le  vrai  moteur  de  nos  âmes ,  147; 
Il  tient  nos  cœurs  en  fa  main ,  il  eft  le  maître  de  nos 
inclinations ,  ibid,  C'eft  de  lui  que  la  loi  nouvelle  tire 
toute  fa  force ,  14^.  C'eft  lui  qui  porté  la  loi  au  fond 
de  nos  coeurs ,  &  l'y  grave  par  des  caractères  de  flam- 
me ,  ihid.  Par  quelle  forte  d'opération  la  portc-t-il  ainfi 
au  fond  de  nous-mêmes,  ibid, 

Efprits  bienheureux.  Deux  mouvemens  en  eux,  donc 
l'un  les  fait  retourner  à  leur  principe  avec  une  promp- 
titude incroyable ,  l'autre  établit  entre  eux  une  fainte  & 
lÊternelle  alliance  ,4. 

Efjpriî  humain.  Il  a  quelgue  chofe  de  vif  qui  fait  qu'il 
fe  hâte  toujours  &  fe  précipite,  33^.  Il  aime  mieux  ju* 
ger  que  d'examiner  les  raifons ,  çarce  que  la  décilion  lui 
plaît,  &  que  l'examen  le  travaille,  ibid.  Comme  fon 
mouvement  eft  fort  vif  &  fa  vitefle  incroyable,  de  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  mal-aifé  que  de  fixer  la  mobilité ,  il 
s'avance  téméiairement ,  il  juge  avant  que  de  connoî- 
tre ,  ibid.  Il  n'attend  pas  que  les  chofès  fe  découvrent 
&  fe  préfentent  comme  d'elles-mêmes ,  mais  il  prend  des 
împreffions  qui  ne  naiffcnt  pas  des  objets  ,  &  trop  fub- 
til. ouvrier  il  fe  forme  lui-même  de  fauflès  images,  ibid. 
Suites  &  effets  déplorables  de  fa  préoccupation,  3S7  ^ 
fuiy.  Sa  précii)iration ,  caufe  de  nos  mauvais  jugemcns  » 
?4z.  Obftacle  invincible  qu'elle  met  en  lui  à  la  connoif- 
lance  de  la  vérité,  337.  S'il  évitoit  cette  précipitation  1 
il  aimeroit  mieux  s'arrêter  &  demeurer  en, fufpçns,  que 
de  prendre  mal  fon  parti,  342».  Comment  il  doitfecon* 
duire  pour  fe  donner  de  garde  de  cette  dangcreufe  pré-, 
sspitatioo^  33^*  La  plu»  haute  fubtilité  de  Tefprit  h»- 
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cilité  &  rhumilité  pour  fe  laifTer  enfcigncr  de  lui>  ut. 
Qu'il  ne  foit  pas  capable  d'entendre  >  c'efl  adez  qallle 
(oit  de  croire  >  ihid.  Apporter  à  Dieu  un  efprit  dompté» 
abailfer  nos  entendemens ,  U9.  Si  nous  préfentons  â  Diea 
un  efprit  vuide  de  fes  peniées  propres»  Dieu  le  remplia 
de  fes  lumières  «  Sîo»    .      . 

Efprits  purs.  Combien  jncompréhenfible  la  mauoe 
dont  la  nature  divine  s'unit  a  eux  >  12.9.  Difecnces  fi- 
f}iits  par  Icftuelles  l'Ecriture  nous  repréfente  ce  fcoet 
ineffable,  119)  2-30.  Quelle  eftla  plus  douce»  la  pins  ai- 
inable  &  la  plus  ordinaire  de  toutes  ces  comparâifoos» 

EucharifiU.  Nous  n'approchons  jamais  de  la  ûdjic 
Table  (ans  communiquer  a  la  mort  &  aux  bidraies  (fe 
Jefus-Chrift,  3Î7.    ,  .       „     ,      , 

Evangile.  Il  eft  la  loi  expliquée  >  le  vm  nouveau  >H3» 
ÎLÎ9,  1^0.  Il  eft  réfervé  pour  le  dernier  âge,  &  doit  durer 
jufqu'à  la  confommation  des  (îeçles  >  z^^.  Sa  beaucc  par- 
faite cfïàcc  l'imperfcâion  de  la  loi ,  itfo.  Dans  fes  promcf- 
fès  ,  on  ne  parle  plus  des  biens  temiJorels  par  lef^aclsion 
attiroît  dans  la  loi  les  groflîers,  oii  Ton  amufbit  Jcs  co» 
fans ,  ^97.  Les  affligions  &  les  croix  fubftituccs  cn.lptt 
place,  ibid.  Merveilleux  effet  de  ce  changement >ww« 
Ses  préceptes  forts  &  vigoureux ,  qui  vont  à  fepara 
l'homme  de  lui-même,  a  le  faire  mourir  à  fes  fcas,  a 
lui  apprendre  à  crucifier  fa  propre  chair,  3^8.  Comment 
Dieu  traite  ks  cnfans  fous  l'Evangile,  3^5.  C^pohtioQ 
des  hommes  â  fes  falutaires  rigueurs ,  3Ç9 ,  gtfo.  Les  ado- 
rer, 3^3.  La  pratique  de  l'Evapgile,  le  vrai  moyen  pour 
réfuter  les  doutes  &  les  tentations  qui  s'élèvent  en  neus 
contre  l'Evangile,  3îi.       ^       ,  .  ./• 

Evénement,  toile  perfualion  de  croire  que  nous  puil- 
fions  prendre  fi  juftement  nos  mefures ,  que  nous  faluons 
tomber  les  événemens  au  point  précis  que  nous  fouhu- 
tons,  196  y  397.  La  plus  haute  prudence  contrainte  de 
commettre  au  hafard  le  principal  de  l'événement,  397« 


FElicitè.  Pourquoi  les  hommes  font-ils  jfî  aveugles qti8 
de  la  mettre  ailleurs  au'en  Dieu^,  ^ly.  Source  de  leur 
erreur ,  ^^6.  Condition  déplorable  ou  ellcles  réduit,  ituL 
Is'ul  homme  ne  veut  voir  la  fin  de  fa  félicité,  1Ç3. par- 
tout où  l'homme  l'établit  j  il  voudioit  y  joindre  l'ccai 
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tihé  toute  entière  >  iî3>  iS4*  Nous  ferons  fans  fin  im- 
muables comme  Dieu  même,  faints  comme  Dieu  mê- 
me >  impeccables  comme  Dieu  même>  i8o.  Alors  nous 
aurons  la  plénitude  de  la  grâce  que  Jefus-Chrift  nous 
a  apportée  5  nous  ferons  femblablcs  aux  Anges  >  poilé* 
dant  Dieu ,  polTcdés  de  Dieu ,  181.  Nous  vivrons  entiè- 
rement fauves  du  péché,  fans  trouble >  fans  péril,  fans 
tentation ,  iiiJ,  Rien  ne  pourra  nous  agréer  que  la  vé- 
rité ,  rien  ne  pourra  nous  plaire  que  le^  vrai  bien ,  rien 
lic  pourra  nous  délcâer  que  la  juflice  éternelle,  parce 
que  nous,  ferons  alors  plcinonent  entrés  dans  la  joie  de 
JVotre-Seigneur ,  181.  Si  l'ami,  de  Jefus  prétend  à  quelque 
chofe  de  pIus  que  les  ennemis  de  Jefus,  qu'il  vive  avec 
la  grâce  de  Dieu  dans  l'attente  d'une  plus  grande  féli- 
cite, 184. 

Femmes,  Funeftes  effets  du  plaifir  qu'elles  ont  de  plaire 
aux  autres,  184.  A  quelle  nn  fe  parent-ellçs  avec  tant 
<le  vaines  &  dangereufes  complaifances ,  iBid. 

Feu  éternel  :  il  a  une  force  toujours  renaiffante  >  qui 
s'irrite  de  plus  en  plus  contre  les  mécnans,  lOf. 

Fidèles  :  leur  univerfalité  reoréfentée  dans  les  vingt- 
quatre  vieillards  de  TApocalypie ,  19.  Ils  deviennent  Prê- 
tres &  Sacrificateurs  par  le  Sang  précieux  de  Jefus,  par 
lequel  ils  font  confacrés,  çg.  Vidimes  fpirituelles  qu^ils  , 
offrent  fur  cet  autel  célefle  qui  repréfente  le  Fils  de  Dieu  > 
ihid. 

Fidélité.  Celle  de  Dieu  à  notre  égards  combien afTu- 
rée,  177.  Incertitude  de  la  nôtre  durant  cette  vie,  178 > 
Notre  fidélité»  lorfquc  nous. ferons  arrivés  au  dernier 
repos,  aufli  auurée  &  aufli  inébranlable  que  celle  de 
Dieu  même ,  parce  qu'alors  il  fixera  nos  defirs  errans 
par  la  pleine  communication  du  bien  véritable,  117,  179. 

Figures,  Dieu  a  deftiné  les  figures  à  nous  élever  peu- 
à-peu  ,  comme  des  enfans ,  à  la  connoUIance  de  fes  My^ 
teres ,  pour  nous  conduire  doucement  à  l'intelligence  de 
fes  vérités,  &  nous  £aire  entendre  les  grandes  chofes 

Su'il  préparoit  pour  notre  falut,  tjy.  Depuis  l'origine 
u  monde  jufqu'à  Jefus-Chrift  tout  arrivoit  en  figure  à 
nos  pères,  i3^..Sage(ie  des  confèils  de  la  Providence» 
oui  par  une  telle  richeffe  d'exemples  nous  enfeigne  une 
feule  vérité,  qui  eft  le  Verbe  fait  chair,  h^.  Nécefïïté 
de  toutes  ces  figures  pour  remplir.  &  honorer  tous  les 
temps  du  myfl-ere  du  Verbe  fait  chair  >  î'ÎT.    . 

Filles  :  la  pauvreté ,  écueil  le  plus  ordinaire  où  leur 
pudeur  fait  naufrage,  3.2-4.     , .      „. 

Foi,  Elle  eft  le  chemin. à  rintclligence ,  jço.  Porter 
avec  joie  le  joug  de  la  foi  %.  adorer  Dieu  humblement 
4aus  cette  vénérable  obfcuiité»  349»  3^0.  Fntrec  daasf 


Foib^Se.  Sans  dcfenfe)  &  découverte  de  to 
ijiotrc  foiblefle  ne  rcfiftc  à  rien,  114.  Combien 
^ons  la  craindre  )  17^  >  not. 


^^  Enies,  Combien  les  grands  &  puîfTans  gén 
XjTpeuce  qu'ils  font  >  39Î.  Leurs  grands  &  y 
Teins  tous  les  jours  renverfés  par  une  puiflancc 

Gloire.  Dieu  nous  a  donné  dès  cette  vie  même 
lement  de  la  gloire  dans  la  grâce ,  un  eifai  de 
vue  dans  la  foi,^  un  avant-gout  de  la  poiTcf 
i'efpérance ,  une  étincelle  de  la  charité  confonr 
la  charité  commencée,  12,9. 

Gouvernement,  Pourquoi  a-t-il  été  nécefïairc 
■une  forme  de  gouvernement  dans  les  chofes 
ïdans  les  profanes,  7. 

Grâce  La  grâce  par  laquelle  nous  pouvons 
3es  commandemcns  >  n'cft  point  par  la  loi ,  c'< 
*a>re  don  de  l'Evangile,  14^.  Combien  grande 
«éccuaire  la  grâce  que  le  Sauveur  Jcfus  nous 
140 ,  24Î  .Force  &  étendue  de  cette  grâce ,  1 14.  G 
faire  que  de  nous  commander,  fi  Dieu  ne  ne 
la  grâce  par  laquelle  nous  puiffions  obfèrvet 
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îpre  folblcife,  ibid.  Nous  lommes  très-airurés  qu'il  ne 
ouitte  point,  fi  on  ne  le  quitte j  ibid.  Ceft  la  cfodrine 
de  tous  les  faints  Pères  >  la  foi  çonlhinte  de  tous  les  Con- 
ciles >  rcfpérance  de  tous  les  Fidèles  >  177.  Quels  font  lc$ 
trois  effets  de  la  grâce  qui  nous  fauve  de  la  tyrannie  du 
péché,  111. 

Grâce  médicinale  j  autant  néceffaire  pour  conferver  per- 
fëyéramment  que  pour  recouvrer  la  jufHce,  1^4  >  itfr* 
Dieu  commence  en  nous ,  dans  ce  lieu  de  pèlerinage ,  la 
icracc  qui  doit  nous  rendre  particijians  de  lui-même» 
c'eft  pourquoi  nous  pouvons  être  faints  j  mais  il  ne  faic 
encore  que  la  commencer,  cefl  pourquoi  nous  pouvons 
devenir  pécheurs ,  i8o.  Quelle  fera  la  dernière  grâce  » 
tll7. 

Guide,  Combien  nous  avons  bcfoin  de  trouver  un 
;^uide  fidèle  qui  régillè  nos  pas  errans  >  &  couduife  no* 
cre  ame  mal  affurée,  381. 

H 

HAbitudes,  Néceffité  d'un  fecours  étranger  pour  le* 
furmonter,  i<J8,  16^,  Uhabitude  ne  lailfc  pas  que 
«le  vivre,  lors  même  qu'on  éteint  le  péché  &  qu'on  Tcf* 
face  par  la  pénitence,  ^6%.  Elle  eft  une^  pépinière  de  nou- 
veaux péchés,  un. germe  que  le  péché  laifTe,  par  lequel 
il  eibere  revivre  bientôt  ^Jufid. 

Héréjïe.  Elle  s'eft  privée  des  délices  de  la  çhaîr  de  Jc- 


plus  humble  elle  devienne  plus  difpofée  à  rendre  les  ar- 
mes à  la  vérité,  9î. 

Heureux.  Deux  chofes  nous  rendent  heureux,  bien 
vouloir ,  &  pouvoir  ce  qu'on  veut ,  41^.  Pourquoi  ceux 
qui  mettent  leur  félicite  dans  des  biens  iniques  ou  per- 
nicieux, ne  peuvent -ils  être  appelles  heureux,  4>^> 


rée,  414-.  ^  .  .  .      .  ^ 

Homme -i  (l')  créé  pour  être  participant  de  Dieu-même , 
180.  En  quoi  conhfîe  la  droiture  de,  l'homme,  4ii  d» 
fui-v*  Soumis  à  Dieu  par  fa  nature,  il  doit  être  loumis 
par  fon  choix  à  la  volonté  divine  &.  à  la  raifon  éter- 
nelle qui  en  dirige  la  conduite  ;  il,  doit  s'y  unir  de  tout 
fon  cœur,  loç.  C'eft  ce  qui  le  fait  jufk,  droit  &  ver- 
tueux ^  ibid.  Combien  fa  mifere  çft  étrange;  xi^.  $a  vif 


i 
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n*eft  qu'un  égarement  continuel  ,/cs  opinions  fonCfO* 
tant  d'erreurs  9  Tes  voies  ne  font  qu'ignorance  >  384.  Point 
d'animal  plus  farouche  ni  plus  mdomptable  que  rhorn* 
me*  quand  il  fe  laiile  dominer  par  Tes  pâmons j  407* 
Son  aveuglement  dans  le  règlement  de  Tes  moeurs  >  387) 

Î88.  Préférence  qu'il  donne  à  fa  volonté  fur  celle  de 
)ieu  quand  il  pèche  9  lof.  Combien  grande  cette  iniuftke 
&  cette  rébellion  9 106.  Le  plaiiir  de  l'homme  >  c'efl  llionH 
mcy  6,  Lumière  pour  fes  erreurs  >  règle  pour  fcs  défordres  > 
repos  alfuré  pour  (es  inconftances  y  trois  chofes  qui  loi 
font  néceifaires ,  ;8^  Où  les  trouvera-t-il ,  ibicL  Com- 
ment rhomnie  animal  vieillit-il  toujours  >  &  comment 
l'homme,  fpirituel  rajeunit-il  toujours  9  4^1.  Sageflè  de 
la  conduite  de  l'homme  de  bien  dans  la  {implicite  àth 
vie>  4.2.1  >  411.  Combien  il  e(l  heureux,  415.  Tableau 
des  diverfes  inclinations  àts  hommes,  37^.  Conihiea 
elles  font  diffemblables  >  ibid.  Variété  étoniiante  de  Icais 
mœurs ,  de  leurs  coutumes  >  des  emplois  dans  kfqucls 
ils  s'occupent,  îtj  6»  fuiv.  Les  hommes  aiment  à  eue 
flattés. &  qu'on  leur  faflc  un  Evangile  commode,  \s% 
Combien  ils  font.abufés,  40^.  Quelle  fera  leur  ingrati- 
tude ,  ii  plus  ftupides  &,plus  infcnfibles  que  les  cr&itri- 
res  inanimées ,  ils  méprifent  de  fuivre  les  loix  mêmes 
que  Dieu  leur  a  données  depuis  le  commencement  da 
monde ,  41^. 

Homme  (jieil  ) ,  nous  devons  le  crucifier  en  nous  dans 
tout  ce  qu'il  a  de  niauvais  defirs ,  &  pour  cela  les  recher- 
cher juKju'à  la  racine,  470. 

Humilité.  C'eft  elle  qui  nous  ramené  utilement  co 
nous-mêmes  )  410.  Comment  >  410  >  411. 


'XGnorance,  Nous  fommes  nés  dans  une  profonde  îg- 
J  norance ,  nous  avons  été  expofés  en  ce  monde  fanS 
lavoir  ce  qu'il. y  faut  faire,  380.  Ce  que  nous  pouvons 
en  apprendre  eft  mêlé  de  tant  de  fortes  d'erreurs ,  que 
notre  ame  demeureroit  fufpendue  dans  une  incertitude 
continuelle,  fî  elle  n'avoit  que  fes  propres  lumières» 
ibid.  Nous  ne  favons  pas  ce  qui  nous  eft  propre ,  nous 
ne  connoifTons  pas  le  bien  &  le  mal ,  &  nous  n'avons 
pas  la  véritable  conduite  qui  doit  gouverner  notre  vie> 
38c.  Après  tant  de  recherches  laborieufes,  nous  fom- 
mes étrangers  chfz  nous-mêmes  i  nous  ne  connoifTons 
ni  le  chemm  que  nous  devons  tenir ,  ni  quelle  eft  la 
vraie  fin  de  nos  mouvemens ,  3  8^.  Etrange  dérèglement 
que  cette  ignorance  produit  dans  nos*  affèâions  &  daos 
nos  mœurs  ;  403  >  404* 
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ïoipeccabilitè ,  dernière  grâce  ;  raffurancc  >  le  prix  >  la 

Ï^erfcdion  de  toutes  les  autres,  i7f.  Le  bonheur  parfait» 
e  falut  accompli,  le  dernier  repos ,  ibid. 
ImpU  :  quelle  cft  fa  foiMelfe,  iji.  Il  combat  contre 
pieu»  &  voyant  bien  qull  ne  peut  le  détruire  en  effet» 
il  tâche  de  le  détruire  au  moins  dans  fon  cœur ,  87. 
Crainte  qui  l'empêche  de  revenir.de  fes  fentimens,  iji. 
Malgré  ç^tte  honteufe  difùmulation  dont  ufent  les  im- 
pies ,  Dieu  trouvera  dans  leurs  cœurs  de  quoi  les  con- 
vaincre ,  ibid.  Difcours  des  impies ,  109.  Comment  ils 
fe  raflurent  dans  leurs  crimes ,  ibid,^ 

Incertitude  terrible  &  continuelle  à  laquelle  nous  j(bm* 
mes  réduits,  179,  380. 

Inclitmtions  :  il  y  en  a  en  nous  qui  reffentent  la  baC» 
feife  de  cette  demeure  terreftre  dans  laquelle  nous  fom- 
mes  captifs ,  s  ,  4*  Deux  belles  inclinations  qui  nous 
font  communes  avec  ks^  Efprits  angéliaues ,  dont  Tune 
nous  élevé  vers  Dieu ,  Tautre  nous  lie  d'amitié  avec  nos 
fcmblables ,  v  €^fuiv.  Perfonnc  ne  penfe  à  remonter  à  la 
fource  du  .mal ,  en  coupant  une  bonne  fois  la  racine 
des  mauvaifes  inclinations,  40^.  £lles  ne  fè. changent 
pas  avec  la  couleur  àçs  cheveux ,  187.  Jamais  elles  ne 
pourront  être  chailées  que  par  des  inclinations  contrai- 
res, que  par  un  faint  amour,  par  de  chaftes  affcâions 
du  vrai  bien ,  148. 

Incoaflancê.  Eternelle  inconfbnce  dont  notre  amc  eft 
agitée,  )8x. 

Indulgence.  Quels  font  les  moyens  pour  jouir  fainte* 
ment  de  l'Indulgence  qui  nous  efl  donnée  par  Tauto- 
rite  de  l'Eglife ,  au  nom  du  Sauveur,  14^ ,  161. 

Ingrats.  Reproches  terribles  qu'ils  auront  à  eâuyer  au 
îour  de  la  colère,  6^. 

Injufiice  :  elle  eft  une  foibleffe  &  un  cfclavage,  7^> 
77. 

Inauiétudes.  Nous  vivrons  fans  efpérance  de  terminer 
nos  longues  inquiétudes ,  fi  nous  ne  trouvons  à  la  fin 
un  objet  folide  qui  donne  quelque,  coniîrtance  à  nos 
mouvemens  par  une  véritable  tranquillité ,  une  lumière 
pour  nos  erreurs ,  une  règle  pour  nos  défordrcs  >  un  re- 
pos  affuré  pour  nos  inconfiances  ,  g8i ,  ^83. 

Intelligence  :  moyen  pour  y  parvenir,  3Ç0. 

Intérieur.  Le  premier  effet  de  la  réfolution  que  nous 

i)renons  de  régler  notre  intérieur,  c'efl  de  nous  rappel- 
er en  nous-mêmes ,  409. 
Jeftis-Chrifi.  Il  eft  égal  &  confubftantiel  à  fon  Pere> 
2.31.  Jefus  étant  la  fin  de  tous  les  ouvrafjes  de  Dieu  a 
tout  ce  qui  s't^  fait  d'extraordinaire  depuis  lorigine  du 
inonde >  ae regsfltdoit quclui  feui»  134 »  137.  Commenc 
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cft-il  figuré  dans  le  fommcil  d*Adam  &  toutes  fcs  dj* 
confiances ,  dans  Noé  >  dans  le  facrifice  d'Ifaac  >  danJ 


été  figurée  par  une  multitude  infinie  de  facrifiçes  fan- 
glans)  1^8.  Il  eft  par-tout  dans  les  Ecritures,  il  n'y* 

gage  où  on  ne  le  trouve,  13 î.  Où  nous  ne  le  viffions, 
nous  avions  les  yeux  allez  épurés,  xît  >  Î-S^»  W^ 
f>ar-tout  dans  tous  les  événemcns  de  la  Religion ,,  dan» 
les  facrifiçes  ,  les  cérémonies  de  la  loi  ;  mais^il  o  f 
cft  gu*en  figure ,  13^,  25 <î.  Encore  que  fa  venue  fut  arrê- 
tée à  un  temps  certain ,  fon  myftere  devoir  remplir  fc 
honorer  tous  les  temps  ;  &  il  étoit  à  propos  qu'où  il 
n*étoit  pas  par  la  vérité  de  fa  préfence ,  il  y  tut  du  moins 
par  des  figures  très-excellentes,  xjy.  Ce  que  nous  ho- 
norons eft  nouveau ,  parce  que  Jcf  us-Chrift  l'a  mis  dans 
un  nouveau  jour  :  ce  que  nous  honorçns  eftanacni 
parce  que  la  figure  s'en  trouve  dès  les  premiers  tempSjXSJ- 
Il  s'égale  aux  animaux  par  la  demeure,  parce  qw 
les  hommes  fe  font  ravilis  jufqu'à  leur  condition  i>ar 
leurs,  brutales  convoitifes ,  200,  rtot.  En  fe  feifant  ctt- 
concire ,  non-feulement  il  fe  dépouille  en  guelque  m* 
çon  de  fa  toute-puiifante  fouveraineté ,  mais  il  fcinbjc 

gu'il  fe  dégrade  jufeu'à  renoncer  à  la  liberté  &  àa 
:anchife,  139.  Pourquoi  répand-il  du  fang  dans  la  cé- 
rémonie de  fa  Circoncifîon,  73.  La  juftice  divine  vou- 
lant être  payée ,  &  les  pécheurs  devant  à  Dieu  tout  leur 
fang ,  lorfque  Jefus  a  entrepris  de  les  fauver ,  il  a  oblige 
tout  fon  fang  pour  eux ,  &  il  ne  peut  plus  s*en  réfervcr 
une  feule  goutte,  101.  Le  fang  qu'il  verfe  dans  fa  Cir- 
concifion  eft  comme ^un  léger  commencement,  comme 
un  gage  gu'il  donne  à  la  juftice  divine,  9ui  l'oblige  à  la 
dette  entière,  comme  des  prémices  qui  lui  confacreni 
toute  la  mafïe  &  la  lui  dévouent,  101. 

Dieu ,  pour  rehauHer  magnifiquement  les  humiliations 
de  fon  Fils ,  lui  donne  le  nom  de  Jefus ,  &  la  qualité  de  Saq. 
veur  du  monde ,  &  hii  rend  par  ce  moven  tout  ce  qu'il 
femble  avoir  perdu ,  139.  Jefus ,  c'eft-à-dirc  ,  Sauveur ,  1, 
10.  La  raifon  pïéciCcÔc  ell'enticlle  pour  laquelle  ce  divin 
nom  lui  eft  dû ,  c'eft  parce  cju'il  eft  envoyé  pour  fau- 
ver fon  peuple  de  la  tyrannie  du  péché,  100,  zii.  En 
ouoi  confifte  toute  la  grandeur  de  ce  nom,  iii.  Rica 
de  plus  beau ,  de  plus  grand ,  ni  de  plus  defirablc  que 
ce  nom,  100.  Nom  de  douceur  &  de  charité,  2,  IÇ7. 
Frayeur  dont  on  eft  faifî  quand  on  regarde  à  ouoi  ce 
nom  ren|2:age,  101.  Le  nom  de  Jefus ,  un  nom  de  Roi> 
«ui  figoifie  uue  royauté  qui  n'eft  pas  moins  kgidntf 
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'^qu'elle  cft  abfolue ,  ^8.  Ce  nom  met  tous  les  hommes 
aux  pieds  de  JefuS)  lui  donne  autant  de  fujets  &  de' 
créatures  nouvelles  >  qu'il  délivre  de  captifs  &  qu'il  af- 
franchit d*efclaves ,  100  j  loi.  Il  les  attacnc  à  fa  cerfonnc 
facrée  par  les  plus  aimables  de  tous  les  liens ,  c*eit-à-dire , 
par  les  bienfaits  >  le  fait  l'objet  éternel  de  notre  amour» 
loi.  On  ne  peut  honorer  le  nom  de  Jefus,  fans  célé- 
brer aulfi  notre  délivrance  >  67.  Grand  &  glorieux  avan- 
tage qui  revient  de  ce  Jiom  à  notre  nature,  îBid.  Le 
nom  de  Jefus ,  les  délices  du  ciel  &  de  la  terre ,  notre 
imique  confolation  durant  le  pèlerinage  de  cette  vie  • 
êc  l'appui  de  notre  efpérance ,  x,  1^7.  A  ce  nom  le  ciel 
&  la  terre  font  rl!hipfis  de  joie ,  d*efpérance  >  d'adions 
de  grâces ,  &  tout  cœur  doit  être  enflammé  d'un  faint 
amour,  loi.  Il  prend  l'aimable  nom  de  Jefus,  pour 
nous  inviter  par  la  clémence ,  71.  Combien  ce  nom  doit 
nous  donner  de  confufîon ,  de  joie  &  de  confiance  ♦  117. 
Profond  abaifl'ement  des  faints  Anges  toutes  les  fois  qtie 
ce  nom  cft  prononcé  dans  l'Eglife,  3.  * 

Le  caradbere  particulier  des  myfteres  de  fa  fainte  Enfan- 
ce ,  c'eft  d^iinprimer  dans  les  âmes ,  par  leur  profondeur , 
leur  (implicite ,  leur  fainteté ,  un  étonnement  intime^  ôc 
fecrcr  des  voies  inconnues  de  Dieu  &  de  fa  fagelfe  cachée^ 
%i6.  Que  peut  faire  une  ame  religieufe  dans  un  h 
grand  mélange  de  chofcs  fi  fagement  ralfemblées,  117. 
Combien  de  grâces  étoient  renfermées  dans  Tétonne- 
ment  de  Marie  de  de  Jofeph ,  ièiJ.  Cet  étonnement  re- 
ligieux ,  le  véritable  fentiment  de  l'ame  par  lequel  nous 
devons  honorer  les  profondes  &  inconcevables  condui- 
tes de  Dieu  dans  l'Enfance  de  fon  Fils,  119.  Il  eft  l^du- 
vre  &  Sauveur  des  pauvres ,  particulièrement  des  mala- 
des ,  199  i  ^ot.  S'il  y  a  de  la  honte  de  ce  qu'il  fe  cache  > 
il  y  en  a  bien  plus  de  ce  qu'il  fe  découvre,  12.  i^  m. 
Il  veut  porter  toute  cette  honte,  &  celle  d'êcre  caché > 
&  celle  d'être  découvert  feulement  aux  pauvres  &  aux 
mcprifables  du  monde,  112..  Pourquoi  le  découvrc-r-il 
préférablement  a  eux ,  m ,  113.  La  raifon  de  cette  con- 
duite, c'eft  qu'il  veut  condamner  l'iniuftice  des  hom- 
mes ,  &  prendre  en  main  la  proteâion  de  ce  que  le  monde 
abandonne  le  plus  ,  198 ,  not.  S'il  eût  appelle  les  riches  & 
les  puiifans ,  ils  eulïêntcru  lui  faire  trop  d'honneur ,  ou  ils 
Tauroient  fuperbement  dédaigné,  ii^id.  Il  veut  desper- 
fonnes  qui  ne  croient  pas  que  rien  leur  foit  dû ,  &  qui 
fc  tiennent  trop  heureux  qu'on  les  confidére,  ihzd. 

Il   eft  encore  plus   en   myftere  qu'en  perfonne  aux  , 
noces  de  Cana ,  118.  Il  eft  invité  félon  la  vérité  de  ThiC  ' 
toire ,  &  il  eft  lui-même  l'Epoux  félon  la  vérité  du 
piyfterc>  H^id.  Il  rcpréfente  en  fon  premier  miracle  c^ 
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qu'il  edrenii  ^e  en  ce  monde  s  i^g.  II  change lafigaie 
en  vérité ,  la  lettre  en  efprit ,  la  terreur  en  amour  ,13}  >M^ 

Pour  rappeller  les  âmes,  à  cet  heureux  manage 
arec  Dieu  >  dont  elles  avoient  violé  la  fainteté)  paï 
rinfamie  de  leur  adultère  >  il  eft  defcendu  da.^ 
en  la  terre)  131.  Afin  que  notre  amour  pour  lui  fut 
plus  libre  &  plus  familier ,  il  a  bien  voulu  le  foire  hom- 
me, 399.  En  lui  réternité  seft  alliée  avec  le  temps» 
afin  que  ceux  qui  font  fujets  au  temps  puflent  afpiixc 
à  réternité,  1^7.  H  a  voulu  que  par  la  nature  huxDaioe 
qu'if  a  .daigné  avoir  commune  avec  iious ,  nous  troo- 
vaflions  -un  chemin  afTuré  â  la  nature  divine ,  de  laquellç 
nous  nous  étions  éloignés  par  une  Funede  défobéîA 
fance ,  131.  Les  profondes  baiîeflês  d'un  Dieu  anéanti 
pour  l'amour  de  nous ,  combien  incompréhenfib/cs,  £i8x 
Comme  la  créature  s'y  perd  en  les  contemplant,  il  uç  loi 
icfh  qu'à  les  adorer  avec  un  étonnement  religieux»  iiH 

Dans  tous  fès  états,  par- tout  où  il   fe  préfcnic  1 
nos  yeux,  il  eft  toujours  beau  en  perfcdkion ,  34)  î^ 
Sa  douleur  a  non-feulement  de.  la  dignité,  elle  a  de 
la  grâce  ôc  de.  l'agrément,  3^-  ^i  i^ous  faifons  taiie  la 
raifon  humaine ,  &  fi  nous  entrons  dans  les  voies  de 
Dieu  fous  la  conduite  de  Dieu  même ,  nous  verrons 
que  ces  plaies  font  notre  fanté,  que  cette  croix  eftoo* 
tre  autel ,  que  cette  couronne  d'épines  nous  aifare  la 
couronne  de  gloire ,  oue  ce  fang  répandu  eft  notre  ba^)- 
tême ,  que  ce  vifage  défiguré  &.ce  corps  déchiré  inhû* 
maiuement,  nous  promettent  l'immortalité,  5^7, 348. 
Caufes  profondes  de  l'aveuglement  des  mortels  lur  la 
Pa/ïîon  du  Sauveur,  331,  333.  Echange  incompréhco- 
fjble  que  Dieu  fait  en  frappant  fon  FiJs  innocent  pour 
l'amour  des  hommes  pécheurs ,  348.  ,11  nous  eft  né  un 
Sauveur  fur  qui  le  péché  ne  pouvoir  Jamais  avoir  de 
prifc  ;  afin  que ,  régénérés  du  même  Efprit  dont  il  a 
été  conçu ,  nous  pu/lions  par  fa  grâce  devenir  un  jour 
heureufement  incapables  de  fuccomber  au  péché,  17Ç. 
Il  eft  le  véritable  Jefus,  l'unique  Libérateur  &  le  Sau- 
veur par  excellence;  parce  qu'il  attaque  le  mal  jufquc 
dans  fa  fouice ,  &  qu'il  nous  délivre  du  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  100,  141,  141,  m,  iix.  Son  ca- 
radere  particulier,  c'eft  qu'il   nous  fauve  de  tous  nos 
péchés,  m.  L'iniquité  de  plufieurs  eft  cachée  dans  un 
leul  Jufte,  &  lajufticed'un  feul  feit  que  plufieurs  font 
iuftifiés,  103.  Un  feul  eft  frappé,  &  tous  font  guéiisj 
le  Jufte  eft  déshonoré ,  &  les  criminels  font  remis  en 
honneur,  /^i</.  Il  eft  en  quelque  feçon  le  plus  grand 
de  tous  les  pécheurs,  parce  qu'il  les  repréfente  tous  dans 
fa  perfonnc,  iil.  La  vengeance  le  pourfuit  à  fa  naîA 
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Tance 9  à  fa  inort>  dans  tout  le  cours  de  fà  vie»  ibid. 
Il  y  auroit  fuccombé  >  s'il  n'eût  été  Dieu ,  ibU.  Parce 
que  ce  pécheur»  par  repréfentation >  eft  en  effet  un 
Jjieu.tout-puiffant  >  il. a  été  fupérieur  non-feulement  à 
la  peine  du  péché >  mais  au  péché  même  >  iij.  C'eft  pas 
fon  fang  qu'il  eft. Sauveur  de  nos  ames>  &  qu'il  eft  de- 
venu la  propitiation  de  tous  les  péchés  >  10,  11,  113  > 
1^7.  Il  nous  a  renouvelles  par  fa  grâce  >  confacrés  & 
fanélifiés  par  fon  Saint-£fprit  au'il  a  répandu  en  nous  > 
comme  un  gage  de  vie  éternelle,  1^7.  Toute  la  grâce 
de  la  rémi/uon  eft  en  lui  >  16%  ^  not.  Pour  être  nbttc 
Sauveur  &  remplir  toute  l'étendue  d'un  titre  fî  glorieux  > 
il  faut  qu'il  ôte  le  mal  du  péché  >  qu'il  en  réprime  l'at- 
trait, enfin  qu'il  en  arrache  Jufqu'à  la  racine,  &  en 
Ote  tout  le  péril,  103  ,  144,  ii^.  Trois  difpofitions  qui 
doivent  répondre  de  notre  côte  à  ces  trois  grâces  qu'il 
nous  donne,  103  ,  104.  Oe  quelle  manière  &  dans  quel 
ordre  il  fait  ces  trois  chofes ,  103  ,  144 ,  xi4.  Il  ôte  les 
péchés ,  parce  qu'il  remet  ceux  qu'on  a  commis  ;  parce 
qu'il  nous  aide  pour  n'en  plus  commettre  j  parce  que 
par  plufîeurs  périls  il  nous  mené  enfin  à  la  vie  heu- 
xcufe  où  nous  ne  pourrons  plus  en  commettre  aucun  s 
143  ,  XI4.  Pourquoi  lui  devons-nous  nos  reconnoillan- 
ces ,  non-feulement  pour  les  péchés  qu'il  nous  a  remis  > 
mais  encore  pour  ceux  que  nous  n'avons  pas  commis  > 
119  6»  /i/iv.  Tous,  les  pécheurs,  quels,  qu'ils  foienc> 
invités  a  venir,  à  lui  pour  recevoir  gratuitement  par  fès 
xnérites  la  rémiflîon  de  jeurs  péchés ,  113,  1 14;  Ses  grâ- 
ces s'étendent  fur  tous  h  il  ouvre  fes  bras  à  tous ,  à  tous  fès 
plaies ,  1x5  >  177*  L'amour  que  notre  Roi  Sauveur  a  pour 
nous ,  qui  a  ouvert^toutes  fes  plaies ,  y  a  répandu  une 
certaine  grâce  qu'aucun  autre  objet  ne  peut  égaler ,  un 
certain  éclat  de  beauté  qui  tranfporte  les  âmes  fidelles ,  37. 
De-làr  fbrtent  ces  flèches  aiguës aue  David  chante,  ces  traits 
de  flamme  invifible^qui  percent  les  cœurs  jufqu'au  vit ,  38, 
Nous  ne  connoîtrpns  pas  afTez  le  Sauveur  jufqu'à 
ce  que  nous  connoiffîons  toutes  nos  infirmités  >  ii^. 
Sans  ce  Sauveur  miféricordieux ,  point  de  remède  con- 
tre le  mal  qui  nous  preflè ,  10^.  Nous  n'avons  rien 
que  par  la  mifericorde  du  Libérateur,  18,  8j.  Re- 
garder le  divin  Jefus  comme  celui  feul  par  qui  nous 
vivons,  1^3., Tout  ce  qu'il  y  a  de  lumières  céleftes> 
toutes  les  faintes  infpirations ,  toutes  les  vertus  &  les 
grâces,  c'eft  le  fang  du  Prince  Sauveur  qui  les  a  atti- 
rées, 17,  x8.  Les  Elus  lui  doivent  tout,  i8.  A  quoi 
BOUS  oblige  envers,  notre  aimable  Sauveur  l'échange  in* 
compréhenfible  qui  fefait  en  lui  pour  notre  falut,  104 
&  fukv.  Qui  ne  l'aime  pas  >  n'eft  pas  Chrétien  >  xtx» 
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}*aicc  qu'il  a  fauve  tout  ce  que  nous  fommes  >  nous  éfi* 
vons  auffi  lui  donner  tout  ce  que  nous  fommes  >  84. 
Nous  lui  tenons  lieu  de  fa  vie  5  nous  ne  fommes  pa» 
moins  à  lui  que  fon  propre  corps  &  que  le  fan^  qu'il  nous 
adonné  pour  nous  acheter  >  92-  Nous  ne  fommes  pas 
feulement  au  Prince  Jefus  comme  un  peuple  qu'il  a  p^; 
né  pac  amour ,  mais  comme  un  peuple  qu'il  a  acheté 
d'un  prix  infini  y  91.  Combien  nous  lui  (bmmes  açauispar 
le  fang  qu'il  a  verfé  pour  l'amour  de  nou5i ,  ihzd.  Parce 
qu'il  nous  vouloir  beaucoup  acheter  >  il  a  voulu  qu'il  lui 
en  coûtât  >  ii^ic/.  11  ne  nous  acheté  que  pour  nous  fattYCi» 
parce  qu'il  ne  nous  polTede  que  comme  Sauveur»  91.  No- 
tre ingratitude  &  notre  infidélité  envers  lui,  84», *f;. 
C'clt  lui  feul  qui  étant  le  vrai  Chrift ,  c'c/l-a-df- 


royauté  &  fon  facerdoce  exprimés  dans  fon  nom  a^ 
gulle,  10.  Il  cft  Roi,  parce  qu'il  eft  Sauveur  i  il  cft 
Pontife ,  parce  qu'il  eft  Sauveur,  H^id,  Comment  fa  qua- 
lité de  Roi  eft-elle  elTentiellement  attachée  à  celle  de 
Sauveur ,  79 ,  80.  De  ouclle  nature  cil  la  royauté  qu'il 
eft  venu  chercher  fur  la  terre ,  72-  Il  ett  un  Roi  wd- 
vre  qui  defcend  fur  la  terre ,  non  pour  fe  revêtir  des 
grandeurs^  humaines,  mais  pour  nous  apprendre  rar  ion 
exemple  à  les  méprifcr,  18,  19.  Un  Roi  pauvre,, un 
Roi  de  douleurs,  qui  s'eft  lui-même  dcrtiné  un  trône 
où  il  ne  peut  s'établir  que  par  le  mépri<; ,  n'a  garde  d'ac- 
cepter une  royauté  qui  tire  fon  éclat  des  pompes  mon- 
daines ,  19 ,  not.  Il  eft  notre  Roi  par  nailfance ,  il  l'cft 
de  droit  naturel  ;  il  a  voulu  l'être  par  amour  &  par 
bicnfoits,^î7.  11  eft  Roi,  parce  qu'il  gouverne  lésâmes» 
parce  qu'il  nous  procure  les  biens  éternels ,  &  qu'il  foit 
régner  avec  lui  ceux  que  la  charité  foumet  à  fes  or- 
dres, 81,  Pourquoi  n'ayant  jamais  avoué  qu'il  tut  Roi 
^armi  les  applaudiifemens  des  peuples,  commcnce-t-il 
a  le  publier  hautement,  lorfque  le  peuple  demande  fa 
mort  par  des  acclamations  furieufes  ,  14.  Sa  mort ,  foa 
fupplice,  c'eft  ce  qu'il  appelle  fa  gloire,^  c'eft  fon  règ- 
ne, c'eft  fon  triomphe,  ii.  Comment  Pilate,-par  une 
fecrete  vertu  qui  s'empare  de  lui,  rend  témoignage  à 
fa  royauté,  ?9  &  fuiv.  Parce  que  le  règne  du  Sauveur 
devoit  commencer  à  la  croix,  il  plaifoit  à  notre  grand 
Dieu  que  fa  royauté  y  fïit  atteftée  par  une  écriture  pu- 
bliquei  &  de  l'autorité  du  Gouverneur  de  la  provincc> 
41  >  4^.  Pourquoi  eft-elle  écrite  en  langue  hébraïque» 
grecque  &  latine ,  41.  Comment  tous  les  inftrumens  de 
£a  Pallion  font  autant  de  inarques  de  royauté  >  38.  Le 
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Tang  de  notre  Roi ,  c*cft  fa  pourpre  5  le  fang  de  notre 
Pontife,  c'eft  fa  confécration,  ii.  Notre  Roi  eft  inf- 
tallc  par  fon  fang ,  notre  Pontife  efl  confacré  par  fou 
fangj  &  c'cll  par  ce  moyen  qu'il  ert  le  véritable  Jcfus, 
rnnique  Sauveur  des  hommes ,  ibid.  La  croix  de  notre 
Roî ,  c'cft  fon  trône  i  la  croix  de  notre  Pontife ,  c'eft 
ion  autel)  ibid.  5a  chair  déchirée»  c'eft  la  force  &  la 
vertu  de  notre  Roi  j  cette  même  chair,  déchirée ,  c'eft 
la  vidime  de  notre  Pontife,  ihid.  A  lui,  mourir,  c'eft 
régner,  l^  Son  règne,  un  règne  de  miféricorde,  71. 
Son  règne ,  c'eft  notre  bonheur  &  notre  falut ,  17.  Le 
règne  qu'il  lui  plaît  d'établir  fur  nous ,  c'eft  la  paix  > 
c*eû  la  liberté,  c'eft  la  vie  CSc  le  falut  des  peuples,  81. 
Ce  qu'il  daigne  régner  fur  nous,  c'eft  clémence ,  c'eft 
miféricorde  j  ce  ne  lui  eft  pas  un  accroiifement  de  puif- 
&nce,  mais  un  témoignage  de  fa  bonté,  17 >  ^i. 

Cen'eft  pas  allez  qu'il  foit  Roi,  il  faut  qu'il  foit  un  Roi 
conquérant ,  75.  Comme  Roi  il  fauve  fes peup|cs,  com- 
me conquérant  il  donne  du  fang,  &  acheté  a  ce  prix 
les  peuples  qu'il  foumet  à  fon  pouvoir,  ibid.  Combien 
il  y  a  de  différence  entre  lui  &  les  conquérans,  31,31. 
Comment  il  a  dompté  le  monde  fuperbe,  48.  C'eft  un 
Capitaine  Sauveur ,  qui  fauve  les  peuples ,  parce  qu'il 
les  dompte ,  &  il  les  dompte  en  mourant  pour  eux,  31. 
Jl  n'emploie  ni  le  fer,  ni  le  feu  pour  les  fubjugucrj  if 
combat  par  amour ,  par  bienfaits ,  par  des  attraits  tput- 
puiiTans  U  des  charmes  invincibles ,  ibid.  Pourquoi  de- 
voit-il  principalement  fubjuguer  les  cœurs,  85.- Flèches 
aiguës  dont  David  l'arme  ,^  qui  fîgnifîent  les  traits  per- 
çois p^r  lefquejs  la  charité  pénétre  les  cœurs ,  88.  Avec 
ûucllc  puiflance  il  a  abaiffc  tous  fcs  ennemis ,  4.7.  Pour 
îîbattrc  fes  ennemis  dans  le  cœur ,  il  /alloit  qu'il  les 
remplît  de  fon  faint  amour  ,88.  C'étoit  dans  le  cœuc 
qu'ils  s^élevoient  contre  lui ,  c'eft  dans  le  cœur  qu'il  les 
a,  abaiilés ,  &  les  a  fait  totpber;  48 ,  88.  Ils  les  a  bief- 
fés  de  fon  faint  amour ,  &  il  en  a  fait  des  amis,  48 ,  90^ 
Le  i^ns  répandu  par  amour  a  changé  la  haine  en  amour  > 
9i>.  Si  Jefus  ne  touche  au  cœur,  fi  nous  ne  brûlons^  pour 
lui  pat^uu  faint  amour,  nous  ne  pourrons  jamais  être  fa 
conquête,  88.  Pour  blefler  les  cœurs  par  amour,  pour 
les  gagner  &  les  conquérir,  il  falloit  qu'il  répandit  du 
60g  >  ^9'  ^près  qu'il  a  répandu  fon  fang ,  tous  les  peu- 
pjcs  peu-à-peu  tombent  à  fes  pieds ,  jufqu'aux  terres 
les  plus  inconnues,  juiqu'aux  nations  les  plus  inhumai- 
nes, que  fa  do6brinc  a  civilifées,  ibid.  Combien  grande 
&  mag^iifiiue  h  fouveraineté  du  Sauveur,  73  V  fuiv. 
tîa  Dieu  dcfcendant  fur  la  terre  pour  vivre  parmi 
y^  koounes  j  n'y  tpouvoi;  rien  fsire  de  plus  3ra4d  » 
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lien  de  plus  royal  »  rien  de  plus  divin  >  que  de  faimc 
tout  le  genre  humain  par  une  mort  généreuie  j  f i. 
Nul  Monarque  fi  bon>  fî  bienfaifanc  que  le  nôtre  >  17. 
Non-feulement  il  nous  tire  de  la  fervitude  >  mais  en- 
core il  nous  rend  parucipans  de  fa  royauté  >  8^  Sa 
munificence  pafle  à  un  tel  excès  de  bonté  >  qu'il  69 
des  Monarques  de  tous  fes  fujets  >  &  ne  veut  avmEcn 
la  cour  que  des  têtes  couronnées»  %$.  Ceft  tout 
un  peuple  de  Kois  que  Jefus  a  ramaués  par  fon  fkDg> 
que  Jelus  fauve  >  gue  Jefus  couronne  >  qu'il  fait  ré- 
gner en  régnant  fur  eux  >  )i.  Etendue  de  nos  de* 
voirs  envers  ce  Roi  Sauveur  >  S$.  Serment  de  fidé- 
lisé que  nous  lui  devons  tous»  6i  ,  6\,  Si  Jefus  cft  noue 
Koi>  il  &ut  lui  donner  nos  œuvres  »  conune  nous  lui 
donnons  nos  paroles  >,  61»  Combien  il  fèroit  indf^oe  de 
nous  de  fervir  ce  divin  Monaraue  dans  la  fcrvilité  de 
la  crainte  ,  8tf.  Le  fervir  dans  la  liberté  de  la  feinte 
dilcâion  >  d'une  aftedion  libérale  >  puifqu'ii  ne  dcmasiâe 
que  notre  amour  pour  le  prix  de  (qs  travaux  &  de  les 
conquêtes  >  ibid»  Quelle  icroit  notre  moquerie  d'ofcr 
dire  qu'Û  règne  fur  nous ,  84.  Oubli  dans  lequel  noas 
tombons  à  Ion  égard  >  83.  Indigne  partage  qae  nous 
prétendons  faire  >  ibid.  S'il  ne  règne  fui  nos  âmes  par 
nuféricorde ,  il  y  régnera  par  juftice  j  s'il  n'y  règne 
par  amour  ,  il  y  régnera  par  la  fé vérité ,  de  fes  jnçc- 
menS)  6^y  61,  Combien  dur,  combien  infupi>ortaolo 
fera  le  règne  que  Jefus  commencera  au  dernier  joui 
d'exercef  fur  £cs  ennemis  >  61 . 

Dignité  infinie  du  Sacerdoce  de  Jcfus-Chrift ,  %  i.  Com- 
bien il  eft  plus  excellent  que  celui  d'Aaron  yS^ySi»  Jefus  > 
charitable  Pontife ,  paroït  entre  Dieu  &  les  hommes  >  & 
fe  préfente  pour  porter  les  coups  gui  alloient  tomber  fur 
nos  têtes ,  f  3.  Il  répand  fon  fang  furies  homme»  >  il  levé 
à  Dieu  fes  mains  innocentes  j  &  pacifiant  ainfi  le  del 
&  la  terre,  il  arrête  le  cours  de  la  vengeance  divine» 
&  change  une  fureur  implacable  en  une  éternelle  nu- 
féricorde, ihtd  C'dt  par  cet  incomparable  Pontife  feul 
que  toutes  les  oraifons  font  bien  reçues  >  les  péchés 
remis,  toutes  les  grâces  entérinées,  j4. 

Médiateur  de  la  nouvelle  alliance,  il  s  efl  mis  entre  Diea 
fx.  nous ,  afin  de  porter  pour  nous  tout  le  poids  de  fa  colère 
implacable,  iç^.  De  peur  qu'au  milieu  des  mifëricordes 
les  rigueurs  ne  fuffent  oubliées,  Dieu  a  fait  du  Média- 
teur de  fa^ace  un  exemple  de  fa  juftice,  m.  Jefus- 
Chrifl  a  fubi  ce  joug  pour  l'amour  de  nous ,  ihU.  La 
grâce  ji^rfonnelle  de  Jefus- Chrifl,  c'eft  d'être  impec- 
fcable  i  la  grâce  du  Médiateur  >  c'efl  d'expier  les  pé- 
chés» 1$%.  Etant  le  médiateur  delà  paix»  ileftaufUic 
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dépofîcaîre  des  paroles,  des  deux  parties  >  109.  Il  eit 
caution  de  celle  de  Dieu  pai  laquelle  il  promet  de 
nous  pardonner  -,  il  eft  caution  de  la  nôtre  car  laquelle 
nous  promettons  de  corriger  notre  vie»  ihid.  Il  n'y.  a 
ni  délirrance  >  ni  confécration  >  ni  alliance ,  ni  expia- 
tion, ni  falutj^  que  par  Ton  fan  g  >  tfS^  Par  une  nou- 
velle alliance  >  il  a  rompu  le  damuable  traité  que  nous 
avions  fait  avec  Tcnfur  &  la  mort  »  ^4,  Profondeur  du 
inyftcre  des  fouffiances  de  Jcfus-Chriltj  344.  Combien 
il  eft  impénétrable  au  fcns  humain  I  34^,  Il  ne  nous 
racheté  pas  en  fe  montrant  Dieu  j  il  nous  rafchete  en 
■fc  rabaiilant  au-dclfous  des  hommes ,  34^.  H  ne  nous 
racheté  paî  en  faifajit  des  miracles  iucompréhenfîbles  > 
il  nous  racheté  en  fouffra^nt  des  indignitcs  inouies  y  ibiti. 
Il  cft  la  fa^eile  &:  la  parole  du  Père  ;  ,tous  fes  dif- 
cours  âc  toutes  Tes  adions  font  efpric  &  vie  s  tout  y  efl 
lumière»  tout  y  eR  inteLli^cnce >  tout  ^  eft  raîi- 
ion,  1^7 j  %x%,  II  n'eft  pomt  de  ces  maîtres  déli- 
cats qui  louent  la  pauvreté  rarmi  tes  rjchelles,  ou 'qui 
prêchent  la  patience  dans  la  molkiîc  &  la  volupté,  401. 
Ses  fnmt<;  enûigoemens  n'étoit^nt  ou  un  tableau  de  fa 
vie»  ibid.  Il  prou  voit  beaucoup  plus  par  fes  aâiçns) 
^ue  jpar  fes  paroles ,  ihid.  Lui  &  tous  fès  Difciples 
ont  fcellé  de  leur  fang  les  vérités  qu'ils  ont  avancées  > 
ihid.  Cet  excellent  Maître,  &  par  fes  paroles,  &  par 
fes  exemples ,  a  déterminé  toutes  chofes  fur  le  pomc 
de  nos  mœurs ,  401.  Il  ne  nous  a  point  laiiTé  de  quef^ 
tions  indecifes ,  ibid.  Il  a  marqué  d'un  trait  de  lumière 
rendroit  qu'il  a  honoré  de  fon  paflàge  dans  le  chemin 
de  la  piété ,  ibid,  £n  lui  toute  vérité  devoit  ênre  ma- 
nifeftee,  &  autant  la  vérité  des  rigueurs  de  Dieu,  que 
celle  de  ks  miféricordes  ,  m.  Quelle  eft  ja  force  de 
fes  paroles,  3ÎI.  Deux  grands  obftades  qui  nous  em- 
pêchent de  les  entendre,  333.  Raifon  de  ployer  &  de 
nous  captiver  fous  les  paroles  magifl  raies  du  Sauveiu 
Je  fus ,  400.  Si  nous  ne  méritons  pas  de  les  comprendre  » 
elles  méritent^ que  nous  les  croyions  j  &  nous  avons 
cet  avantage  à  fon  école,  qu'une  humbleî  foumiflion 
nous  conduit  à  l'intelligence ,  plutôt  qu'une  recherche 
laborieufe,  ij?id.  Comment  il  nous  apprend  a  recevoir 
fes  lumières ,  quand  il  fe  découvre }  à  révérer  fes  té- 
nèbres ,  quand  il  fe  cache ,  &  à  nous  unir  à  fes  fouf<* 
frances,  m.  La  (implicite  de  Jefus  plus  majeftueufè 
&  plus  forte  que  la  gravité  affeâiée  de  tous  les  Phi- 
lofophes ,  400.  Combien  nous  avons  fujet  de  nous  glo- 
rifier ^e  notre  ignorance,  ayant  un  tel^  Maître,  3^9- 
Ce  Précepteur  eft  Dieu  &  Homme ,  ibid.  S'il  pjamc 
nos  miferçs  >  il  ies  fpi^Use  ^  ceux  qu'il  infttuit  9  il  les 
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Sorte  >  401.  Quel  Teft  fon  véritable  Difciple  >  t^à,  ïi 
oucc  loi  qu  il  nous  impofè  y  c'eft  qu'attendris  par?tant 
de  bon  tés  >  nous  lui  donnions  notre  cœur,   114, 

Combien  il  a  aimé  l'Eglife  fon  Epoufe  ,  133.  Il  cft  cet 
Homme  par  excellence  qui  a  quitté  fon  perc  &  fa  mcrc 
pour  s'attacher  à  fa  chère  Epoufe,  134.  Il  a  quitte  en 
quelque  forte  fon  Perc  ,  lorsqu'il  eft  defcendu  du  ciel 
en  terre  ;  il  a^  quitté  la  Synago.Rue  Ùl  mère  1  qui  l'a- 
voit  engendre  félon  la  chair  >^.afin  de  s'attacher  à  l'E- 
fçHfc  fon  unique  Epoufe,  qu'il  a  ramail'ée  des  nations 
.idolâtres,  ihÙ.  ..,/.. 

Nous  lui  tenons  heu  de  fa  vie ,  nous  ne  fom- 
mcs  pas  moins  à  lui  que  fon  propre  corps ,  &  que 
le  fang  qu'il  a  donné  pour  nous  acheter  î  &  c'cft 
pourquoi  nous  fommes  (es  membres ,  9x.  Il  eft  /a  voie 
afluree  qui  nous  conduit  fans  incertitude  -,  la  vérité  in- 
faillible ,  invariable,  fans  aucun  défaut,  qui  nous  rè- 
gle i  la  vraie  vie  de  nos  âmes,  qui  leur  donne  un  • 
repos  fans  trouble,  383.  Il fe donnera  lui-même  ,  parce 
qu'il  s'elt  déjà  donné,  191.  Jefus-Chrift  immortel  eft  à 
nous,  &  nous  pouvons  arriver  a  fa  faintetc  parfaite, 
à  fon  état  impeccable ,  ç'eft-à-dire ,  à  fs.  gloire  confom- 
mée ,  191.  Tout  ce  qu'il  nous  dernande ,  c'cft  que  nous 
l'aimions ,  yj.  Dureté  &  infenfîbilité  de  nos  cœurs  pour 
lui ,  il?id.  Noire  trahifon  que  nous  commettons  contre 
lui ,  S9'  Infradions  multipliées  de  fes  préceptes,  ^i. 

Cette  même  miféricorde  gui  a  obligé  Jefus  innocenta 
fè  charger  de  tous  les  ^crimes,  oblige  encore  Jefus , 
tout  heureux  qu'il  eft ,  à  fe  charger  de  toutes  les  mi- 
feres  .  3 10.  II  fouftre  dans  toute  Tuniverfalité  des  mi- 
fcrables  ,  i^/V.  De  ouelque  tempérament ,  de  quelque 
âge  ,  de  quelque  condition  que  l'on  foit ,  ne  pas  crain- 
dre de  venir  à  lui,  117,  iitf.  Il  a  des  confolaiions 
pour  tous  les  maux,  des  attraits  pour  tontes,  lescom- 
plexions,  des  foutiens  pour  toutes  les  infirmités,  ii6, 
C'eft  notre  arnour  qu'il  veut  acheter ,  parce  auc  notre 
rébellion  le  lui  a  fait  perdre,  93-  Combien  de  morifs 
pour  lui  donner  cet  amour,  ihid.  De  quelle  manière 
nous  devons  l'aimer,  il^zd.  C'eft  l'aimer  troï>  foiblement, 
que  de  ne  foufFrir  rien  pour  l'amour  de  lui,  ihid.  Sanç 
que  nous  devons  lui  donner,  93  6»  fi/iv,  11  faut  fouî- 
frir  ,  mourir  ,  être  crucifié  avec  Jefus  -  Chrift  ,  3^^. 
Point  de  falut  pour  nous,  fi  nous  ne  fouffrons  avec 
lui,  3 S 7.  S'il  eft  entré  dans  fa  gloire. par  la  croix,  il 
a  donné  la  même  loi  à  tous  ceux  qui  marchent  fons 
{es  étendards,  3^8.  Il  faut  que  nous  participions  fuc- 
cefTivement  à  la  grâce  de  fa  mort  &  a  celle  de  fa  ré- 
furrcdion>  180  ^  181.  Nous  participons  à  k  grâce  de 
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&  more  9  lorfque  nous  faifons  mourir  en  nous  le  pé« 
•cké  avec  (es  mauvais  deiirs  >  8c  nous  participerons  à 
la  grâce  de  fa  glorieufe  immortalité)  lorfque  nousvi« 
VTons  i¥>uriie  mourirplusà  lafaintetë  &àlaiuflice9  i8i* 
Admirables  eftcts  de  fa  mort  >  4i  ^  /<w.  Dès  le  troi- 
fieme  fiede  après  fa  mort  >  fon  nom  étoit  adoré  pac 
toute  la  terre ,  ^.  Dans  toutes  les  provinces  du  monde 
gui  i>our  lors  .ctoient  découvertes  >  il,  avoir  un  nombre 
infini  de  fujets ,  JLifque  chez  les  Nations  les  plus  bar* 
bares,  BidAi  règne  par-tout^  il  efl  adoré  par-tout  ;4tf* 
Scythes  ou  Romains,  Grecs  ou  Barbares,  tout  ^ui.cft 
éga] }  il  efl  égal  k  cous  j  il  eil  Roi ,  Seigneur  Se  Dieu  de 
tous ,  iùid.Cc  ne  font  pas  les  Nobles ^&  les  £mpereurs,qui 
lui  ont  amené  les  Élniples  &  les  roturiers  ;  au  contraire  > 
il  a  amejié  les  £mp erreurs  par  Tautorité  des  pecneurc  t 
.  4^  ,47. 11  a  pecmis  que  les  Empereurs ,  avec  toute  I9 
puiilance  du  monde,  réfiflaflent  à  fa  pauvre  £glifepar 
toute  forte  de  cruautés  )  afin  de  faire  voir  qu'il  ne 
tenoit  pas  fon  royaume  de  i*appui ,  tii  de  la  çomplai- 
fance  des  Gi:ands ,  47.  zr        '• 

Jeun^e.  Rien  de  plus  înfenfé  que  La  jeunefle  bouil-* 
lante  >  téméraire  &  mal-avifée ,  toujours  précipitée  dans 
fcs  entreprifes ,  à  qui  la  violence  de  fes  pai&ons  empè- 
^che  de  connoi,tre  ce  qu'elle  Êdt,  388. 

JqU.  La  joie  veriee  dans  notre  tune  comme  une  li« 
<iueur,,i8i.  Cette  liqueur  répandue  dans^  tous  les  ob- 
jets qui  nous  environnent ,  &  tirée  de-là  par  Taâioti 
Aç.  nos  fens,  pour ia  Êiire  couler  dans  nos  cœurs, i^i^ 
Combien  de  faulfes  joies  les  remplUfent ,  \%%  6»  fuh. 
£lles  obfcurcliient  nos  yeux ,  nous  cacheot  nos  devoirs 
âc  la  fin  malheureufe  de  tous  nos  delleins,  i;r.  £Ues 
> altèrent, beaucoup  plus  un  .tempérament,  que  je  jeune 
À  l'abdinence,  193.  Pourquoi  perdons-nous  tout,  dés« 
Û  feulement  que  àôus^aous  abandonnons  a  la^joie  mov^ 
daine ,  194.  Plaifir  qui, naît  en  nous  du  mépris  des  ioies 
du  monde,  1^7.  La  joie  du  ciel,  Tamour  de  la  vérité* 
&  la  cjiade  délçébtiou  de  la  juflice  entre  en  nos  cœurs 
durant  cette  vie^  1%%,  £lle  y  encre  comme  dans  uti 
vailleau  corrompu,  &  déjà  rempli  d'autres  joies  fenfi-* 
blés  qui  altèrent  la  puneté  de  cecte  fwnte  &  divine  joie» 
ibid.  Elle  eft  incompatible  avec  les  joies  fenfuelles  1  i8y  t 
194.  Le  moindre  mélange  la  corrompt;  elle  perd  tout 
fon  goût  &  tout  {on  agrément  ,  fi  elle  n'ed  goûtée 
toute  feule,  i^i^.  Cette  joie  fublime^  divine ,  incompré* 
benfible,  n'entre  pas  dans  le  cœur  comme  dans  un  vai£> 
feau  iilus  vàAe  qu'elle  \  mais  plus  grande  que  notre 
cœur >^ elle  l'inonde»  le  pénètre,  l'enlevé  a  lui-même» 
^  i3  Elle  ii'entrera  pas  taac  dans  notce  :ame  >  que  nott9 
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jBinc  entrera  toute  entière  dans  cette  joie  du  Seigncuf 
icomme  dans  un  abyme  de  félicité»  i8f  >  i8^.  Eue  ea 
fera  pénétrée,  elle  y  fera  abforbée>  i8^*  L*ardeur  des 
fauifes  joies  de  la  terre  étant  tout-à*iait  éteinte  >  il  ne 
xedera  dans  les  cœurs  que  ie  plaiiir  immortel  &  le 
chafte  attrait  de  la  vérité,  &  uu  amour  fuprême,.iui 
smour  confiant  >  un  amour  immuable  pour  la  juftice» 
fbid.  Corriger  les  joies  de  la  terre ,  pour  nous  prépaiec 
à  entrer  dans  cette  joie  abondante  ,191. 

Jour,  Ce  font  ici  .les  jours  malheureux  >  les  jours  de 
l'ancien  Adam  >  ou  il  faut  gagner  par  nos  fueurs  &  par 
notre  travail  le  pain  de  vie  éternelle  >  188, 
^  Jubilé,  Grâce  lingulierc  ,^  grâce  abondante^  qui  tient 
lieu  d'un  fécond  Baptême  à  ceux  qui  font  difpofesdaos 
le  degré  que  Dieu  fait ,  i^x.  Sujet  de  joie  que  la  gntce 
4a  Jubilé  donne  à  l'Eglife  de  la  terre  &  à  celle  do  dci» 
43  c  Ofuiv,  Dieu  nous  envoie  cette  grâce  extraotdinai- 
re»  afin  que  nous  rentrions  en  nous-mêmes  >  473-  ^^ 
j&it  en  nous  une,  entière  application  du  nom  de  Sa\ir 
^eur>  14^*  Combien  la  colère  de  Dieu  s'irritera,  finoos 
fajoutons,  le  mépris  d'une  telle  grâce  à  celui  de  tous  fes 
autres  bienfaits,  473.  r.fret$  redoutables  de  l'abus  de 
^tte  grâce,  474.    .    ^        r  1 

Jugemcnp.  Ce  qui  eft  caule  çue  nous  jugeons  mal» 
c'efl  que  nous  jugeons  précipitamment ,  &  que  notre 
/cfprit  trop  prompt  fe  laifle  emporter ,  pencnc  d'un  côte 
ou  d'un  autre  avant  que  de  bien  entendre,  j4îl.  Lesju' 
gemens  des  hommes  peuvent  bien  quelquefois  être  vé- 
ritables, mais  ils  ne  peuvent  pas  être  juflifiés  par  eux- 
mêmes,  412-.  Pourquoi,  ibid.  Les  ju^emens  de  Dieu 
font  vrais ,  d'une  vérité  propre  &  eflentielle ,  &  c'cft 
pour  cette  raifon  qu'ils  font  juftiiîés  par  eux-mêmes  1 

Jugement  dernier,  Confternation  des  perfides  ingrats 
dans  cette  terrible  journée,  tfi.  La  voix  cffiroyable  du 
fan  g  de  l'Afineau  qui  a  crié  pour  nous  fur  la  croix  par» 
don  &  mifericorde ,  dans  ce  jour  de  colère  criera  vciv» 
g  c  an  ce  conrrc  notre  foi  mal  gardée  &  contre  nos  f«* 
îïiens  inftdck'S,  ii?id, 

Juifs-  l'anilc  làio,  qu'ils  avoîent  conçue  de  laroyauoS 
du  Mellîc  par  une  aveugle  admiration  des  profpériiifs 
temporelles  >  ij.  Combien  ils  furent  furpris ,  quand  ils 
virent  le  Sauveur  Jefus  qui,  dans  une  (i  baffe  fortune > 
prenojtla  qualîti  de  Meifie ,  ^fz//.  Pourquoi  vonloienc- 
ib  le  fane  Roi  >  18  , «or.  Mille  fentimens  ridicules  qui 
ks  parcageoienc  fur  Jefus-Chrifl ,  caufes  par  cette  feuifc 
imaBination  de  la  royauté  du  Meflie,  14  >  ly.  Gombico 
^t%\z  CjpuiiQii  étoit  enracinée  d^  leur  cfpric»  if^ 
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Jtifies  :  pourquoi  font-ils  les  plus  heureux  >  414.  On 
leur  a  bien  débattu  la  jouiflance  de  la  vie  préience» 
aiais  perfonne  ne  leur  a  encore,  contefté  l'avantage 
de  refpérance  >  îBid,  Leur  conduite  plus  égale  >  leur 
contenance  plus  fage  >  leurs  mœurs  mieux  ordon- 
ijées  que  celles  des  autres  hommes  >  179»  Combien  le 
nombre  en  efl  petite  ihid.  Quel  eft  ici-bas  leur  partage» 
380. 

Jn/lice  :  avec  quelle  ràcilité  nous  l'avons  reçue  aH 
Baptême»  4^3.  Elle  n*e(l  pas  un  bien  qui  nous  apm« 
tienne»  ce  n*efl  pas  à  nous  qnii'on  le  reftituey  4fx.  £Ue 
efl  un  don  que  le  Père  fait  a  fon  Fils,  SC  que  ce  Fils 
tniféricordieux  nous  tranfporte,  qiie  nous  n'avons  qu*ca 
lui  feul»  ihid.  Dans  la  picmiere  intention  de  Dieu  elle 
ne  devoit  point  être. rendue  à  ceux  qui  la  perdent». 4ÎJ. 
Àiîn  de  nous  retenir  toujours. dans  la  crainte»  Dieu  a 
pofé  cette  loi  éternellement  immuable  >  qu'autant,  de 
Fois  que  nous  perdrions  la  juftice  »  s'il  fe  réfolvoit  i 
nous  pardonner»  il  fe  rendroit  de  plus  en  plus  difEci- 
le ,  îiiàL  On  ne  la  répare  point  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  fans  de  grandes  peines  &  de  grands  tra« 
vaux»  4V4.  Pourquoi  la  juftice  recouvrée  a-t-oUe quel- 
que, choie  de  plus  agréable  aux  yeux  de  ^Dieu  »  que  la 
juftice  toujours  confervée,  450.  Horrible  infidélité  que 
nous  conunettons  »  toutes  les  fois  que  nous  perdons  pac 
de  nouveaux  crimes  la  juftice  réparée  par  la  pénitence  » 
4^7.  Le  péché»  quoique  guéri  par  la  grâce  juftifiante» 
laine  néanmoins  en  nous  de  (t  mauvais  reftes  >  ôc  aSbi* 
blit  tellement  en  nous  le  principe  de  la  droiture ,  que  la 
grâce  médicinale  ne  nous  eft  pas  moins  néceiuiite  pouc 
cpnferver  perfévérammoit  »  que  pour  recouvrei:  la  iuC> 
tice,  1^4 >  ï^î. 

Jujiice  divuie  :  fon  caraélere»  173.  Il  faut  être  Dîctt 
pour  la  fouttrir  dans  toute  fon  étendue ,  fans  en  être 
accablé  m  »  113.  Sa  fanion  principale  >c'eft  de  Ibute* 
iiir  la  miféricorde  9  en  la  xaifànt  craindre  à  ceux  qui  (c* 
roient  aftez  aveugles  pour  ne  l'aimer  pas  »^  4^4»  ^Tf  •  Ri« 
gueur  dont  elle  ufc  à  l'égard  de  ceux  qui  auroîent  mé- 
prifé  la  miféricorde  »  en  violant  les  promeUes  de  la  pé<} 
nitcnce,  45f .  jBlle  eft  liepte>  mais  uon  endormie >  I7|« 


T   Armes,  Encore  que  1  innocence  ait  fcs  larmes  »  Jcfiis 

JL^ftime  plus  précieufes  celles  que  lea  péché>  font  ré« 

pandre  dans  les  la&np  gémiiTemens  deja-péaitence»  4so« 

Jkvaac  k  Sdgneor  J^fui  les  larmes  nennent  lieu  de 

TA 


fang>  ^T.  Ccft  le  faog  de  nos  âmes  que  le  regret  dé. 
nos  crimes  tire  amourcufement  du  cœur  par  les  yeux, 
96.  Nous  devons  ce  fang  au  Sauveur  ;  i^/</.  IL  faut  le 
lui  préfènter  devant  fes  autels ,  le  mêler  dans  le  fan^ 
de  Ton  fhcrifice  >  le  porter  à  ces  tribunaux  de  miféri- 

forde  que  fa  bonté  a  érigés  pour  purger  nos  fautes ,  iti<L 
•rendre  garde  de  ne  l'ôter  point  de  Ces  mains ,  ihid.  On 
lui  ôte  les  larmes  qu'on  lui  a  données  >  lorfqu'bn  re« 
tourne  au  péché  qu'on  ^  déjà  pleuré  pli|fîeurs  fbisf 
Uid, 

Zejfre  :  clic  ûp^mhc  le  péché ,  %67f.  Il  faut  favoir  difccri-' 
cer  entrevu  Icptc  &  la  k-prci  x.6%, 

Zihne.  La  liberté  de  ce  pouvoir  jamais  pécher  aci^ 
pordéc  au  bon  ufage  de  la  liberté  que  nous  poflcdon$ 
pour  pouvoir  pécher  &  ne  pécher  p^s>  x^i.  CclJc-ci| 
qui  e(t  imparfaite ,  donnée  pour  notre  mérite  i  ccllc-lif 
flui  eft  parfaite  j  réfervée  i>our  la  récompenfe  >  ^id. 

Loi  divine  :  elle  efl  un  éclat  de  la  vérité  divine  &  un 
écoulement  de  ïa  fouvcraine  bonté»  4^1.  Nous  avons 
Dieu  dans  fa  loi  faïnic,  410.  Combien  elle  eft  douce 
JSt  defirabîc ,  i^id.  Point  de  meilleures  voies  que  celles 
de  h  loi  de  0ieuj  371.  L'étude  de  la  loi  de  Dieu  ù  fa- 
cile »  qu*on  ¥  cft  favant  àèi  je  premier  jour,  39^.  Con- 
ânitc  infaillible  >  règle  cenaîne,  paix  immuable  dans  1^ 
loi  de  Dica  j  iS;.  Ccft  elle  qui  par  l'humilité  chréticnuc 
nous  ramènera  utilement  en  nous-mêmes ,  nous  retirant 
de  tant  d'objet  inutiles  dans  Icfqucls  notre  amc  s'eft  cllçr 
ménie  (i  long-temps  diffîpée,  410.  Elle  nous  eft  propofcc 
çomine  un  célefte  flambeau  qui  doit  diriger  nos  pas  in- 
certains,  394..  Notre  repos  eft  dans  fon  obfcrvancc 
cxafbe ,  418.  Elle  établit  notre  efprit  dans  une  certitude  in- 
faillible ,  419.  Elle  donne  à  notre  volonté  une  conâftance 
tranquille ,  une  fainte  &  divine  paix ,  en  coupant  & 
fetranchajnt^ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  f^  ,mouvemens> 
ïhid.  On  fait  abfolument  bien  >  &  fans  limitation  >  dans 
la  foumilfion  à  la  loi  de  Dieu ,  parce  que  quand  on  fait 
te  bien ,  tout  le  refte  eft  de  peu  d'importance,  41a  En 
tela  même  9u'on  l'obferve,  la  rétribution  y  eft  gran- 
de i  parce  que  la  douceur  y  eft  fans  égale  >  4x1.  De 
Quelle  manière  les  hommes  traitent  les  fkiiites  inftita- 
uoris  de  la  loi  divine,  404-  EUe  nous  devient  incom- 
h}ode  .&  importune,  i^arce  qu'elle  nous  contrarie,  1^4. 
Si  notre  cœur  en  étoit  cru,  il  aboUroit  cette  loi  qui 
ichoque  fon  inclination,  par  la  force  d'un  fecret  mC" 
tinâ  qui  veut  lever  tout  obftapie  à  &s  p^ons ,  &  k$ 
jeiidre  immortelles,  i^id.        '  ' 

Loi  Mofaique.  Elle  eft  une  oniyrc  d'intelligence  & 
jj'jjpç  >nt.cl^igcncf  ipfinic,  p^fC  que  p'çft  uijc  apnç 


3e  VECçrit  de  Dieu,  zs6.  Elle  a  une  fin  à  laquelle  ejlis 
ta  deftinée ,  &  c'eft  à  cette  fin  que  toutes  les  parties 
de  la  loi  doivent  fe  rapporter  >  ilfid.  Jefus-Chrift  en  eft 
la  fin  y  ibid.  Toutes  les  cérémonies  de  la  loi  >  toutes 
fes  folemnités>  tous  fès  fâcrîfices  regardoient  unique- 
ment k  Sauveur  >  ibid.  Tout  le  grand  attirail  de  la  loi 
Mofkïque  )  &  tout  Ton  pompeux  appareil  «  ordonnés 
pour  être  ^des  figures  de  Jefus^Chrift>  ijy  >  i^tf.  Cette 
^onfidératîon  feule  rendoit  à  Dieu  ces  chofçs  agréa- 
bles pour  un  temps  >  bien  qu'elles  fuifent  indifférentes 
de  leur  nature  >  ii6.  Rien  de  doux  ni  dans  la  loi  de* 
ûâturc  >  ni  dans  la  loi  Mofaïuue  y  ^  on  n  y  lit  le,  Sau** 
veut  Jefus ,  s'il  n'en  change  les  ombres  en  la  vérité  àt 
fon  Evangile,  137,  içi.  Mérveilleufes figures  dont  elle 
eft  pleine ,  gui  nous  le  reprefcntcnt>  1Ç7.  Ses  différen-^ 
tes  cérémonies  def^inées  à  nous  faire  entendre  <yi'il  n'y 
^,  ni  délivrance,  m  confécration >  ni  alliance,  m  expiai^^ 
lion,  ni  falut,  que  par  le  fang  de  TAgneau  fans  ta- 
che ,  iç8.  Elle  avoit  Jefus-Chrift  dans  des  ombres ,  dans 


virgule  de  la  loi  ancienne  qui  ne  parle  du  Sauveur  Je-' 
fils,  1^1.  La  loi  eft  un  Evangile  caché,  ibid,  ïXlc  eft 
line. loi  .morte .&  inanimée,  148,  not.  Par  fa  lettre cllcf 

âfl  inutile  &  impuilfante,  Çi  nous  n'avons  pas  l'efprie 
e  la  f^race,  xn*  Toutes  ces  paroles  majeftueufes  & 
éette  écriture  du  doigt  de  Dieu ,  ne  font  qu'un  infini- 
ment de  mort,  &  elles  ne, font  accompagnées  de  iget 
<ifprit  de  grâce ,  144.  La  loi  montroit  bien  ce  qu'il  fal- 
loir fkire ,  mais  elle  ne  fubvenoit  point  à  l'ippuillaiice 
de  notre  nature ,  ibid.  Elle  frappoit  lès  oreilles  >  mais 
elle  ne  touchoit  point  le  cœur ,  ibid.  C'ëtoit  une  eau 
foible  &  fans  vigueur,  capable,  de  nous  agiter ,  inca-» 

Éable  de  nous  foutenir,  HT-  Ce  n^étoit  pas  afiez  qutf 
)ieu,  d'une  voix  tonnante  &  impérieufe  ,•  par  une  opé-* 
ration  tpute-puifTame ,  fie  annoncer  fes  volontés  ;  il  taU 
loit  quUl  parlât  intérieurement,  &  au'il  amollit  la  du^ 
reté  du  cœur,  14^.  Ce  n'eft  rien  laire  que  de  nous 
commander  >  fi  Dieu  ne  nous  donne  la  grâce  par  la** 

âuelle  nous  puifiions  obfèrver  fes  commatidemiens,  24^ « 
\  nous  faut  une  loi  vivante ,  animée  de  l'efprit  de  Dieu» 
une  loi  d'amour  &  de  charité,  248  ,  not.  Coinment  l'eau 
de  la  loi  ancienne  devient  le  vin  de  la  loi  nouvelle  y 
141 ,  i4r.^  Dieu  exerce  deux  fortes  d'opérations  fur  nos 
âmes ,  qui  font  la  différence  des  deux  loix ,  147.  Pre« 
mierement  il  les  effraie,  il  les  reitiplit  de  la  terreur  de 
les  iugemens}  &  en  fécond  lieu  il  les  attire,  Û  Icseo» 


flamme  d'un  faint  amour  ^  ilU.  Quand  la  loi  n'eocft 
dans  nos  aines  auc  pat  la  terreur  >  elle  ne  couche  ou^ 
I3  furfacej  14  S-  L'efpric  de  la  lof  couve  lie, >  c'eftlacnar* 
rite  14-9  >  *So*  Dieu  3  pat  ce  qu*U  vcutfc  faire  aimer  >  ne 
vient  pôiat  à  nous  avec  cette  apparence  terrible  qu*fi 
avoic  uir  le  mont  de  Siiia ,  i^îd.  La  terreur  de  la  loi 
ancienDC  cbangcc  dans  la  nouvelle  en  un  amour, qui 
dilate  le  coura.?îc  ôc  échauffe  le  cccur  1  ifo.  D'où  vient 
à  cette  Joi  uDuvdlc  ù.  force  û  pénétrante^  M^«  Ccft 
par  une  à\tin:é  très-finçcre ,  par  un  puiflanc  amour» 
pat  une  chafk  déle dation  >  une  faintc  &  raviûantc 
douceur }  <juc  rcfptit  de  Dieu  la  poite  au  fond  de  nous* 
mêmes  >  147. 

M 

MAitre.  Un  maître  a  tout  gagûé  quand  il  peut  ^ 
bien>  tempérer  les  chofes  >  qu'on  Taime  &  qu'on 
fpc6le>  399. 
.  Maladie  de  notre  nature.  Tout  ce  qu'il  y  a  demeil- 
kur  en  nous  fe  tourne  en  excès»  le  courage  en  fierté > 
Ta^vité  en  empreifement  >  la  circonfpedion  en  inceto 
titude,  118.  .    ,      , 

Malice,  Combien  nous  devons  cramdre^dc  notre  ma- 
lice, 114.  Laiifée  à  elle-même,  de  Tun  a  l'autre  clic 
nous  porte  à  tout,  114*  172-  not. 

Mariage  :i<^  trois  conditions,  iji.  L'union  de  Tame 
stvec  ion  Dieu  repréfentée  dans  celle  du  mari  &  de  la 
femme,  13 1»    ,  ^      /      ,       ,    ,    .     . 

Marie,  Grandes  vertus  renfermées  dans ladmuranon 
où  elle  efl  fur  les  myfleres  de  la  fainte  enfance  de 
Jefus-Chrift ,  n8.       .  ^         ^  ,  ,    ^ . 

Martyre,  Si  nous  aimons  allez  Jelus  -  Chrifl ,  la  loi 
inventive  &,  induftrieufe ,  nous  fera  trouver  un  mar- 
tyre au  milieu  de  la  paix  du  Chriflianiijne  »  94.  De 
quelle  manière,  ibid 

.  Maux.  Prendre  garde  d'aigrir  nos  maux  par  l'impa- 
tience,   ^6^,        I,  .  /»  /T  .^ 

Maximes  :  celles  qui  flattent  les  fens  afrermment  un 
fîont  qu'on  trouve  trop  tendre  ,  &  fortifient  la  pudeur 
cpntre  la  crainte  du  ciime,  183. 

.  Michans  :  ils  ne  font  dans  le  monde  que  pour  s'y 
convertir  ou  que  pour  y  exercer  les  bons  >  2.76  Ofuiv. 
De  quelle, utilité  ils  font  pour  eux,  t8o>  xSl  Enfans 
rpbuftessils  ont  la  force  des  hommes  &  l'inconfidéta- 
tion  des  enfans ,  417.  Ils  veulent  pofleder  tout  ce  qui 
leur  plaît  »  fans  autre  titre  quç  leur  avarice  >  ibid.  Ils 
font  ordinairement  dans  .  le  haut  crédit  %  &  les  fa^cs 


Uans  la  balTefle  >  xSi.  Ils  n'ont  pas  feulement  rhon* 
nçur  de  pouvoir  être  nommés  les  clclaves  de  Dieu  ,  18^  J 
^Ils  font  fes  ennemis  &  les  vidimes  de  fa  fureur ,  ibidm 
Les  plaifirs  &  les  grands  avantages  >  après  lefquels  les 
mortels  abufés  fou  firent ,  jpour  l'ordinaire  en  leur  pot 
feffion ,  ibid.^  C*eft  leur  mélange  avec  les  bons  qui  em- 
pêche que  Dieu  ne  les  foudroie  >  187.  Il  leur  pardonne 
f;our  l*amour  des  fîens,  leur  préfence  modère  fa  jufte 
ureur,  187,  i88.  Ils  boiront  toute  la  lie  &  toute  Ta-* 
mertume  de  la  vengeance  divirie>  189.  Ils^fentiront , 
malgré  qu'ils  en  aient  >  leur  Roi  en  eux-mêmes  appé- 
fantir  fur  eux  fon  bras  tout-puilfant ,  61 .  Dans  la  grande 
révolution  qui  arrivera  à  la  fin  des  fiecles  >  les  méchant 
étonnés  d'une  fi  grande  viciffitude  gémiront  à  jamais 
dans  une  captivité  infupporcable ,  2.79.  Dieu  frappant 
d'une  main  >  fouteuant  de  l'autre  >  les  brifera  éternel-* 
lement  de  Çts  coups,  fans  les  confumer  y  61.  Outras  de 
furieufes  &  irrémédiables  douleurs ,  &  poul&nt  >  parmi 
des  blafphémes  exécrables,, mille  plaintes  défefpérées, 
ils  confefferont  par  une  pénitence  tardive  qu'il  n'y  avoitf 
rien  de  Ç\  raifonnable  que  de  lailfer  régner  Jcfiis  fur 
leurs  ^  âmes  >  ibid, 

Mèdifances  :  elles  font  d'autant  plus  mortelles  >  qu'elles 
Tont  délicates  &  ingénieufes,  183. 

Mélange.  Deffein  de  Dieu  dans  le  mélange  àts  bons 
avec  les  méchans,  176  6» /i/iv. 

Mélanie-,  comment  les  Grandis  du  fiecle  qui  Tac- 
•  eompagnoient  à  Noie ,  çherchoient  à  fe  purifier  de  la 
contagion  de  leurs  richeflcs ,  3 1^  >  not. 

Melchifedech ,  Roi  de  juftice  &  de  paix,  &  Pontife 
du  Très-Haut  j  pour  repréfenter  le  Sauveur  Jefus  >,qui 
dans  la  plénitude  àcs  temps  devoit  être  le  vrai  Roi  de 
paix  &  le  grand  Sacrificateur  du  Dieu  tout-puiuant  > 

J^/Uffle,  Puîflance  royale  eflèntielle  au  Meflîe  attendu 
par  les  Juifs,  reconnu  &  adoré  par  les  Chrétiens ,  ix. 

MetZ;  Eloge  donné  au  peuple  de  Metz  fur  fa  fidé^ 
lîté  inviolable  pour  nos  Rois,  57. 

Aîifere.  Le  premier  degré  de  miferc ,  c'eft  d'aimer  les 
chofes  mauvaifes  s  &  le  comble  du  malheur ,  c'ef);  de 
les  avoir,  a^^.  Etrange  mifere  jde  l'homme  aue  Ces  igno- 
rances aveuglent^  que  fes  lumières  confondent ,  à  qui 
fa  propre  fagefle  eft  un  lacet ,  &  fa  vertu  même  \m 
écueil  contre  lequel  fès  forces  fe  brifent ,  parce  que  fbn 
humilîtéy  fuccombe,  119.  . 

Mifericorde.  La  miféncode  de  Dieu  eit  infinie  >  mats 
fes  effets  ont  leurs  limites ,  ^.7%. 

Mxurs.  Comment  les  règles  des  mœurs  ont-ellësét£ 

Yiv 
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perverties  >  404.  Il  y  a  de  l'étude  &  de  J'art  jurqflc  dafif 
nos  geiles  &  daiisnos  démarches  >  il  n'y  aque  furrar-r 
ticle  des  mœurs  que  nous  ne  nous  mettons  pofnt  en  peine 
de  fuivre  ni  de  confulter  la  raifon  ,  387.  Nous  les  aban- 
donnons au  hazard  &  àPignotance)  988.  La  nremiere 
chofe  que  doit  faire  une  perfonne  avifée>  c'eft  decon- 
£dérer  les  voies  &  de  pefcr  par  une  véritable  prudence 
comment  elle  doit  compofer  fcs  mœurs  >  î8^. 

Monde,  Rien  de  plus  beau  y  ni  de  mieux  eptenda  > 
que  ce  grand  &  fupcrbe  édifice >  4iî..D'où  lui  vient  fa 
■  beauté ,  cet  accord,  &  cette  harmonie  qui  y  régnent  > 
àbid,  Spedaclc  qu'il  nous  préfente  dans  les  divers  em- 
plois &  les  différentes  occupations  qui  partagent  en  tant 
de  foins  les  enfans  d'Adam  >  373  ^  juiv. 

Monde,  Ses  folles  efpérances ,  ^14.  Néant  de  (csgrao* 
deurS)  iîîj  içtf.  Le  fardeau  qu'il  impofe, beaucoup  plus 
^ur  que  celui  de  la  vertu  &  de  Jefus-Çhrift ,  a^i.  Com- 
bien il  e(l  dangereux  que  tout  nous  rie  dans  le  monde  > 
3^4.  Quelle  efl  la  fcience  du  monde  >  404  >  40^.  Mo- 
tifs prelfans  pour  porter  les  i^cns  du  monde  â  renon- 
cer au  plutôt  à  tous  leurs  vains  plaifîrs,  pour  mener 
une  vie  chrétienne  >  133  j  19^»  197.  Grandeur  de  leur 
folie  &  de  leurs  illufîons ,  ibid, 

Monjlres.  Si  les  Néron ,  les  Caligula  >  &  les  autrts 
monftres  du  genre  humain  fe  font  laifTés  aller  à  des 
addons  i\  honteufeS}  c'eft  par  la  licence  eiïrénée  de 
iaire  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  >  407. 
^  Mort,  Excès  de  notre  folie,  que  penchaais  toujours 
à  la  mortj  &  plutôt  mourans  que  vivans,  nous  ne 
pouvons  imprimer  en  nous  les  fentimens  gue  la  mott 
mfpirej  196.  Mort  fpiiituelle  &  myftérieufe  à  laquelle 
nous  fommes  obligés»  &  par  laquelle  nous  appliquons 
fur  nous-mêmes  la  mort  eiRélive  du  Sauveur  des  amcs 
par  une  fainte limitation  ,  ^69.  Comment  nous  l'acconi- 
pliflbnsj  &  quelle  doit  être  fon  étendue,  ibid. 

Mortification  :  pour  être,  délivrés ,  il  faut  que  nous 
foyons  trempés  au  fan^  de  Tefus-Chriû  par  la  morti- 
fication, z6\.  La  vie  délicîeufè  ne  foufEre  pas  qu'on 
foit  trempé  dans  ce  fang,  ibid, 

Mot^s.  Que  chacun  s'examine  (bi-mcme  ,  &  il  re- 
connoîtra  qu'il  n'agit  que  par  des  motifs,  tirés  pure- 
ment de  dehors ,  408. 

McQfens,  Quand  nous  favons  faire  le  choix  des  moyens 
les  plus  propres  pour  acheminer  nos  inclinations  à 
leur  fin,  nous  croyons  avoir  bien  pris  nos  roefures» 
c'eft  ce  que  nous  appelions  une  conduite  réglée  -,  tant 
l'ufàge  yéricable  des  chofcs  eft  corrompu  parmi  nousi 
4oy. 
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■li/fyficrts.  Dieu  ne  venge  rien  tant  que  la  prqfena- 
tion  de  fcs  faints  myftercs»  470 >  471.  On  s'en  joue» 
lorTqu'après  les  avoir  reçus  >  on  retourne  a  fes  premi^ 
tes  ordures  >  &  cela  quand  ce  ne  feroic  qu'une  fois  >  47i« 


N 


'^T  Atun  Jhine,  Combien  încompréhçnfiblc  la  ma^ 
X\  niere  dont^  elle  s'unit  aux  purs  Efprits ,  119. 

Nature  humaine.  Au-^iedans  &  au-denors  tout  con- 
court à  y  établir  l'empire  du  péché  >  117  >  i^î.  FoiblelTes  # 
blefTures  >  captivité  de  notre  nature  vaincue  par  k  pé« 
ché>  ibU, 

Natures  intelligentes.  Combien  grande  fera  leur 
beauté  >  lorfqu'elks  feront  réglées  par  les  ordonnance» 
clivines  >'4ïî*  ^ 

Nicée  :  les  Evêques  s'y  affcmblcrent  de  toutes  part» 
pour  y  tenir  les  premiers  Etats  généraux  de  tout  le 
royaume  de  Jefus-Chrift  >  dans  lefçïuels  toutes  kspro* 
vinces  du  monde  confeâerent  fa  divinité  >  49- 


Opinions.  Toutes  fortes  d'opinions  ordinairemefnt 
reçues  parmi  les  hommes»  excepté  la  bonne  &  1» 
véritable,  lî.  Dans, une  fi  vafte  étendue  des  opinions 
humaines  >  aucun,  lieu  fî  calme  >  aucune  retraite  fi  af- 
furée  qui  ne  foit  illufhe  par  le  naufrage  ic  quelque 
perfonnage  célèbre^  $9^. 

Ordre  :  en  quoi  il  confifte,  içf^  411.  Chaque  chofb 
tfï  bien  ordonnée  >  quand  elle  cft  foumife  aux  caufe^ 
iupérieures  qm  doivent  dominer  fuc  elle  pas  leur  na- 
turelle cpfkdition,  ,411', 

Orgueil.  L'orgueîl  qui  nous  (ait  rentrer  en  nous-mé« 
mes  >  pour  nous  y  complaire ,  vraie  fource  du  déréglc- 
Bient}  409>  410.  Ce  quil  a  produit  dans  les  Philofo» 


que  de  netre  connu  qu_  „,_  ._ 

Orgueilleux,  Rien  ned  plus  infupportable  au  cœur 
de  Dieu,  que  des  hommes  qui,  s'imaginent ,  ou  péné- 
trer fes  myfteres  par  kur  fubtilité,,  ou  mefiirer  fo  gran- 
deurs par  leurs  penfées  >  ou  attirer  fes  bienfaits  par 
kuts  (euls  mérites  ,  ou  avancer  fei^  cravrapes  par  leur 
iuduilrk  y  ou  lui  être  aéceâaires  par  kur  puiffance  9 113,% 


514      Table  pes  MatiehiS 
P 

PAin,  te  pain  des  Anges  devenu  le  paîn  des  hommes  I 
130.  Nous  le  defirons  par  un  appétit  de  vie  éternelle  r 
nous  le   prenons  par    louïe>  nous  le  ruminons  par 
l'entendement  »  nous  le  digérons  par  la  foi  ^  ibid. 
'  ^  Parabole  :  interprétation  de  celle  des  femcnces  >  *7^ 

..  rardon,  La  facilité  du  pardon  efl  caufèr  de  notre  eo^ 
IdurcilTement  dans  le  crime.  4409^41. 

Par^eifx,  Lâcheté  inouie  du  pare(1eux  qui  repofe  dans 
fon  crime  &  defcfpcre  de  le  pouvoir  vaincre  >  189. 

♦  Parole  de  Dieu,  Avidité  pour  rentcndre,  cfictdii 
pieux  gémiilèment  que  le  Saint-Efprit  infpire  dans  les 
ames>  les  foUicitant  par  de  faints ,  defirs  >  x^^^  Diea  a 
r^andu  dans  les  paroles  de,  fon  Fils  >e  ne  fais  <moide 
terrible  &  de  vénérable  qui  a  la  force  d'àbaifler  les 
cfprits  &  de  captiver  les  entendemens  >  ^ç  i.  Soumimoa 

Ïue  nous  devons  aux  paroles  du  Sauveur  Jefus,  400* 
)ans  celles  que  nous  entendons  9  nous  y  voyons  des 
inftruâions  admirables  s  dans  celles  qiie^r.ous  n'enten- 
dons pas  >  nous  y  adorons  une  autorité  infaillible}  ibid. 
Deux  grands  obftacles  qui  nous  empêchent  de  les  en- 
tendre >  351,  353.  Obftacle  de  la  part  de  Tentendement^ 
qui  >  couvert  de  ks  préjugés  comme  d*un  voile  téné- 
breux» ne  peut  ^pénétrer  à  travers  ce  voile  qui  lui  cou- 
vre les  vérités  évangéliques>  ibid.  Obftacle  de  la  parc 
de  la  volonté  >  qui  fuit  réclairciiicment  &  ne  veut  pas 
être  inftruite,  ibid. 

Parures,  Ç*eft  le  plaifîr  de  plaire  aux  autres,  qui 
fiiit  qu'on  aime  à  fe  parer  avec  tant  de  vaines  U 
dangereufès  complaifances,  pour  traîner  après  foi  les 
âmes  captives  >  &  triompher  non  des  hommes ,  mais 
de  Jcfus-Chrift,  en  mettant  fous  le  joug  ceux  qu'il  a 
afilanchis  par  fon  fang  y  1Î4. 

PaJJlon.  Il  nV  a  paflîon  défordonnée  ^dont  nous 
n'ayons  en  nous  le  principe  >  ixo.  Enchaînement  de 
nos  paffions>  ibid.  Gomment  celles  que  nous  cherif- 
fcns  introduifent  Tune  après  l'autre  leurs  compagnes 
qui  nous  font  horreur,  110  6»  fuiv.  Pendant  que  la 
vertu  combat  foiblement ,  les  paflions  remportent  une 
trop  facile  vîétoire ,  établi/Tcnt  leur  tyrannie  ,  &  fe  font 
lin  règne  paiiible,  118,  Si  nous,Jes  réprimons  quel- 
quefois ,  c'cft  par  d'autres  plus  violentes ,  &  en  cela 
même  moins  raifonnables ,  40Î.  La  voie  ^ts  paffions 
beaucoup  plus  pénible  que  celle  de  TEvangib  1  y^U 
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Nous  nous  trompons  déplorablement  >  fi  nous  attendons 
de  rage  &  du  temps  le  remède  à  nos  payions  >  que  U 
Taifon  nous  préfentc  en  vain ,  187. 

Pasicnce  :  elle  nous  tient  lieu  de  martyre  >  94* 
Pauvres,  Dieu  envoie  au  monde  Jefus  -  Chriu  pour 
^tre  le  Sauveur  des  pauvres  >  198  not^  Ceft  à  eux  qu'il 
a  été  envoyé  >  joi.  Jefus,  étant  lui-même  pauvre  &in-r 
digent  >  il  étoic  de  la  bienféance  qu'il  liât  fociété  avec 
fes  femblables  9  &  qu'il  répandît  fes  faveurs  fur  Ces 
compagnons  de  fortune)  318.  Dans  la  nouvelle  alliance 
il  a  ,plu  à  Dieu  de  les  adopter  avec  une  prérogative 

Î>articuliere ,  300.  La  prééminence  leur  appartient  dans 
e  royaume  de  Jefus-Chrift}  191.  Ils  y  font  appelles 
avec  l'honneur  &  la  préférence  d'un  choix  particulier  9 
304.  Ils  font  les  véritables  citoyens  de  cette  bienheu- 
xeufe  cité)  196,  C'efl  à  eux  qui  portent  la  marque  dis 
îils  de  Dieu  ,  qu'il  appartient  proprement  à*y  être  ro» 
eus  y  300.  Tous  les  privilèges  de  l'empire  de  Jefus- 
Chrift  leur  font  accordés ,  317  O  fuiv.  Toutes  lesbé* 
nédidions  font  fur  eux,  319.  not,  La  grâce,  la^miféri- 
corde,  la  rémiflîon  àos  péchés >  le  royaume  même  efk 
entre  leurs  mains,  3ii. 

Combien  le  Saint-Efprit  avoit  réfolu  d'établir  dans 
l'origine  du  ChriiHanifme  l'éminen te  prérogative  des 
pauvres ,  301.  Si  c'eft  à  eux  qu'appartient  k  ciel  >  qu| 
eft  le  royaume  de  Dieu  d^s  l  éternité»  c'efl  à  eux  au(u 
qu'appartient  l'Eglife,  qui  cft  le  royaume  de  Dieu  dans 
le  temps ,  301.  Ils  font  fes  premiers-nés  &  Çts  vérita-' 
blés  enfans,  X9i,  301.  C'eft  pour  eux  principalement: 
oue.  cette  cité  fpirituellc  a  été  bâtie  >  3oi.  Ils  y  font  de 
croit  &  de  la  première  inftrtution ,  197*  not.  Ce  font 
eux  qui  y  font  entrés  les  premiers,  îoi.  C'eft  dans  les 
pauvres  que  réfide  la  majcfté  de  ce  royaume  (pirituel  9 
318.  Les  grâces  &  les  bénédi^ons  du  Nouvcau-Teft»' 
ment  font  pour  eux,  &  leur  appartiennent  dé  droit  y 
»9i>  2.93. 

Avantage  de  leur  état, m,  xi3.  Leur  condition  les 
met  plus  à  couvert  des  égaremens  de  la  préfomption» 
des  folies  &  des  extravagances  de  la  vanité,  xix.  S'il 
xefte  quelque  trace  de  lajuftice  &  de  l'innocence ,  c'eft 
parmi  eux  qu'elle  fe  conferve^  ibid.  Ce  font  des  tCpjàxs 
jeromers ,  mais  ils  ne  fe  dimpent  pas  dans  de  vaines 
Subtilités ,  mais  ils  ne  s'égarent  pas  dans  des  préfbmp. 
tions  extravagantes,  113.  Les  refpedter  comme  ceux 
ciui  font  nos  aînés  dans  la  Êunille  de  Jefus-Chrift;  oui 
portant  fes  marques  les  plus  affûtées,  font  aufu  les 
membres  les  plus  précieux  j  301,  303.  Honorer  leur 
f  Qiiditioii  >  i  caufc  du  mépris  que  le  monde  a  pour 
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eux  >  puiilànte  raifon  à  des  Chrétiens  >  109  »  na.  AtaS 
glement  déplorable  de  ceux  qui  ne  les  honorent  pas? 
304.  Exemple  que  nous  donne  faint  Paul  de  la  maïf 
niere  dont  nous  devons  les  honorer  904  O  fukv.  11  ne 
les  regarde  pas  feulement  comme  des  malheureux  qult 
fiut  affifter  \  mais  il  regarde  que  >  dans  leur  mifere  > 
ils  font  les  principaux  membres  de  Jefus-Chrift  &  Ici 
oremiers-nés  de  y£glife>  %o6.  Il  n'eftime  pas  que  ce 
foit  aiTez  que  Ton  préfent  les  foulage  >  mais  il  fouhaite 
Que  Ton  (ervice  leur  agrée  ;  &  pour  obtenir  cette  grâ- 
ce >  il  met  toute  rEglife  en  prières  >  ihid.  II  ne  fu& 
pas  d'ouvrir  fur  eux  les  yeux  de  la  chair ,  il  faut  les 
confîdërer  par  les  yeux  de  Tintelligence ,  3  ix.  Ceux  qaf 
les  regardent  des  yeux  corporels ,  n'y  votent  rien  que 
de  bas>  &  ils  les  méprifenti  ihid.  Qu'y  remarauent  au 
contraire  ceux  qui  ouvrent  fur  eux  1  ail  ihttfîear  et 
la  foi  >  ibid,  Jefus-Chriift  eft  en  leur  perfonne>  il  foo^ 
fi:e  en  eux  touS)  ^10. 

Geliû  qui  leur  dîQribue  quelque  .aumône  >  ou  con« 
traint  par  leurs  prenantes  importunités  >  ou  touché  par 
quelque  compaffîon  naturelle  ,  foulage  la  mifere  du 
çauvre  >  mais  il  n'cft  pas  intelligent  fur  le  pauvre >  314. 
i-là  entend  véritablement  Te  myftere  de  la  cbai> 
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te ,  qui  confîdere  les^  pauvres  comme  les  premiers  cn.^ 
£ins  de  F£glife>  quiiionorant  cette  qualité  >  fè  croit 
©blipé  de  les  fervir  i  qui'  n*èfj?ere  de  participer  aux  \À* 
nédidions  de  rEvan^ile»  que  par  le  moyen  de  la  cba^ 
rite  &  de  la  communication  fraternelle  >  ihid.  De  quelle 
manière  &  dans  quelles  difpoûtions  on  doit  les  amfler> 
30^.  Le  ferviee  qu'on  doit  leur  rendre  »  c'efl  de  porter 
avec  eux  une  partie  du  fardeau  qui  les  accable  >  &  de 
les  aidera  foutenirles  affli<5tions  fous  le  poids  defqueU 
les  ils  gémificnti  3^13  &fuin'.Lt  ^rdeau  des  pauvres  > 
c'eft  le  befoin  >  c*eft  de  n'avoir  pas  ce  qu'il  faut  >  3 13« 
Combien  il  eft  injufle  que  tout  le  poids  des  miieres 
ailk  fondre  fur  leurs  épaules ,  31^.  Dans  cette  étrange 
inégalité  on  ne  pourroit  j unifier  la  Providence  de  mal 
ménager  les  tréfors  que  Dieu  met  entre  des  égaux,  fi 
lar  un  autre  moyen  eUe  n'avoir  pourvu  aux  befoins 
Jes  pauvres  j  &  remis  quelque  égalité  entre  les  hom- 
mes>  1.1&.  Il  ordonne  que  labondsmce  fupplée  au  dé« 
faut  >  &  il  donne  des  amgnations  aux  nécemteux  fur  le 
fuperflu  des  opulens  »  ihui.  Le  moyen  de  communiquer 
i  leurs  biens  r  c'cfl  de  s'aflbcier  avec  eux  par  la  corn- 
paffiou,  d'acheter  leurs  privilèges  en  les  affiftant}  ^19 1 
not.  Eloge  des  Dames  pieufes  dévouées  à  leur  fcrvice^ 
314. 
rauyrcti  :  fcs  avantages  iui  loi  richeiles  démontré^ 
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Ipat  la  comparaifon  de  deux  villes  >  dont  Tune  ne  ferbk 
coâipofèe  aue  de  riches  y  l^autre  n'auroit  qup  des  pau* 
Vres  dans  Ion  enceinte  >  193  ^  Ti/iv.  Le  Roi  de  gloire 
l'ayant  épouféc;  il  Ta  ennoblie  par  celte  alliance  >  31^* 

Pèche,  Le  péché  n'étant  autre  chofe  Que  la.déprat- 
vation  de  Thomme  en  lui-même  y  &  dans  fa  partie  prin- 
cipale >  il  efl  en  lui*même  le  plus  grand  &  le  plus  ex- 
trême de  tous  les  maux  j  un  mal  plus  grand  que  tous 
les  maux  qui  nous  menacent  par  le  dehors  >  parce  qu'il 
efl  le  dérèglement  &  l'entière  dépravation  du  dedans  » 
107  >  140  >  141  >  in*  Plus  grand  &  plus  dangereux  que 
les  maladies  du  corps  les  plus  peftilenticlles ,  parce  qu'il 
eft  un  poifon  ferai  à  la  vie  de  l'ame,  107,  in._Plus 
^and  que  tous  les  maux  qui  afférent  notre  efprit» 
parce  que  c'eft  un  mal  qui  corrompt  notre  çonfcience  > 
141 9  ICI.  Plus  grand  que  la  perte  de  la  railon  y  parce 
que  c'eft  perdre  plus  que  la  raifon  >,  que  d'en  perdre 
le  bon  ufa^e  >  107 ,  141  >  in*  Mal  intime  y  qui  efface  en 
nous  &  9U1  y  déracine  tout  ce  qui  nous  unit  à  Dieu; 
&  qui  faifant  entrer  la  malice  iulque  dans  le  fond  de 
notre  ame ,  l'ouvre  auffi  de  toutes  parts  à  la  vengean- 
ce y  108.  Malheur  excédant  tous  les  malheurs  >  parce 
que  nous  y  trouvons  tout  enfemble  »  &  un  malheur  qui 
nous  accable  &  nous  fait  tout  perdre  >  &  un  crime  qui 
nous  déshonore  &  nous  ôte^toute  excufè>  108  >  i\u 

Là  laideur  &  la  malice  >  qui  le  rendent  fi  digne  d  ex6« 
cration>  viennent  de  ce  que  l'honune}  en  le  conmiet* 
tant)  préfère  fà  volonté  à  celle  de  Dieu  y  lOf .  Sa  maf 
lignite  eft  renfermée  dans  une  double  contrariété)  parce 
qu'il  eft  contraire  à  Dieu  &  contraire  à  l'homme  >  14^^ 
Contraire  â  Dieu  >  parce  qu'il  répugne,  à  Ces  faintcs 
Loix  y  qu'il  efl:  oppofe  à  fa  juftice  -,  contraire  a  l'homme» 
à  caufè  que  l'attachement,  à  Tes  propres,  inclinations 
comme  à  des  loix  particulières  qu  il  le  feit  lui-même  > 
le  répare  des  loix  primitives  &  de,  la  première  raifo,n 
â  laquelle  il  étoit  uni  par  fon  origine  célefte>  &  qu'il 
èft  nuifible  à  fon  bonheur  >  i4<^  y  147.  La  malice  du  pé- 
ché ne  trouvant  point  de  prifc  fur  Dieu  qu'elle  atta- 
Sue ,  laifle  néceflâirement  tout  fon  venin  dans  le  cœur 
e  celui  qui  le  commet  >  14.8.  Le  comble  de  tous  les  mal- 
beursi  c'eft  que  cette  volontaire  dépravation  ne  cor- 
rompt pas  feulement  en  nous  ce  ou'il  y  a  de  meilleur» 
mais  encore  nous  rend  ennemis  de  Dieu  )  contraires  a 
là  droiture,  iniurieux  à  fa  fainteté,  ingrats  envers  fa 
mif&icorde ,  odieux  àfaiuflice>  &par  coriféquent  fou- 
rnis à  la  loi  de  fes  vengeances,  141.  Le, péché  naturel* 
lement  demande  d'être  puni  par  la  privation  de  tout 
))ien)  z6u  Qui  eft  ingrat  ^  rebelle  envers  Pieu^  mif 
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lite  la  fouftradHon  de  tous  fes  doas  >  6c  ne  d<»r  neé 
«Foir  dans  fbn  empire,  parce  qu'il  a  abufë  de  tout» 
Jpid.  Le  pëché  qui  trouble  tout  dans  le  monde,  met  le 
défordre  j>remieremcnt  dans  celui  qui  le  commet,  ifo^ 
Trois  défordres  qu'il  produit  dans  les  hommes  ,44)*  U 
lëpare  premièrement  Tame  d*avec  I^euj  &  par  cette 
lunefte  féparaûon,  de  faine  elle  deYient  languiflantey 
&  de  fainte  elle  devient  profenée ,  44S-  Combien  nous 
ièntirions  la  (grandeur  de  Ton  mal  ,^  u  nous  avions  con- 
(ètvé  les  fentmiens  que  Dieu  avoit  mis  d'abord  dans 
notre  nature,  ^8,  99»  Parce  qu'il  eft  volontaire,  nous 
avons  peine  à  lui  donner  le  nom  de  mal  >  99.  Noue 
erreur  combien  vifible,  zèid. 

.  Le  péché  a  une  double  malignité,  4<?4.  Il  a  de  lama* 
ugnité  en  lui-même  ,  parce   qu'il  nous  fait  perdre  le 
don  de  la  jiifHce  j  il  a  de  la  malignité  dans  fies  fiikes» 
parce  qu'il  abat  les  forces  dç  l'ame ,  iH^f,    11^  nousar- 
foiblit,  parce  qujl  nous  divife,  4tfr.    De-là  naittent 
toutes  nos  foibleiles ,  parce  que  la  volonté  languillante 
entre,  l'amour  du  bien  &  du  mal ,    fe   partage  &  te 
déchire  elle-même,  i^/V.  Lorfque  nous  l'avons  com^ 
mis^  il  a  fa  tache  inhérente  en  nous,   fa  peine  qui 
nous  pourfuit^  quand  il  a  été  efracé,  il  a  encore  les 
appas  trompeurs  &  fes  attraits  qui  nous  tentent;  & 
dans  la  çlus  grande  vigueur  de  la  réfiftatice ,  même  dans 
la  vidoire  ,  encore  que  nous  vivions  fans  péché ,  nous 
ne  vivons  pas  fans  périls ,  lot ,  101 ,  145  ,  i^ ,  ^iz.  U 
lairte  toujours  dans  notre  ame  une  nouveUe  mipreflion 
qui  nous  porte  au  mal ,  8c  il  joint. le  poid$  de  la  mau- 
vaife  habitude  à  celui  de  la  convoitife  j  de   forte  qu'il 
fortifie  la  rébellion  ,  &  enfuite  abat  d'autant  plus  nos 
forces  ,  46s '  Combien  le  péché.  Quoique  guén  par  la 
grâce  |uilifiante ,  laiffe.  en  nous  de  mauvais  reftes ,  & 
afFoiblit  en  nous  le  principe  de  la  droiture ,  1^4, 
'  Comment  au-dedans  &  au-dehors  tout  concourt  à  éta- 
blir en  nous  Tempjre  du  péché ,  117 ,  i^î.  Il  nous  fé- 
.  duit  par  tant  d'artifices ,  nous  gagne  par  tant  d'attraits , 
nous  pénètre. par  tant  d'avenues,  au'il  ^tit  une  pré- 
voyance^ infinie ,  une  puiilance  (ans  bornes.,  un  fouticn 
fans  relâche ,   pour  nous  tirer  de  fes   mains ,   &  nous 
fauver  de  Ces  embûches,  i^î.  Apprendre  à   connoîtrc 
la  fociécé  des  péchés ,  &  dans  un  feul  que  nous  com- 
inettons  concevoir  l'infinité  toute  entière  de  notre  ma- 
lice, 113.  Que  Dieu  feulement  laiffe  aller  la  main  pour 
nous  livr^  à  nous-mêmes ,  qu'il  levé  tant  foit  peu  la 
digue,  notre  ame  (èra  inondée. de  toutes  fortes  de  pé- 
chés, 110.  Obligation  de  travailler  chaque  jour  à  leur 
xémiilloa  ,■  Uz,  Rieu  de  meilleur  pour  expier  nos  pér 
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étés  commis ,  que  d'empêcher  que  les  autres  n'en  com- 
mettent >  ^66.  Quelle  eft  la  caufe  la  plus  générale  de 
tous  nos  péchés ,  44^.  Combien  le  nombre  en  eft  grand  t 
(113 ,  z6x»  •      ^ 

Deux  feuls  moyens,  pour  arrêter  le  cours  du  péché» 
le  fupplice  ou  la  pénitence  t  473-  Si  nous  ne  Tarrêtons 
une  Fois  par  une  pénitence  fidelle  >  Dieu  fera  contraint 
de  Tarrêter  par  une  vengeance  implacable  >  Uid.  De 
quelle  manière  Jefus-Chrift  ôte  le  péché,  loi,  143.  La 
coulpe  en  eft  effacée  par  la  grâce  qui  nous  régénère  > 
l'attrait  &  fa  puiflahce  bridés  par  la  grâce  qui  nous 
afliftcj  enfin  le  péché  efl:,  guéri  fans  retour  &  déraciné 
cout-à-fait  par  la  grâce, qui  nous  récompenfe  >  144)  i4f  » 
a  14.  Nous  devons  croire  que  Dieu  nous  a  remis  tous 
les  péchés  où  fa  grâce  nous  a  empêché  de  tomber  ;  parce 
que  nous  les  portons  tous  y  pour  ainfi  parler  y  dans  le 
TOnds  de  corruption  que  nous  ayons  dans  le  fein ,  1 19 ,  i  xo. 

Pécheur,  Il  a  mis  fa  félicité  dans  les  biens  fenfibles> 
&  c*eft  en  cela  que, confîfte  fbn  dérèglements  parce 
que  lui  qui  peut  afpirer  à  la  jouilTance  des  biens  éter- 
nels, abandonne  lâchement  fon  coeur  à  Tampur  des 
biens  périfîables,  IÇ3.  Tout  pécheur  eft  ennemi  de  foi- 
snême,  corrupteur  en  fa  propre  confcience  du  plus 
grand  bien  de  la  nature  raifonnable ,  qui  eft  Tinno- 
cence,  10^  >  iTi.  Nul  ne  pèche,  <3U*il  ne  s  outrage  lui- 
même;  nul  n'attente  a  l'intégrité  d'autti,  que  par  la 
perte  de  la  {ienne  ;  nul  ne  fe  venge  de  fon  ennemi  > 
flu'il  ne  porte  le  premier  coup  &  le  plus  mortel  dans 
ïon  propre  fein,  &  la^haine  commence  fa  funefte opé- 
ration dans  le  cœur  ou  elle  eft  conçue ,  106 ,  107,  if  o> 
lîi.  Les  pécheurs  font  voir  aifez  clairement  qu'ils  voik 
droient  pouvoir  contenter  fans  fin  leurs  mauvais  de- 
firs ,  puifqu'ils  ne  cefTent  de  les  contenter  tant  qu'ils  en 
ont  le  pouvoir;  &  que  ce  n'eft  point  leur  choix,  mab 
la  mort  qui  met  fin  a  leurs  défordres  &  à  leurs  pour- 
fuites,  içç.  ,         ^ 

Combien  funefte  &  terrible  la  VîAoire  du  pécheinr 
fur  la  bonté  de  Dieu,  473.  Raflant  follement  a  Dieu, 
il  n'a  de  force  que  contre  lui-même,  &  ne  peut  riea 
que  fe  détruire  par  fon  entreprife  infenfée ,  148.  Il  fc 
met  lui-même  en  pièces  par  l'effort  téméraire  qu'il  fait 
contre  Dieu,  149,  iço.  Le  Tout-puifTant  l'attend  aa 
mauvais  jour ,  &  affuré  de  fon  coup  il  ne  précipite  pas 
fa  vengeance,  131.  /-,       ,     . 

Le  pécheur  doit  être  feparé,  de  peur  de  la  conta- 
gion, X64..  Les  pécheurs  ne  doivent  point  s'étonner  fi 
on  les  traite  diverfement ,  parce  qu'on  ne  oaite  pas  de 
même  tous  les  lépreux  9  1^3. 
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La  convciiioa  des  pécheurs  hit  U  fotcmnité  des  lU 
pnxs  célcilcs  >  45^'  Combien  clic  les  réjouie  ^  457»  Quelle 
raifoD  les  pécheurs  convertis  om  de  reg.ardcr  avec  fin  y  eue 
îécat  d'où  ils  fout  foms  >  &  de  ne  pas  hiiknur  moins  obli- 
.  ^és  à  Dieu  >  fine  sll  lestavoit  tirés  de  rcnfcr  »  1^  ^ ,  Mal- 
heur de  celui  qui  oublie  Tétat  d'où  la  borité  divine  L't 
tiré  9  qui  s'endort  &  fe  lailê  de  la  vie  pénltemcj  1701 

Jefus  a  une  certaine  ienJieffe  pour  les  fjccheurs  lé- 
conciliés  %  plus  que  pour  les  ju^es  ^ui  pcrfevcrcnt  j  parce 
que  s  étant  lécoaciïié  avec  les  pccLeurs,  il  veut  foig* 
ncuTemcût  obfecvci  ks  loii  de  l'amitié  réconciliée  >  445?. 
4to«  Le  pécheur  réconcilié  doit  auûi  à  Dieu  une  ami- 
tté  plus  ardentes  que  le  jn/lc  qui  perfévérc  ,  4^1.  la 
douce  loi  que  le  Sauveur  lui  jmpole  5  c'cil  qu'atrcndri 
par  tant  de  bontés  )  il  lui  donne  Ton  cŒuri  114.  Il  doit 
a  Dieu  fon  amour  quand  it  lut  donne  la  grâce  ^  il  lui 
en  doit  davantage  qunitd  il  la  lui  a  donnée»  ièid.  Quelle 
ta  la  mefurc  de  l'aniourqne  Jefus-Çbrift  attend  de  loi 
ti4j  107*  Si  Jcfus  ne  voit  riea  en  lui  de  ce  qui  doit  Cui- 
vre comme  nacurcllcnienc  la  rcnùfTion  des  péchés  >  & 
qu'il  n'apperçoiyc  dans  fescçuvres  aucune  étincelle  6\ 
inour>.iI  ne  lui  a  rien  remise  il  n'étoit  pas  dirpofé  à 
recevoir  une  telle  grâce  j  &  fa  pénitence  n'étoit  qu'ooc 
illufton>  ii4.  Quelle  feroit  fon  ingratitude»  s'il  setom« 
boit  dans  les  mêmes  crimes  >  108.  Dans  quels  (êntimeos 
il  a  demandé  pardon  au  Sauveur,  ihù/^  On  lui  a  pio- 
pofé  la  ^condition  de  corriger  fa  vie  déréglée ,  de  re- 
noncer à  Ces  amours, criminels)  à  cet  aveugle  de£r  de 
plaire»  à  toutes  Tes  intelligences  avec  l'ennemi,  109, 
4^ tf.  U  a  tout  promis ,  tout  accordé  y  ou  jamais  il  D^a 
feit  pénitence ,  ou  fa  confeflion  a  été  un  facriléxe,  iHcL 
Il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  j  il  a  donné  Jelns-Chrift 
poiu:  caution  de  la  parole  par  laquelle  il  a  promis  de 
corriger  fa  vie ,  Uia.  Pçur  plus  authentique  confirmar 
tion,  il  a  pris  .1  témoin  fon  corps  &  fon  fang  quia 
fçelle  la  réconciliation  à  la  fainte  Table,  ihiai  Com- 
bien indigne  Toutrage  que  commet  celui  qui  cafTe  on 
aéîe  ù.  folenanel,  iio,,4î.^.  Abus  qull  fiait  de  la  bonté 
du  Sauveur  &  de  fon  indulgence  ,4^1.  Combien  efl  2 
charge  à  la  miféricorde  divine  le  pécheur  qui  prétend 
Élire  un  circuit  éternel  de  la  grâce  au  crime ,  du  crime 
à  la  grâce ,  &  oui  croit  la  pouvoir  toujours  perdre  8c 
recouvrer  quand  il  voudra ,  comme  &  c'étoit  un  bica 
qui  lui  fut  acquis,  4^8  ,  4^9. 

Malheur  prononce  fur  tous  les  pécheurs,  131,  i^u 
Ces  pécheurs ,  fcparés  des  bons ,  furpris  dans  leurs  cti- 
mcs^  ^  qui  ne  feioot  jamais  gens  de  biexi)  boiroa; 
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toute  la  lie  &  toute  ramertumc  de  la  vengeance  divî* 
ne,  18^.  Ccft  un  iufte  jugement  de  Dieu,  qu'aypt 
*  nourri  dans  leurs  cœurs  une  fecrcte  avidité  de  pécher 
iàns  fin,  lis  foient  punis  ngoureufement  par  des  pei- 
nes interminables  qui  n'en  ont  pas  i  &  qu'ils  ne  troii- 
vent  non  plus  de  bornes  dans  leurs  fupplices ,  qu'ils 
n'en  ont  voulu  donner  à  leurs  excès  déteftables,  i$f  y 

Peine.  Deux  fortes  de  peines  qui  exercent  les  entans 
de  Dieu ,  dont  les  unes  rélulcent  nécelikirement  de  Tob*- 
fervation  de  Ces  faints  préceptes,  &  les  autres  leur  font 
envoyées  par  une  occulte  difpoiîtion  de  fon  éternelle 

Î)rovidence,  3^7,  3^8.  Ceft  de  notre  faute,  quieft  vo-» 
ontairc, que  la  peine,  qui  ne  Tcft  pas,  prend  fa  nait 

fance,  99.-       ,         „  , .       /     •    t , 

Les  peines  éternelles  combien  équitables,  15:3,  iîç. 
Trois  commutations  que  le  Sauveur  fait  des  peines  que 
nous  avons  méritées,  159  O  fuiv,  La  première  change 
la  peine  éternelle  en  des  peines  temporelles ,  mais  pei- 
nes du  fiecle  futur,  qui  ont  un  poids  extraordinaire^ 
\i6o.  Il  confent  que  nous  fubiffions  en  échange  les  pet^ 
nes  de  cette  vie,  ibid.  Par  une  troifieme  commutation  il 
permet  à  fon  Eglife  d'ufcr  d'indulgence ,  pourvu  que  le 
cœur  du  moins  foit  percé  des  faintes  douleurs  de  la  pé- 
nitence, &  rempli  de  fes  amertumes,  i<îi.  Pour  pemcf 
d'avoir  tout  quitté,  nous  recevons  d'autres  peines,  3^3. 
Celui  qui  a  le  cœur  ouvert  à  l'Evangile ,  doit  entendre 
cette  vérité,  &  adorer  fes  falutaires  rigueurs  1  ibid. 

Pèlerinage.  Pourquoi  dans  ce  lieu  de  pèlerinage  pou- 
vons-nous y  être  faints ,  &  pourquoi  pouvons-nous  y 
devenir  pécheurs,  i8o. 

Pénitence  :  elle  eft  un  fécond  afyk  pour  les  pécheurs» 
&  une  nouvelle  efpérance  après  le  naufrage ,  4^9.  Dieu 
jamais  fi  inexorable ,  qu'il  ne  puiiTe  être  appaiie  par  la 
pénitence,  440.  £lle  efl  un  fécond  Baptême  ^  4<(8.  Un 
Baptême  de  larmes  &  de  fang,  un  Baptême  pénible  Se 
laborieux ,  4Ç4 ,  4^8. 

La  pénitence  doit  ,nous  faire  mourir  au  péché ,  4^è 
Elle^  nous  dévoue  à  l'imitation  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift ,  470.  C'eft  ce  que  nous  faifbns  ,  lorfque  nos 
cœurs  font  de  glace  pour  les  vains  plaifirs ,  nos  mains 
immobiles  pour  les  rapines,  nos  yeux  fermés  pour  les 
vanités  ,  &  nos  bouches  pour  les  blafphémes  &  les 
médiiances,  4^^..  £lle  ne  demande  pas  de  nous  un 
changement  médiocre ,  ni  une  réformation  extérieure 
&  fuperficielle  >  ibid.  Il  faut  couçer  jufqu'au  y\îy  por- 
ter le  couteau  jufqu*aux  inclinations  les  plus  chères  > 
iM:racher  du  fond  de  nos  cœurs   tous  les  objets  qui 
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leur  plaifent  trop  >  quand  ils  nous  ièroienc  i>ias  dpée 
que  nos  yeux  >  plus  nécedaires  que  notre  main  diokc} 
plus  aimables  même  que  notre  vie  >  ièij. 

Saintes  févérités  de  Tancienne  pàiitence  >  i6p*U\ts 
fonmettoient  les  pécheurs  à  de  longues  .homiliatioDS^i 
êc  à  des  rigueurs  mouies  oui  fe  pratiquoient  fans  rela* 
^che  durant  le  cours  de  plufîeurs  années  s  ibid  Poioc 
de  fang  plus  agréable  ?Jerus-.Chrift>^  que  celui  de  la 
j>énitence  >  9^.  L'amenume  de  la  pénitence  a  quelque 
.  chofe  de  plus  ddux  pour  les  £(prits  eéleftes  9  w 
le  miel  de  la  dévotion)  437.  Il  ne  f^t  pas  fe  perfua- 
derque  la  pénitence  foit  une  aâion  qui  pafTe;  parce 

3UC  c*eft  un  renouvellement  y  &  que  le  renouvellement 
a  fidèle  doit  être  une  action  continuée  durant  tout 
le  cours, de  fa  vie,  4^5.  Funefte  illufion  que  fe  font 
ceux  qui  penfent  autrement,  4<5[3  >  4^4- 

Le  facrement  de  Pénitence  mis  entre  les  mains  de 
l'Eglife  comme  une  clef  falutaire  par^  laquelle  elle  peut 
ouvrir  le  ciel  aux  pécheurs  autant  derfois  qu'ils  fe  con- 
vertiflènt ,  440-  Trois  Qualités  dans  la  Pénitence  :  dlc 
eft  une  réconciliation  de  l'homme  avec  Dieu ,  un  rç- 
mede,  &  un  facrement,  442. ,  443.  Le  péché  nous  lé- 
parant  d'avec  Dieu  ,  il  falloit  que  la  pénitence  nous 
y  réunît,  &  c'eft  la  première  de  fes  qualités,  44Î»  1^ 
péché  en  nons  féparant  nous  a  fait  malades  -,  c'eft  i)qur- 
quoi  il  ne  fuffit  pas  que  la  pénitence  nous  réconcilie  > 
il  faut   encote   qu'elle  nous   guérifïè  j    &  de  là  vient 
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née  que  par  un  remède  facré  qui  ait  la  force  de/anc- 
tifier ,  comme  de  guérir  î  c'eft  pourquoi  la  pénitence 
eft  un  facrement ,  iiid.  Le  remède  de  la  pénitence  eft 
fi  néceflàire  $  gu'on  fe  jette  dans  un  grand  péril  quand 
on  fe  le  rend  inutile ,  4^0.  Il  a  fallu  que  le  remède  de 
la  pénitence  fût  inftitué  avec  une  double  vertu  j  qu'il 
guérît  le  mal  palîé,  &  qu'il  prévînt  le  mal  avenir, 
qu'il  eiFacât  le  péché  &  qu'il  s'oppofat  à  fes  fuites, 
4^4 ,  466,  Pour  quelle  raîfon ,  4^4  6»  fuiv.  Ces  deux 
qualités  de  la  pénitence  également  faintes  &  également 
néceifaires ,  ^64,  Il  ne  fert  de  rien  de  recevoir  ce  re- 
mède dans  la  première  de  fes  gualités ,  fi  on  le  viole 
dans  la  féconde,,  i^///.  Si  c'étoit  tout  l'effet  de  la  pé- 
nitence d'obtenir  feulement  pardon  aux  pécheurs,  & 
qu'elle  ne  les  aidât  pas  à  fe  corriger  ,  elle  ne  fcroit 
que  flatter  le  vice  i  au  lieu  que  Dieu  l'a  établie  pour 
en  arracher  jufqu'aux  plus  profondes  racines ,  4^8.  Ce 
j:emede  facré  n'a  fait  que  la  moitié  de  foa  opération  j 
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%n  nous  purifiant  de  nos  péchés  j  fi  nous  empêchons 
Tautre  par  notre  négligence ,  nous  fommes  coupables  àc 
la  profanarion  de  ce  Sacrement  >  le  violant  dans  la  par- 
tie la  plus  néceflaire  >  c*eft-à-dire  >  dans  le  fecours  qu'il 
nous  donne  pour  nous  corriger  »  470.  La  dirpofition 
pour  recevoir  la  pénitence  comme  remède  des  péchés 
paflés,  c'eil  une  véritable  douleur  de  les  avoir  commis» 
4.74.  La  dirpofition  pour  la  recevoir  en  qualité  deprér 
caution  >  c'eft  une  crainte  filiale  dy  retourner  >  &  une 
fuite  des  occafions  dans  Icfquelles  nous  favons  par  ex- 
périence que  notre  intégrité  a  déjà  tant  de  fois  uic 
naufrage ,  iBit/,  Quand  ce  ne  feroit  qu'un  fimple  re- 
mède; ce  feroit  toujours  beaucoup  de  le  rejettcr  de 
la  main  de  ce  Médecm  charitables  mais  c'eft ,un  remède 
facré  «  il  y  a  de  la  profanation  &  du  facrilége ,  470. 
Kien  de  plus  dangereux  que  d'abufer  de  la  pénitence  > 
en  la  rendant  inutile  ^  infruâueufe  >  44^. 

On  ne  répare  point  la  juftice  par  le  facrement  de 
Pénitence  fans  de  grandes  peines  &  de  grands  tra- 
vaux >  4S4»  Si  nous  péchons  après  le  Baptême  >  nous 
ne  trouvons  plus  cette  première  facilité  >  il  faut  nécel- 
faireinent  recourir  aux  larmes  &  aux  travaux,  de  la 
pénitence*   3^3,  3c 4.    Quand    nous  avons ,  violé  le 

Ïiade  facré  du  Baptême  y  foulé  aux  pieds  indignement 
e  fang  de  la  nouvelle  alliance  >  par  leguel  nods  avons  • 
été  rachetés  &  purifiés,  c'eft  une  doékinc  conftantc 
que  Dieu  fe  montre  plus  rigoureux  ,  &  réferve  quel- 
que peine,  if8.  Non  que  (on  Sang  ne  foit  fum/ant 
pour  emporter  une  féconde  fois  la  coulpe  &  la  peine; 
mais  il  en  difjpenfe  l'api^lication  félon  les  ordres  de 
îa  façcfïe ,  &  lui  van  t  qu'il  nous  cft  utile  pour  nous 
retenir  dans  un  penchant  fi  dangereux ,  ihic/.  En  pardon- 
nant aux  pénitens  la  peine  éternelle  que  fa  juftice  poji- 
voit  exiger,  il  lui  laine  néanmoins  quelque  prife,  afin 
que  nous  refientions  par  quelque  atteinte  les  engago- 
mens  malheureux  &  inévitables  où  nous  nous  étions  jet- 
tes ,  ihid.l\  accorde  tellement  la  grâce ,  qu'il  ne  relâche 
pas  .tout-a-fait  la  févérité  de  la  difcipline,  lî^.  Si  la 
jnalice  des  hommes  méprife  la  miféricorde  djivme ,  en 
manauant  à  la  foi  donnée  dans  le  Sacrement,  &. vio- 
lant les  promelfes  de  la  pénitence  ;  ou  la  juftice  divine 
devient  entièrement  inflexible,  ou,  s'il  lui  plaît  de  fè 
relâcher ,  elle  fe  rend  de  plus  en  plus  rigoureufe  i  au- 
trement elle  trahiroit  la  bonté ,   en  l'abandonnant  au 

Quels  nous  devons  être  en  fbrtant  du  tribunal  de 
la  Pénitence ,  après  que  les  clefs  de  l'Eglife  nous  ont 
<>uveit  les  prifons  >  10s ,  toS,  Nous  devons  regacda 
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ic  dfTÎB  Jdos  «  aa  nom  duquel  nous  fbmmcs  abfôti»^ 
comme  cdui  par  qui  icul  nous  ¥nrous>  ic6,  Ceft-ià 
lu'il  £ut  éclater  cd  aâiofu  de  grâces ,  &  aaimer  a?ee 
Je  «Prophète  toute  la  nature  pour  prendre  part  à  no- 
tre joic  >  &  la  &ire  cnçer  dans  les  fi^tunens  de  o(y 
tre  étemelle  reconnoiiiance  >  Md.  Là  nous  devons 
commencer  une  vie  nouvelle  qui  foie  route  pour  Jcfus- 
Chnfkyihid,  Quelle  (croit  notre  ingratitude,  f\  BOiir 
retombions  dans  les  même i  dîmes  )  zoS.  Pourquoi  Dieu 
demande-c-il  aux  Chrétiens  réconciliés  par  la  pénitence 
une  fidé.ité  plus  ezaâe  &  une^a&âion  plus  iîncerei 
44.S,  449-  Le  remède  de  la  pénitence»  qui  devoir  ar- 
racher le  crime  îufqu'à  la  racine 9  ne  (èrt  qu'à  le  ren- 
dre pluj  au.acieux  par  rcfpérance  de  rîmpuDitéj44.i> 
Si  L.OUS  retoaroons  aux  péchés  <]uc  nous  avons  expiés 
par  la  r^nitcrce,  ccft  que  Tcipérancc  du  pardon  nous 
aura  flatté. ,  &  qtie  nous  aurons  préfumé  comme  des 
engins  libcrcins  de  Tindulgence  de  notre  Pcrcj.quc 
nous  avons  tant  de  fois  expérimentée  1.442.  Jeu  indigne 
que  foiit  de  la  pénitence  ceux  qui  retombent  dans  kars 
premiers  crimes,  47.1.  Combien  ^ce  jeu  leur  fera  fonefte» 
ihii/.  Que  doit  craindre  celui  a  qui  tant  de  réconci- 
liations auropt  été  inutiles,  ^57  &  fuiv.  Rien  de  plus 
téri table,  gue  la  caufe  la  plus  générale  de  tous  nos 
péchés,  c'cft  que  nous  n'avons  jamais  bien  compris 
que  rien  au  ironde  n'eft  tant  à  craindre  que  de  ne 
point  profiter  de  la  pénitence  ,^  &  de  décheoir  par  de  nou- 
▼eaux  crimes  de  la  çrace  qu'elle  nous  avoit  obtenue, 
441.  Horrible  infidélité  que  nous  commettons  toutes 
les  fois  9UC  nous  perdons  par  de  nouveaux  crimes  la 
juftice  reparée  par  la  pénitence,  4^6  >  4î7. 

Pénitent.  Exercices  des  faints  pcnitens  de  l'ancienne 
£glife ,  160,  Les  cilices ,  les  profterncmens  ,  les  «énaif^ 
fcmcns  &  le  pain  àts  lai  mes  ,  le  renoncement  a  tous 
les  plaifirs,  même  aux  plus  innocens ,  étoient  l'exer^ 
cice  de  ces  faints  pénitens ,  qui  s'eftimoient  trop  heu- 
reux d'éviter  par  une  ^  foible  compenfation  les  pei- 
nes de  la  vie  rature,  quoique  déjà  modérées,  mais 
toujours  plus  infupportables  que  celles  de  cette  vie, 
ibia.  Les  larmes  des  pénitens  fi  précieufes  >  qu'elles  font 
recueillies  en  terre  pour  erre  portées  jufque  dans  le 
ciel,  43^*  La  venu  en  cft  fi  grande,  qu'elle  s'étend 
tneme  fur  les  Anges,  ibid.  Extrême  délicatelTe  des  pé- 
nitens d'aujourd'hui,  i^i.  Combien  ils  font  indignes 
de  /Ibrcher  fous  l'étendard  de  la  croix  ,  ibid.  Le  dé* 
goûoKiue  les  pénitens  éprouvent^dans  les  exercices  de 
icté ,  un  refte  de  maladie^  le  goût  leur  reviendra  avec 
^  j(aucé  >  pourvu  qu'ils  uchent  de  fc  guéor  ^  iiv-  ^ 
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JUtendant  le  moment  des  confolations^  il  &ut  qu'ils 

e)r^ent leur  pénitence»  la  peine  de  la  moleife  ou  ils 
nguiUent  depu^  fi  long*  temps  »  #^ii/.  Confîdérations  » 
qui  doivent  les  loutenir^  ihU,  Quel  eft  celui  qui  n'eft 
poiux  à  charge  à  la  mifericorde  divine  >  4î9» 

Ferficutcurs  :  Jefus  les  a  frappés  dans  le  çœur>  &  U 
en  a  tait  des  amis  >  90.  Son  fang  répandu  par  amour  4 
jchangé  leur  haine  en  amoup  Ji^U. 

Pcrfèeution  :  par  quel  affoibliliement  rant  d'ames 
infirmes  firent  alors  naufrage  dans  la  foi>  1^3.  Croire» 
malgré  tous  nos  fens>  que  }es  periécutions  font  une 
iécompenfe,  3^3. 

Phibfpphe^  :  c*eft  l'orgueil  qui  en  a  retiré  un  u 
grand  nombre  du  n^ieu  de  la  multitude  >  409  >  410, 
us  vouloicnt  >  difoient-ils ,  vaquer  a  eux-mêmes  >  410. 
Cétoit  en  eux-mêmes  qu'ils  vouloient  s'occuper  a  con- 
templer leurs  belles  idées  >  à  fe  contenter  de  leurs  be^ux 
&  açréidïles  raifonnemen»)  à  fe  former  à  leur  fantaifie 
une  miage  de  vertu  de  laquelle  ils  feifoient  leur  idole  > 
ibU,  ïls  ne  reconnoifloient  pas  comnie  il  ^ut  ce  gr^nd 
pieu  duquel  toutes  leurs  lumie|:es  étoient  decoulées  ^ 
fuperbes  &  arrogans  qu'ils  étoient,. ils  ne  fongeoient 
qu  â  fe  plaire  à  eux-mêmes  dans  leurs  fubtiles  inveiv 
tions,  Ufid.  Ceft-latouf  le  dcfordrc&  la  vraie  fourcc 
du  dérèglement  >  ^Ifiif.  Combien  les  Philofophçs  fon; 
inférieurs  à  Jefus-CJirift ,  40p.  La  fimplicitc  de  JefuS 
plus  majeftucufe  ff,  plus  forte  que  Ipur  gravité  affecr 
tée  >  ihU.  Ce  que  les  uns  ont  pofé  pour  certain  >  les 
autres  l'ont  rejette  comme  faux  >  391.  Combien  impoil- 
fible  qu'un  homme  ignorant  de  ce  qu'il  auroit  à  faîrd 
en, ce  monde >, place  au  milieu  dune  afiemblée  dç 
ï^hilolbphes  >  puiue  Ce  réfbudre  >  s'il  attend  que  de  leur^ 
conférences  il  eç  réfulte  enfin  quelaùe  cot^clufipn  ar^ 
rctée,  Md.  Plutôt  on  verra  le  ftoid  &  le  chaud  cedec 
4e  fe  &ire  U  guerre  >  QUe  les  Philofbphes  convenir  eo^ 
tre  eux  de  la  vériit  de  leurs  dogmçs  >  iàU. 

Philofdphie  :  elle  npiis  crie  qijç  nous  iyotxs  à  mar- 
cher en  ce  monde  dans  uh  chemin  gliffant  éç  plein  dç 
périls  y^  390.  Combien  peu  nous  jpouyons  uqus  fier  à  £% 
conduite,  390»  39'!.  ï^çn  d^ns  fes  écoles,  quedescoiv^ 
te/lations  inutilçs  qui  ne  feront  jamais  terminées,  391* 

Pié(é.  Vues  qui  doivent  nQus'encpurager  a  eptrer'ft 
i  marcher  d^ns  le  chemm  d.e  la  piét^  chrétienne  ,401. 
Exaéjbitude  que  doivent  avoir  ceux  qui  l'aiment,  4 
û'ignorer  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pratiquer  .  &  à  ac^ 
quérir  la  connoiifance  des  divins  myfïeres  j  afin  d'ufiîi; 
Ipurs  efprits  à  Diçu  par  une  pieufe  méditation  dé  ce 
fSjif'iji  à  itccçmpli  pour  nopx  ^ot;  ^suno^.  Quç  i^i, 


51^     Table  DES  Matiehéé 

Vcnt-îls  hkc  >  fi  les  forces  leur  manquent  dâtiS  JOB 
recherche  fi  laboiieuiê  >  Ufid, 

Fîaifir,  Piaifii  fublime  qui  nsut  en  nous  du  mépns 
Jespiaifirs  fenfuels>  197. 

PCzionicitns,  Les  Platoniciens  ont  pu  corapiendif 
^o'il^  faut  être  Dieu  poui  exercer  la  juitice  dans  tpme 
ion  étendue  >  mais  ils  n*ont  pas  vu  qu'il  Ëdloic  cctc 
Dieu ^ pour  la  fouf&ir,  nr. 

Précautions  :  combien  elles  (ont  néceilaires  pour  noos 
foutcnir  dans  la  vie  chrétienne»  172.,  not. 

Précipitation,  ^\ï  y  a  un  certain  mouvement  dans 
nos  cfpritsqui  s'appelle  précipitation,  i^%.  Quelle  efl 
la  caufe  de  cette  précipitation  ,&  en  quoi  elle  coniîfle» 
t%6.  Cette  préciçitanon ,  fource  féconde  de  tous  les 
taux  préjuges  qui  obTcurciffent  notre  intelligence  ji37- 
Ceft  elle  oui  eft  caufe  ^ue  nous  jugeons  mal  >  34f* 
Combien  elle  nous  empêche  de  voir  &  d'entendu  la 
▼érité  >  3??..  Comme  n  notre  entendement  avoit  ïaic 
(on  efort  >  il  femble  n'avoir  d'aétivité  que  pour  fuivçe 
rimpreffion  qujil  s'eft  donnée  à  lui-même ,  &  s^engà- 
fter  dans  la  route  qull  a  commencée».  338.  Pour  le 
donner  de  garde,  de  cette  dan^ereufe  précipitation  1 
laiiTer  agir  les  raifons ,  laifler  faire  les  chofès  »  recevoir 
les  innpreifions  que  la  vérité  fera  fur  notre  efprit  >  mâs 
n'en  point  prendre  de  nous-mêmes,  ibid.  Apprendre  a 
juTctcr  cette  mobilité  inquiète  j  car  enfuite,  pourTor- 
dinaire ,  on  ne  revient  çlus ,  ibid.  Si  notre  efprit  en- 
toit  cette  précipitation,  il  aimeroit  mieux  s'arrêter  & 
demeurer  en  fufpens  que  de  prendre  mal  fon  parti,  î>i« 

Prédicateurs.  Ils  doivent  répandre  dans  les  faints 
difcours  le  baume  de  la  piété  ;  &  au  lieu  de  ces  finef- 
fes  dont  le  monde  eft  las ,  la  vive  &  majeflucufe  io!^ 
plicité ,  les  douces  promeffes  &  l'ondlion  cdeAe  de 
rEvangilc,  i^4.         " .       , 

Préoccupation,  L'elprit  préoccupé  ne  peut  recevoir  II 
lumière,  3^4^  Ces  pernicieufes  préoccupations  noos 
troublent  tellement  la  vue ,  que  la  lumière  de  nos  yeux 
n'eft  plus  avec  nous,  338.  Elles  nous  enphantent  éc 
forte  que  nous  ne  fommes  capables  de  voir  »  ni  les  oh» 
jets  qui  fc  préfentent ,  ni  même  ce  voile  obfcur  qu'elles 
nous  mettent  fubtilemçnt  devant  les  yeux ,  ihid. 

Préventions  :  elles  font  une  des  caufes  les  plus  gé- 
nérales de  nos  erreurs,  33T.  Elles  font  autant  de  nuH 
$cs  devant  l'efprit  &  autant  de  taches  fur  ce  beau  mi- 
roir ,  qui  empêchent  que  la  vérité  n'y  foit  imprimée» 

'  Prince,  Le  privilège  du  Prince  >  de  pouvoir  étendre 
fçs  bicn&its  par  tout  foa.empire^  79.  L'épooneocc  4e 
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Ta  dignité  montrée  par  l'étendue  de  Ton  influence ,  ibid. 
L'aâion  du  Prince  occupé  à  faire  du  bien  a  its  peu- 
ples >  preuve  de  là  grandeur  &  de  Ton  abondance,  z^i</.  ^ 
Combien  les  bons  Princes  ont  été  les  délices  de  leurs 
fujets  )  Tf .  C'eft  un  fèntiment  conunun  parmi  les  hom;* 
nies  d'honneur  ,^quc  pour  de  tels  Princes  la  vie  même 
eil  bien  employée  >  ç^.  Il  y  a  dans  nos  cccurs  je  ne 
fais  quelle  inclination  naturelle  pour  les.  Princes  que 
Dipu  nous  donne,  que  ni  les  difgraces,  ni  aucun  mau^ 
vais  traitement  ne  peut  arracher  aux  âmes  bien-nées  « 
^id. 

Prince  {lA.  le).pifcours  à  M.  le  Prince»  198.  II  a 
pris  des  penfées  dignes  de  fon  rang,  de  fa  naiflance 
&  de  fon  caradere, quand  il  s  eft  fidellement  attaché  au 

Élus  grand  Monarque  du  mondes.  &  que  cherchant  fon 
onneur  dans  fa  foumiflion  ,  il  n'a  médité  que  de 
grands  delTeins  pour  fa  gloire  &  pour  fon  fervice ,  ibid. 
Priions,  Deux  ^prifons  marquées  dans  l'Evangile  } 
l'une  éternelle  ^  ou  une  immenfe  &  infurmontable  (ë- 
paration  rend  le  ciel  pour  jamais  inaccefllbles  lautre 
temporelle,  dont^il  cft  écrit  qu'on  ne  fortira  qu'après 
avoir  payéjufqu'à  la  dernière  obole,  1^9. 

Promues,  Dans  les  promefles  de  l'Evangile  on  rie 
parle  plus  des  biens  temporels,  par  lefquels  on  attiroit 
les  grolliers  dans  la  Synagogue ,  où  l'on  amufoit  les 
cnfans ,  t97-  Jefus-Chrift  a  mbltitué  en  leur  place  les 
afAidions  &  les  croix  s  &  par  ce  merveilleux  change- 
ment les  derniers  font  devenus  les  premiers  Se  les  pre« 
miers  font  devenus  les  derniers ,  ibid. 
.  Profpérués.  Les  grandes  p/ofpérités  ordinairement 
font  des  fupplices ,  U  les  châtimens  des  grâces  »  161% 

Prorvidence,  De  quelle  manière  elle  s'ed  juftifiée  dans 
la  diftribution  àcs  biens  ^  &  a  remis  quelque  égalité 
«ntre  les  hommes ,  3 1(>.  Si  toutes  les  créatures  du  monde 
avoient  de  la  voix^,  elles  publieroient  hautement  qu'élu 
les  fe  trouvent  très-bien  d'obferver  les  loix  de  cette 
providence  incompréhenûble^  &  que  c'e{î  de-là  qufel» 
les  tirent  toute  leur  perfe^ion  &  leur  éclat ,  41s.  N'ayant 
point  de  langage ,  elles  ne  laiflent  pas  de  nous  le  pré^ 
cher  par  cette  confiante  uniformité  avec  laquelle  çUes 
s'y  attachent  >  41Ç  >  4-i^.  ^ 

Prudence,  Nous  ne  mettons  pas  la  prudence  a  niire 
le  choix  de  bonnes  ^  vertueufes  inclinations;  ce  n'eft 
pas  là  l'air  du  monde ,  ce  n'eil  p^s  la  notre  Ûyle  ni 
notre  méthode  ,  40T.  En  quoi  nous  la  mettons,  ibiJ. 
La  prudence  humauie  eft  toujours  chancelante,  383, 
J^oos  .deypns  pous  en  dénei  >  ^arce  qu'elle  efl  tXQf 
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fujecte  à  l'eneur  >  399  >  400.  £Ue  tàû  lence  dans  Ces  ptO« 
grès  >  &  la  vie  fi  précipitée  dans  fa  courfè  >  qu'àpeine 
avoDS-nous  pris  les  premières  teintures  des  connoii&nces 
que  nous  recherchons  >  que  la  mortGnopbémentîtraDche 
le  cours  de  nos  études  par  une  fatale  &  irrévocable  feii- 
tence  >  |94>  395.IQuelIe  efl  la  première  cho(è  que  doit 
fiure  une  penonne  prudente  >   ^8^. 

Puiffance,  L'événement  àts  chofes  cft  ordinairement 
£  extravagant,  &  revient  ^  peu  aux  moyens  que  Ton 
y  avoic  employés,  qu'il  laudroît  être  aveugle  pour  ne 
jas  voir  qu'il  y  a  une  puiflance  occulte  &  terrible  qui 
Je  plaît  de  renverfer  les  deileins  des  hommes  >  196,  Tout 
ce  qui  mérite  le  nom  de  puifOince,  efl  naturellement 
bienfeifant ,  -76.  La  véritable  puiiunce  ne  (aifant  Ja^ 
mais  de  mal  à  perfonne ,  c^ue  lorfqu'elle  y  eft  contrainte 
&  forcée  par  les  crimes,  il  s'enfuit  que, par  ellenitnie 
&  de  fa  nature  die  effc  éternellement  bienlaifante ,  78. 
La  puiffance  d'afflifter  les  autres  avec  injuflice  n'cft  pas 
une  véritable  puiilance ,  parce  que  l'injuilice  eft  une 
foiblcfïe  &  un  efclavage ,  7^  >  77-  Qui  cft-ce  qui  a 
introduit  dans  le  monde  les  deux  puiilànces ,  celle  des 
Princes  &  des  Magiflrats ,  celle  des  Prêtres  ?&  des 
Pontifes ,  7.  Ecmt  dérivées  Tune  &  l'autre  des  dcnx 
inclinations  qui  ont  pris  dans  le  cœur  de  Itiomme  de 
plus  profondes  racines ,  elles  ont  acquis  iufîement  une 
grande  vénération  parmi  tous  les  peuples  j  elles  font 
toutes  deux  facrées  &  inviolables^  8. 

Pid\ffans  :  à  peine  les  premiers  Chrétiens  les  iugeoient« 
ils  dignes  d'être  reçus  dans  l'Eglife,  299*  not.  Ils  les 
trouvoient  trop  chargés  de  la  pompe  cfu  fiecle ,  trop 
engagés  dans  les  intérêts  du  monde ,  qu'ils  croyoienc 
le  règne  de  Satan ,  ihU,  Of&ir  leurs  richelFes  anx  mcm* 

Ï>rcs  de  Jefus,  lui  rendre  hommage  de  leur  grandeur» 
ui  préfenter  jau  milieu  des  pompes  du  monde  le  fbnve- 
nir  de  fa  mort ,  la  mémoire  de  fà  fépulture  >  trois  con^ 
dirions  qui  leur  font  impofées  pour  venir  à  la  fuite  de 
Jefus-Chrift,ii4.  .       ^        .       , 

Purgatcire.  Quoique  la  peme  du  purgatoire  foît  bor- 
née à  un  certain  temps,  elle  pafle  de  bien  loin  toutes 
celles  que  nous  rclîentons  en  ce  corps  mortel .  iÇ9.J.e- 
fus-Chnft  confcn^  que  nous  fubiffions  en  échange  Icf 
peines  de  cette  vie,  160. 

R 

RAilleries  ptrnieieufes ,  qui  rendent  plai(anc  ce  qui 
tue ,  qui  vont  ravilir  l'autorité  de  la  Religion  dans 
june  ame  fimple,  qui  la  foulevent  contre  Dieu  &:  con* 
Ue  la  foi,  i8î. 
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Raifon,  Il  y  a'uoc  raifon  rupérieure  qui  fe  joue  éa    ^ 
grands  cfpnts  qui  s*imaginenc  remuer  tout  ie  monde  f 

2ui  fe  fcrt  &  fe  moque  d'eux  conune  ils  le  lervàit  6c 
;  moquent  des  autres  >  <b9^.  Dans  la  contution  des  chv» 
les  humaines  >  Tunique  sûreté  >  la  feule  &  véritable  fcxen* 
ce  efl  de  s'atucher  conftamment  a  cette  raifon  domi* 
mmte  >  i^Â/.  C'eft  une  grande  confolation  à,  une  amede 
ibiyre  la  raifon  fouyeadne>  avec  laquelle  on  ne  peut 
errer  j  (ans  cela  nos  affaires  ûroient  au  hafard  &  à 
l'aventure  >  itid,       ^  .  ;  ,    . 

.  Raifon  humaine  :  la  Providence  divine  Ta  étabtfe 
dans  la  fuprcme  partie,  de  notre  amc,  pour  adrdkr 
nos  pas  à  la  bonne  voie  9  &  coniidérer  aux  environs 
fcs  empéchemens  qui  nous  en  détournent ,  187.  Corn- 
Inen  i'ufage  que  nous  en  talions  eft  contraire  à  cettA 
deÂ{nation  >  ihiJ,  £lle  nous  donne  dçs  bornes  >  &  (cet 
de  feein  à  la  volonté*  4*7.  BUc  doit  s'avancer  avec 
ordre  >  aller  conudérément  cTune  choie  a  l'autre }  fi 
bien  qu'elle  if  coaune  fes  degrés  par  ou  il  faut  qu'elle 
paife  avant  que  d'aueoir  fon  iugement  »  33^.  Dans 
toutes  les  rencontres  de  la  vie  elle  nous  confèille 
mieux >fliais  les  fens  nous  preflent  davantage;  c'dl. 
pourquoi  le  bien  nous  plaît  «  mais  cependant  le  mal 
prévaut»  118.  C6tnbîen  nous  avons  fujct  de  ne  jamais 
nous  fier  à  la  feule  taifon  humaine  >  391.  Elle  eft  u 
variable  U£\  chancelante  >  elle  eft  tant  de  £bis  tom- 
bée dans  l'erreur»  que  c'ed  £b  commettre  i  un  péril. 
mànifefte  >  que  de  n'avoir  point  d'autre  guide  qu'elle  » 
ibid.  De  niéme  que  la  re^ie  des  «nouvemens  infi&ieurs  > 
c'eft  la  iufte  &  faine  raifoo  s  aina  la  re^Je  de  la  rai* 
fon>  c'eft  Dieu- même I  41 1'  Lorfque  la  raifon  hu- 
maine compofe  fes  nibuvancns  félon  la  volonté  de 
ion  Dieu»  de-là  réfulte  cet  ordre  admirable  »,  de-là  et 
}ufte  tempérament  »  cette  médiocrité  raifonnabie  qui 
fait  toute  la  beauté  de  nos  âmes  >  41X  »  ^i^.  A  mefure 
qu'on  tSt  raifonnabie»  on  apprend  de  plus  en  plysi 
le  modérer  »  parce  qu'on  ne  veut  que  ce  qu'il  conviemi 
da  vouloir  pour  eue  heureux»  |i7i  4x8.^C'efl  perdre 
plus  oue  la  raifon  que  d'en  perdre  le  bon  uiage»  faof 
lequel  la  raifon  même  n'efl  qu'une  extravagance  ^  ua 
légarcment  crimi|^)  107»  108»  ifi. 

RitbeUes.  Les  hommes  rebelles  >  ennemis, imp , 

ennemis  de  Dieu»  par  la,  volonté   de  luiréliflcr».  & 


Rjtchuti,  Si  k  médecin  qui  nous  a  traites   ne  nous 
continue  fon  fecottis»  s'il  tous  i^Ntodoupc  qii  mW 
TomtllU  Z 


JlJiO       TaIBLE    DES    Matieke^ 

xtieiu>  la  iccbatecft  irévitable>  ii6  %  f6s. 

.  RikonciUation,  Dans  la  réconciliaâoa  de  rhomrae 
avec  Diea  y  ce  n*eft  pas  Thomme  qui  (è  relâche  >  mab 
c*cft  Dieu  qui  remet*  c*c(l  Dieu  qui  oublie  >  ^(x 
Obligation  que  contraâe  par-la  le  pécheur  réconcilié» 
d'aimer  davantage»  4709  4S^*  Pourquoi- n'y  a-t-il  rien 
èc  plus  inviolable  que  la  réconciliation  des  amis  9^48^ 
Combien  nous  devons  craindie»  après  tant  de  réconcilia- 
ti  ons  inutiles ,  que  Dieu  ne  nous  rqcttede  devant  fa  face  » 
&  que  le  ciel  ne  devienne  de  fer  fur  nos  têtes»  4S7>  4.%%. 

"fUg/e.  Parce  oue  la  règle  étemelle  eft  inaltérable} 
le  tort  &  l'iniultice  le  brifent  contre  elle  »  1 10.  La 
volonté  de  Dieu  efl  la  règle  lupréme  feion  laquelle 
toutes  les  autres  règles  doivent  être  fiéçeirairementme- 
forées»  412»  £lles  n'ont  de iuftice »  n^de  vérité  1  qu'a»* 
tant  qu'elles  fe  trouvent  conformes  a  cette  règle  pre« 
miere  &  originale  qui  n'emprunte  rien  du  dehors  )maa 
qui  eft  fa  loi  à  elle-même  >  ilfiii  Les  hommes  par  kats 
erreurs  ayant  perdu  les  véritables  principes  par  lelqueb 
ils  fe  doivent  gouverner»   fe  font  laille   emportera 

ieurs  fantaisies  \  chacun  s'eft  fait  des  idoles  de  fes  de- 
irs  »  &  j>ar-U  les  règles  des  moeurs  ont  été  entièrement 
perverties  »  404.  Notre  règle»  quoi <^ne  nous  pniffioos 
dire  »  ell  de  iuivre  nos  panions  »  lèiti,  Noos  arons 
bcfoin  d'une  règle  certaine ,  gui  compofe  nos  mœuo 
félon  la  droite  raifon  »  &  réduife  nos  aérions  à  la  juâe 
médiocrité»  381.  Combien  il  eft  nécefl'aire  de  donner 
quelques  bornes  à  nos  déurs  par  des  règles  fixes  &  ia- 
variables»  407.  Etant  tous  deftmés  à  la  même  fin» 
pnifque  nous  avons  tous  la^  même  raifon  &  la  même 
nature»  ces  reples  doivent  être  commurçs  à  tous  les 
hommes , /^i</.  Point  d'autre  règle  de  cette  nature  oue 
la  loi  dé  Dieu  ,  ihid.  Celles  des  hommes  font  déKO> 
tueufes»  383.  La  première  chofc  que  la  règle  doit  faite 
en  nos  âmes  j  c'eft  de  nous  ramener  en  nous-mêmes»  40t. 
Ri^gne.  II  y  a  un  règne  de  fer  »^  &  c'eft  le  règne  ic 
la  juttice  rigoureufe»9ui  airuietiit  par  force  lesefpnts 
rebelles»  en  les  contraignant  de  porter  le  loids  dKine 
impitoyable  vengeance»  71.  H  Y  a  un  règne  de  paix» 
8c  c'eft  le  règne  de  1»  bonté ,  qui  poflede  les  cœurs 
fouyerainement  par  les  grâces  de  fes  a#aits  infinis  »  iàU 
Religion  :  d'où  eft-elle  née  »  7^  ,  ^ 
RmiOion  :  toute  la  grâce  de  h  rémidion  en  Jefus* 
Chrift»  153»  nof,  La  remiflion  des  .péchés^  le  propre 
ouvrage  du  Sauveur»  la  gr^ce  particulière  de  la  nou- 
velle  alliance  »  101.  Elle  fe  commence  dans  le  Paptâie  » 
-fe  continue  dans  toute  la  vie»  &  s'achève  dans  iedel» 
•ièid.  Deux  manieces  dool  Xefus»Chrili  agit  dans  la  i» 
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tni/Hon  de  nos  crimes ,  foit  en  relâchant  toute  la  pei- 
ne >  Toit  en  la  commuant)  1^7  >  ^  futv,  Pourouoide- 
Tons-nous  croire  <)U'il  nous  a  remis  tous  les  pèches  que 
nous  n'avons  pas  commis  »  1 19  »  ixo.  La  r^ifiion  de  nos 

Î  léchés  ne  nous  a  pas  été  accordée  par  une  iimple  abo^ 
ition)  mais  par  une.fatisfkâion  aauelle,  ici.  Dieu» 
«près  nous  avoir  remis  nos  péchés  >  attend  que  nous 
Taimerons  avec  plus  d'ardeur  ;  narce  que  c*efl  la  loi 
néceiudre  ^  indirpenfable  de  ramitié  réconciliée;  U 
lui-même)  quoiquil  foit  au  deâus  des  losx  »  ne  laiHè 
pas  d'en  donner  i*exemple>  449. 
-  Renouvellement  :  cz\\à.  du  Fidèle  doit  être  une  adion 
èontinuée  durant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  4<f  j.  Ce  n'eft 
pas  afièz  de  «'être  renouvelle  une  fois  >  il  faut  rendis 
^Uer  la  nouveauté  même')  ^6±,  Nous  ne  pouvons  êtie 
renouvelles  fans  Tefprit  de  la  loi  nouvelle  y  qui  cil  la 
charité)  içx. 

Repos,  On  -lé  trouve  dans  l'obfervanee  ezaéle  de  la 
lof  de  Dieu  >  parce  qu'elle  guérit  toutes  nos  maladies» 
&  qu'en  s'y  (oumettanton  fuit  lefouverain  bien  )  4I9j 
4£Q.  Notre  repos  durant  cet  exil  >  c'eft  d'être  aiiurés 
de  iHen  )  197.0e  repos  accompagné  d'une  terrible  inceci 
titude  )  parce  que  nous  fommes  toujours  incertains  de 
nous  éc  de  notre  propre  feiblelTe  )  ibid.  Empreifemenc 
que  nous  devons  avoir  pour  le  repos  éternel)  iStf.On 
ne  parvient  p^is  à  un  fi  grand  bien  fans  en  avoir  de* 
firé  la  iouiirance  ;  il  raut  goûter  par  avance  fes  fam- 
ées douceurs  )  119 -  Efforts  )  travaux  &  con^ats  qu'il 
exige)  188.  Quelle  fera  la  tranquillité,  la  gloire  & 
la  dignité  de  ce  repos  ^  190.  Nous  n'y  aurons  plus  au- 
cune tentation  à  combattre  >  18^  ^  187.  Nous  ferons  a& 
furés  de  Dieu  )  &  non  moins  adurés  de, nous  -mêmes  > 
179.  Nous  fommes  déjà  certains  que  Dieu  jie  peut  ja- 
mais, nous  manquer  de  ^lui-même  )  alors  nous  ferons 
cenains  que  nous  ne  pourrons  iamaiimànquér  à  Dieu  9 
ibid.  Le  cotnniencemeiit  de  notre  repos ,  c  efl  de  pou- 
voir ne  plus  pécher  )  la  fin  de  notre  repos,  c'eft  de  ne  poa* 
voir  plus  pécher)  119*  i7î.  Nous  ne  pourrons  pks  être 
inmites  ,  nous  |ie  pourrons  plus  être  deshonnêtes  )  ni 
pécheurs  *,  nous  ne  pourrons  plus  perdre  Dieu ,  nous  ne 
I^ourrons  plus  déchoir  de  notre  juflice  ,^  m  par  conféquenc 
de  notre  bonhcnr  y  190.  D'où  nous  viendra  cet  état  im- 
muable) 118  ,X79*  i8o. 

Réprouvés.  Toujours  vivans  &  toujours  mourans  > 
immortels  povir  leur  peine ,  trop  forts  pour  mourir  » 
$op  foibles  pour  fupporte^  ils  gémiront  éternellemenc 
mx  desHb  de  flammes >  outrés  de  fnrieufes  &  irrémé 
oiablt^  aoukàrs  j  ^^^ 

Zij 


Âs5-mr»«t:TC.  Ne  ras  à^ar/içr  ce  çsi.  fer:  rei 

-.^rrMci-:-**  atriâTi  -  •-  r=r  rç-^-«,  s.;**  -  mx.  in  cspc 

|i^  1.:.^  ,2nl^ç.lC^  «  -:^r  crcz?  i^  ac  .fcar  io.JteiU 
*:::>    irri  citf  ?x:  rri.-xrcc  .  *3C.  j€;a$  a'cs  s  pu 

£r  .--rissTia  r^-si  a  r::r:rrc  r-x^^iu^r  «  ce  Eisa 
-•^*'y^~  ^<;.x  !m.  ^r^.-  1  wi  >irr  ai.e  oc  rs^ccr  <s'il 
jç  Ki:  rrrài=T*c  ri  pj^z:  £-^-z}ff=3C5?  ir*i^.^  S'il  k$ 
rir  rrçcj:^  jc^  rrcrr^sr*.  i-*  r^sr:  ers  Ijï  aire  trop 
^  j:%T.rr-r.  .'•:  -?  -i^v-c::  ^-?«*r=iG::  âciaifSCi 
t.».  fc-r  C .-^7.^:^0--  ;;:k-^  Jjc:  iz;<mk  poji rer.ii 
i  -1  .'._:=  c^  ;rJ!::~^*j^.i»  11*-  Li  zis^p^dx  ça'il  iN 
t.r^  ^.i^-  ç  •^rs  ,jc  :i  rc::iY'js  illûrxc,  ziï  ddn- 
sec  i  :^  fi^  *  -  -  * ->  -  i  r  r*^  P'-V^  4^*  ,  ri  à 
iri-r-  rT£V>-  £  csj:r-*  ^^r  jc  l^rricc  ces  pa^Tîcsi 
».■>«.  Ij  ;^^:^  ii  -I?— î  rc  '.r.r  rit  o^T^srtc  çc'ccâ- 
^Tz:  i^.  TAi'  rrs .  _  ?  -  t  .rc:  iims  cu'i  cociîrion  ic 
■  r/r-n;  i-i^  ?.:  I>::=ri*^.î  ic  Jc^l-s-Chrilt  ils 
•  :  >i.J2prr  ;  .rr»".:r^î  £rs  r*  "*^îs  •  5.-  =  ,p3^5  i»  P^ 
-  j...-r  r--\:t£i3:^7  -  r  ..>  v  ?r-.f .-:  :rr^  .dcâ  rtnjtc  ils  ft 
.  .  .-v^.  .jrr:  i-  ^-.r?  r^rr-  i».  >:  rnoàcsr  aux  yicis  dc$ 
.  .-c^ï  iT:  .1:  »■:.::  i  .l5L..i.  çziç:;>:î  la  TÎiic  6s 
,,.  .Vf  i  «•---•  :  ^.-drî.cf  .ipxzTTrx,  jzz.  11$ 
i  ..cr,-:  m'-fr-s^^gir^^î  .r  .rmcc  -£^  7a;nTK  ics  narj- 

>.-,  ? '.:-"t  :x.-r:-  ;*:.:  -^  7^::zzz  ittz  c.:x  czc  y^> 
r:  -^  f;::i.'x-  c^..^.-  îi:cir.r,  s:;.  Il»  djfrrr.:  p:f> 
c:r  ri":  i^.r.^  zzicii  -  ic;:  panicipcr  1  Icjrs  -:;\:  c- 

-..-c  :^i  rr,  -..«rr.-^  ir5  ri^rrr*.  t*.,:"  11$  n'orrdcpn»:- 
'.">?  c.ï  Te*-  .-.:  n.-^.  ■  :.?  z:  riiriria:  ir?  grâces 
."..■  r-    .;. -.   -i  i..    1-1.  liî.  Ce-:  arx  rstiv.-rs   ^tc 

»  .  crc  .  sir.  .^  rr  ?c-Tr«n  mnrt  aans  le  rovajsc» 
r     ..*>  v»i-»^rs  re  le?  y  rrj^-rs::,  51:.  En  dschkr^xr.t 
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Encore  qae  les  riches  marcheoc  à  iears  2iiCeK.ÔC\  i^p? 
blem  ii*avoir  rien  qui  kur^pefc»  ils  ont  aufli  leur  &« 
iicaii>ji3.  Ce  Ëurdeau  des  nchesice  font  leurs  pr^pçés 
richeÎRs  >  c'eft  Taboiulance  >  c'eft  d'avoir  plus  qu'il  iie 
£iut  >  s  T3  )  3 14.  Quand  ils  coirtparoîcront  ^  ce  tripji-» 
nal  où  il  faudra  rendre  compte  a  pe  Juge  vst^umoip  n 
Boa-feulement  de  la  dépenre>  mais  encore  de.leparr 
ffne  &  èa  ménage  >  ils  reconnoîtront  que  les  richeues 


Jelus-Çhrift  ne  parle  d'eu^t  dans  fon  EyangHc»  que; 
pour  foudroyer  leur  orgueil  >  310.  S'ils  tiennent  i  Içiirf 
propres,  biens  >  ils  feront  privés  pour  jamais  des  bièps 
du  rloiii:efU)-Te(lament  >  &  il  ne  leur  refiera  p^qr  par-* 
Uge  que  le  A^  terrible  de  l'Evangile  >  sti.  Point  d'au? 
trt  moyen  pour  eux  de  fe  mettre  à  couvert  de  cec(6 
tnalédiâion  >  que  de  (è  ietter  fous  les  ailes  de  la  |)au« 
vret^  >   &  d'entrer   en  commerce  avec  les   pauvre  # 

Riches:  elles  ne  font  pas  mauvaifes binais  nç.les 
employer  que  pour  vivre  dans  les  plaifirs  &.les  délices; 
pendant  que  les  pauvres  meurent  de  faim  •  ce  n'eft  pâjr 
une  vie  cntétiennei  19.T.  Tout  leur  ufage  a  l'égard  dd 
royaume  de  Jefus-Chrifl  >  c'eflla  miféricorde>3oS.  AOf. 
Tout  autre  ufage  efl  plutôt  contraire  a  l'Eglifè  &  àl'efprù 
du  Chriftîanifme  9  iifid.  Elles  font  le  &rdeaa  des  jictvB> 
&:  un  grand  poids  pour  enx>  3i3«  3x4,  Compte  qu'ils 
anont  i.en rendre)  314.  ^- 

Rois.  Le  nom  de  Roi  >  un  nom  de  père  commun  Sc 
nde  bienfaiteur  général»  ??•  Ccft-la,cç  rayon  dé  divi- 
nité qui  éclate  dans  les  Souverains  >  ihid.  Leur  puiffance 
eft  un  rayon  de  la  puidançe  divine  >  7S.  Ceft  le  propre 
des  Rois  de  fauver  >  80.  Rkn  de  plus  digne  d'un  Roi^« 
que  de  s'établir  en  fanvant  fon  peuple»  79*  Les  Rois 

2ui  ont  fauve  leur  pays  ,  les  vrais  pères  de  la  patrie  >  çtf 
a  majefté  des  Rois  entièrement  admirable  par  les  dP- 
fets  multipliés  de  leur  munificence  >  i6y  17*  Ceft  en  cela 
qn|on  les  reconnoir  ppur  les  vivantes  images  de  Dieu  » 

aui  fe  pls^t  de  remplir  le  ciel  &  la  terre  des  marques 
e  fa  bonté  »  17.  Combien  il  eft  atfé  aux  Rois  de  la 
terre  de  gagner  TafFeâion  de  leurs  peuples ,  çtf.  Un  fouc 
ris  »  un  regard  fàyorabîe  >  un  vifàge  ouvert  &  rîant  fâ- 
tisÊiit  quelquefois  les  plus  difficiles  ^  iBid,  C'efl  un6 
chofè  certaine  >  qu'un  gouvernement  doux  &équitable« 
une  jpuiifance  accompagnée  de  bonté  &  d'une  humeur 
lucn&ifaAw,  cÈ  .       .     - 


;  les  amqi  les  plus  fauvagcs»  ïii(C 
Zii] 


j^4    Ta^ik  des  Matizues 

DcTanc  Dieu  la  condicion  des  Rois  n*e(l  pas  mcilfcarè 
gne  celle  dts  moindres  efclayes  *  46. 

Romt:  Rome  méme«  cette  ville  fupetbe  qui  s*étoît  u 
long-temp?  enivrée  du  fang  des  Martyrs  de  lefuS)  Rome 
la  mairreue  a  baiiTé  la  tête  y  &  a  porté  plus  d  honocui 
ma  tombeau  d'un  pauvre  pécheur  >  qu'aux  temples  de 
fon  Romulus  y  4^ 1 46  y  90. 

RtiyMtti:  elle  efl  le  véritable  apanage  de  la  natute 
divine  %  69.  Il  faut  comprendre  dans  la  royauté  quel(]ue 
cKofe  de  plus  relevé  que  ce  que  l'ignorance  y  admirei 
74..  Ce  ne  font  ni  les  nones  >  ni  les  palais  >  m  la  pour- 

Çre  >  ni  les  richefles  >  ni  les  gardes  qui  environnent  le 
rince ,  ni  cette  longue  fuite  de  grands  Seigneurs  >  m 
la  foule  des  counifans  qui  s'empreflent  autour  de  fz  par 
fonne  >  ni  les  forterelfes^  ni  les  armées  <juî  nous  monr 
trent  la  véritable  grandeur  de  la  dignité  royale  >  ^% 
74>  7T.  Il  faut  poner  fes  yeux.iufque  fur  Ûen  mêmci 
pour  voir  tomber  fur  les  Rois >  de  cette  majefté  infinie» 
«n  rayon  de  gloire  qui  s'appelle  la  royauté»  7f;*  A  la 
bien  entendre  >  la  royauté  eiè  une  puiUancc  umvetfclle 
de  faire  du  bien  aux  peuples  fournis  »  parce  que  celte  eft 
la  nature  de  toutes  les  puiifances  légitimes  »  ikié  (f 
fuiv.  Cette  puiilance  eft  univerfelle  >  &  c'eft  ce  qui  dif- 
tingue  le  Souverain  d'avec  les  fujecs»  7S  »  79, 


SAcrement.  Nous  appelions  Sacrement  >  auand  ui)  mî- 
niileie  vifible  opère  intérieurement  le  faïutdes  anKSj 
A4i.  Dans  le  facrement  de  nos  autels»  ce  ne  font  pas 
des  ombres»  ni  des  figures;  c'eft  la  réalité»  la  vérité  >b 
|>ropre  chair  de  Jefus  »  c'efl  fon  fang  vivifiant  >  xsi  % 


Sacrifice,  Grand  &  agréable  facrifice  que  Dieu  reçoû 
de  la  main  des  Grands,  iiJ^  Que  veut  nous  donnera 
entendre  TEglife»  lorfque  dans  le  facrifice  elle  nous 
mpprend  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour  fa  grande  gloire» 
69.  Quels  (ont  les  facrinces  auxquels  nous  confeotons» 
114.  Nous  facrifions  volontiers  à  Dieu  àc^  plaifirs  mé- 
diocres» nous  mettons  volontiers  aux  pieds  de  la  croix 
des  contradi^ons  légères  &  des  injures  de  néant  \  nous 
fommes  patiens  &  humbles  »  lorigu'il  ne  faut  que  don- 
fier  ï  Dieu  des  chofes  qui  ne  coûtent  lien  à  la  nature» 
ihid, 

Sagi.  Etonnement  des  plus  fages  parmi  les  égaremeos 
de  cette  Vie»  390. 

Sag^e,  Grand  confeil  &  furprenant  artifice  de  la  (%> 
Belle  de  Dieu  dans  l'échange  incompréheafible  'qu*fl  m 
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Mh  faveur  des  pécheurs»  lo^ ,  104. >  H^.  >  349-  Par  une. 
extrême  bonté  la  ^agelfe  s'ed  revécue  d'une  dhair  hu- 
maine pour  fe  familiarifer  avec  nous»  3918.  Paipj;  d'an- 
%ïe  refuge  q^a'elle  au  milieu  de  la  tempère  des  dfverfes 
opinions  pleines  d'i^noi&nce  '&  d'incerucudei  393  >  394« 
£lle  eft  le  porc  afluré  ou  fe  termineront  nos  erreurs]» 
294.  Êne.s'eft>  pour  ainfi  dire>  coulée  dans  les  £cri* 
tures  divines  i  &  là.  cette  fageflè  profonde  qai  donne 
une  nourriture  folide  aux  parfaits  >  a  daigné  le  tourner 
en  lait  pour  fuflenter  les  petits  enfaus>  39S.  £n  quoi 
confiile  la  véritable  fageile  >  407. 
j  Sainu,  Ce  n  cfr  pas  leur  )pic  qu'ils  rertcntent  3,  c*eft  I^ 
ipie  de  leur  Seigneur  ou  ils  entrent»  parce  .qu'ils  font 
&its  un  même  elprit  avec  loi  par  un  amour  immuable  > 
118.  Semblables  à  Dieu  >  &  Dieux  en  quelque  façon  dans 
>cette  union  ^  tout  ce  qull  y  a  de  monel  en  eux  eft  en- 
glouti par  la  vici  ils  ne  icntent  plus  que  Dieu  fcul*^^ 
c.otient  dans  la  plénitude  de  la  joie  de  Dieu  >  i^ii/.,  Avec 
la  capacité  de  leur  ame  leur  efpérance  eft  remDlie>  ito. 
tivA  mouvement  de  leur  coeur»  nullç  partie  d'eux-me» 
jnes  ne  peut  échapper  au  fouverain  bien  quilespolledç» 

SaUa,  S\  nous  voulons  ipuir  dn  falut  qui  nons  efl  of« 


tout  notre  cœur  «à  l'état  heureux  où  nous  n'aurons  pl^s 
k  craindre  le  poids  intérieur  a*aucone  foibleflè)  .iô|> 

/Sfisor.  En  combien  de  manières  nous  pouvons  donner 

-notre  fang  à  JejTus-Chrift  »  91  >  ^4*  Si  Dieu  met  h  miin 

dans  notre  fang  &  dans  nos  faimilf;s^  ai  nous  ctant  des 

.|)arens  &  des  proches  que  nous  cbériJlbns  j  &  que  bien 

•loin  de  murfnurer  de  fes  ordres  j  nous  facnions  lui  en 

rendre  graca»  c'efl  notre  fang  que  nou^  lui  dounon^  j 

.^.  Si  nous  lui  offrons  un  coeur  bleilé  û:  enfan^lanté 

.par  la  perte  qu'il  a  faite  de  ce  qu'il  aimoh  lufïemcnt  j 

c'efl  notre  fang  que  nous  lut  donnons  ^  ihiJ.  Lorfqge 

/fious  retranchons  cet  amour  des  biens  conupttbles^  qij| 

ne  peut  être  arraché  que  de  vive  force,  de  force  que 

-l'ame  fe  fent  comme  déchirée  par  la  violence  qu'elle 

.  fouflre  >  c'efl  du.  fang  que  nous  donnons  au  SauvcOf  > 

ibid.  Devant  le  Seigneur  Jefus  les  travaux  que  nous  lu- 

biffons  pour  l^unour  de  lui»  non  avec ^ne  nonchalaofe 

moUe  &  pareneufe  >  mais  avec  un  spur^gip  fiu^me  &  uçe 

^oble  contention  .nous  tiennent  lieu  de  fang ,  f  j.  Pojpt 

de  fang  plus  agréable  a  Jefus  que  celui  de  la  p^nji^Cf  > 


53^     Table  des  Matiehs» 

ce  fang  qae  le  regrec  de  nos  crimes  tire  û  amonrenfb^ 

£cnc  du.  cœar  par  les  yeai>  c*eft-iudire>  le  fan^  des 
rmes  ameres,  96,  Lui^réfenter  ce  fanç  derant  fe  auc 
rls>  le  mêler  dans  le  fang  de  fon  facnfice»  k  por^ 
ces  tribunaux  de  miféricorde  qae  l'infinie  bonté  àa 
Sauveur  érige  dans  les  Eglifes  pour  purjger  nos  tautes> 
ihii/.  Prendre  garde  d'ôter  ce  fanjt  des  mains  du  Saa?ear) 
Méé.  Comment  on  le  liû  otc»  làid. 

Sot  an  y  ennemi  capital  de  Dieui  dont  il  a  roula  eo- 
Tahir  le  nrône^  %9»  N'ayant  pu  réuiCr  an  del  dans 
fi>n  audacieufê  entreptife  >  il  eft  vcna  fur  la  terre  In 
di^uter  fon  royaume»  &  fe  &ire  adorer  en  &  places 
ihtd.  Il  n'a  ccUé  de  jetter  »  amant  qa*il  a  i>a  »  les  le- 
mences  da  vice  &  du  défordre  par-toat  où  il  a  vu  que 
la  munificence  divine  répandoit  celle  de  Tes  Rraces»  i7i« 
Par  Tes  artifices  >  les  bons  &  les  méchans  £e  font  trocH 
^  mêlés  enfemble  dans  le  même  champ»  iBid.    ■ 

Savant,  Celui-là  eft  favant  >  qui  ne  (ait  jpas  feulement 
où  il  faut  s'avancer  >  mais  où  il  faut  s'arrêter»  3^0. 

Sauveur  :  fà  nécefficé  »  109.  Quiconque  fera  le  San-  - 
yc^t  des  hommes  j  doit  uniquement  s'attacher  i  détruire 
le  péché)  principe  volontaire  &  univerièl  de  tous  loi 
maux  s  99'  Sans  le  Sauveur»  point '  de  temede  conttQ 
le  mal  qui'  nous  preiTe  >  X09.  Point  d'afyle  «ratre  ks 
frayeur  de  notre  confcience»  triftes  avat^^ifcourents  des 
rigueurs  inexorables  de  la  jufHce  divme  >  iàid  Lui  fcol 
peut  nous  donner  le  moyen  dejefpirer»  iàid.  Befoin 
que  nous  avons  d'un  Sauveur  qui  nous  excite  à  chacune 
moment  ^  nous  (butienne  en  chaque  occafion  ,  nous  preie 
la  main  a  chaque  pas  »  pour  empêcher  nos  égaremens 
flc  nos  chûtes  ruineufes  >  167.  Nous  ne  connoîtrons  pas 
affez  le  Sauveur»  jufqu'à  ce  que  nous  connoiffions  tou- 
tes nos  infirmités  )4[Xf. 

Science,  Quelle  ed  la  fcience  du  monde»  40f  »  40^ 
la  feule  &  véritable  fcience  efl  de  s'attacher  conftam- 
snent  à  la  raifon  fouveraine  >  39^.  1 

Sèfu.  Ne  point  permettre  à  nos  fens  de  mêler  lenis 
images  dans  les  cnofes  de  Dieu»  3^0.  I>ans  toutes  les 
xencontres  de  la  vie  la  raifon  nous  confeille  nûcuz  »  les 
ièns  nous  preâcnt  davantage  s  c'ell  pourq\iot  le  bien 
BOUS  pjaît»  mais  cependant  le  mal  prévaut»  ^118. 
^Serviieurj,  Le  nombre  des  fenriteurs  de  Dieu  fi  pe* 
dt>  qu'à  peine  paroiifent-ils  dans  le  monde»  }79»  l^» 
Il  femble  que  leur  partage  foit  le  mépris  &  la  pauTio- 
^  »  380.  Souvent  même  ceux  gui  les  maltraitent  &  ks 
oppruneni»  vont  dans  le  monde  la  tête  levée  >  an  nt- 
neu  des  applaudilTemcns  de  toutes  les  conditioiis  &m 
•eus  ks  ages>  Md, 
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SUcU  :  on  nV  voit  régner  de  toutes  parts  qa'impié« 
té  >  que  défordres  ^  &  toutes  fortes  de  crimes  >  x8i. 

Solitude  :  c'eft-la  que  Jefus  fè  cojnmuniQue  aux  aniei 
fidèles»  lîi.  ^  /. 

Souffrances,  G>inme  c'étoit  par  fà  Pamon  que  Jefus* 
Chrift  devoir  monter  fur  fon  trône  >  aufQ  efl-ce  par  les 
fouiFrances  que  nous  pouvons  afpirer  aux  honneurs  dç 
fon  royaume  céleftc»  19,  Point  d^efpérance  d'avoir  pan 
aux  grandeurs  de  Jefus-'Chrid  >  û  nous  nVntrons  gtné- 
reufement  dans  la  {ck:iétéde  fès  foninrances  >  3f^.  Cette 
vérité ,  le  fondement  dû  Ckriflianifme  >  31?.  Puiflant  mo- 
tif pour  nous  réfoudre  à  aimer  Jefus-Chrift  parmi  les 
lQuitran^s>  93;^'eft  Taimer  trop  foiblement>  que  de 
ne  fottârir  rien  pour  l'amour  de  lui  9  ihid.  Son  amour 
parent  par  fon  (ang  -y  il  ne  reconnoit  point  d'amour  901 
ne  (bit  marqué  de  fang  tout  comme  le  iten>  ihid.  Diea 
Veut  que  nous  croyions»  malgré  tons  nos  ièns>  que  ley 
ibuiSrances  font  une  grâce  >  2^3.  Le  Chrétien  ne  doit  pat 
t'étonner  fi  Jeftts*Chrift  lui  donne  part  a  fes  fouiFran- 
ces >  pour  lui  en  donner  à  fa  gloire  >  iSs*  Ce  n'eil  pas 
être  maltraité  que  d'être  traité,  conune  lui  »  &  d'être  iiw 
quiété) 
x66.  ^ 

Quat     . ,. .  _ 

l«i  endurons  chrétienDement>  notre  patience,  tient  lièa 
de  martyre  >  94.  Mauvais  ufage  que  nous  raifons  dej 
fouffirances  >  3^7  O  fuiv.  Prendre  garde  en  founrani 
d*inicer  Dieu  par  des  murmures  >  ^69.  Paroles  confolasi- 
tes  qui  doivent  nous  {butenir>  âid,  ' 

Sft^dts.  T/homme  curieux  de  fpedacles  s'en  fait  un  ■% 
tant  il  eft  vain  >  de  la  peinture  de  fes  erreurs.  &  de  fes 
défauts»  &  croit  avoir latisfait atout»  quand  il laifleda 
moins  cenfurer  ce  qu'il  ne  corrige  pas  »  130.. 

Sueurs  :  celles  que  nous  répandons  en  travaillant  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift  avec  un  courage  ferme  &  unt 
noble  contention  >  nous  tiennent  lieu  de  fang  devant 
lui  t  9^9  96. 

&rnt^QKU€  ■:  il  y  a  cette  différence  entre  elfe  &  TEfc 
|(li(e»  que  Dieu  a  promis  à  la  Synagogue  ûes  bénédic- 
tions temporelles»  au  Heu  qiie  toute  la  gloire  de  la  fatote 
Egiife  eftcachép  &  v^éricure .  19^*  Dans  le  vieux  Tel* 
tament  »  Dieu"  fe  pbufant  à  fe  faire  voir  avec  un  appareil 
majeflueux  >  il  étoit  convenable  que  la  Syna{(ogue  >  foa 
ëpouiè  »  eut  des  marques  de  grandeur  exténetire  »  %9^ 
Les  richefles  &  l'abondance  étant  le  partage  de  la  S^ 
aagoguej  dans  (a  propre  infHtution  elle  devott  avoue 
dcs.bosimes  puiilàfl&^  des  maifo^s  opulentes^  197^ 
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T  •  ^    : 

^W^jiletu.  Il  hndtz  rendre  compte  deranc  le  trîlnio^ 
JL  de  Jefus-Chriil  9  non-feulement  des  talens  dirpcn- 
!»>  maïs  encore  des  talens  enfouis  >  3i4- 

Temples,  Dieu  ne  fe  plaie  point  dans  Içs  Temples  fa- 
perbcs  i  ni  dans  les  ornemens  d'or  8c  de  pierreries  j  30S. 
Il  les  reçoit  de  la  maiu  des  hommes  j  comme  des  mai' 
ques  de  leur  piété  j  comme  des  hommages  de  leur  reli- 
j^on>  ihid.  Bien  loin  d'exiger  ces  graîîdes  dépeufeS)  il 
n'y  a  rien  au  contraire  de  iaus  commun  ni  de  plus  bas 
prix  que  ce  quieft  néceflaire  à  (on  culte  j  308  >  ^09* 
Dans  la  nouvelle  alliance  Dieu  n'a  plus  befoin  de  cette 
pompe  >  p8 ,  flor.  11  n'a  que  £iire  des  Temples  /bmp» 
cueux  i  ihid.  Il  n'a  jainais  régné  plus  abrolument»  ja^ 
nais  il  ne  s*eft  tenu  mieux  fervi  »  que  lorfqne  fes  myU 
teres  fe  célébooient  dans  des  cachots  >  âc  que  lliaim&K 
&  la  foi  fiûloient  tout  romemcnt  de  res  Tanplcs» 
ihU.  &  J09. 

'  Temps.  Les^rehelles  enians  d*Adam  ont  cru  qu'on  koi 
jproion^eoit  le  temps  de  pécher  9.  parce  qu'on  leur  ca 
donnoit  pour  fe  repentir >  44X-.Si  Ton  ne  fait  ptoiier 
idp  temps  9  il  pane  vainement  poor  nous ,  &  ne  nous  9* 
porte  en  païTant  que  des  années  qui  nous  inconunodeia> 
1S.8.  Combien  fe  trompent  ceux  qui  attendent  du  temps 
le  remède  a  leurs  paflions;>  187.  Loin  d'affoiblir  cette 
féconde  nature  qui  fè  torme  en  nous«  cette  nouvcHe 
ardeur  qui^  naît  de  l'accoutumance  >  le  temps  ne  &K 
oue  Taccroître  ^  l'afièrmir  davantage^  ibid.  Dansl'ar* 
faire  de  la  converiîon  >  celùi-la  peut  beaucoup  efiÀcf 
du  temps,  qui  eft  adif  &  vigilant  pour  s*en  fervirft 
le  ménager  9  188.  Celui  qui  attend  toujours  &  ne  000* 
inence  jamais,  le  temps  ne  lai  apporte  qu'uncjplusfbne 
atteinte  à  fa  vie ,  un  jplus  grand  poids  à  fès  cnmes  9  ddc 
^riolençe^plus  tyrannique  a.  fc^.  .habitudes  «  ihid. 
Traite  :  le  traité  que  Dieu  fait  avec  nous  eft  un  trûtc 

fernel,  177.  Celui  qui  eft  immuable  >  eft  toujoms  crêt 
demeurer  ferme  ;  mais  l'homme  qui  change  à  tourvcoc 
rmme.  la  face  de  la  mer^  a  tout  renveifë  en  manqnatf 
la  foi  donnée ,  178 ,  17% 
:  Tribimal.W  faudra  rendre  çomnte  au  tribunal  de  I^'S 
non-feulement  des  talens  difpenfes  >  mais  encore  desta- 
Jens  enfouis  \  non-feulement  de  la  dépcnfc  >  mais  cn(oK 
M  l'épargne  &  du  ménage  »  314* 
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X  IMvers.  U  cft  rcgi  par  une  providence  érernelle^ 

ufage.  Combien  Tufage  T^riuble  à<^  chofes  cft  corf- 
lompu  parmi  noosj  405. 


^^Et^eanci,  La  vengeance  divine  fait  de  près  l'ingr»;. 
.  y  dcade<  171.  Le  poids  de  la  vengeance  divine  fur  le 
S>edieur  9  £  grand  >  qoe  s'il  nat  une  puii&nce  infinie 
pour  renvoyer»  il  n'en  nut  pas  une  moindre  pour  k 
lôutenir»  iii>  113.  La  vengeance  de  Dieu  toujours  néy- 
ybt  de  miféricorde»  ia  milécicorde  de  m^me»  ^SS. 
.  ytmgair.  Quiconque  eft  le  vengeur  des  injufîices  >  dok 
par  fa  propre  grandeur  être  au-dcflns  de  leurs  attaques^ 
iio.  Le  châtiment  doit  partir  d*une  jnain  inajccffible 
autrement  plus  occupée  à  fe  défendre  des 


|iux  injures  •  autrement  plus  occupet  a  le  détendre  des 
frimes  >  qu'a  les  punir  >  elle  jaillera  triompher  rini9ui-- 


i^utrages>  il  feroit  un  vengeur  trop  peu'  rcdoutaUe> 

i^yFerhe,  Le  Veibe  incarné  j  rien  autre  chofè  que  la  vé- 
xtté  même»  manifedée  dans  la  chair >  m.  Toute  vériié 
V  devoit  étremanifeftée>  &  autant  la  venté  àt%  rigueurs 
de  Dieu  >  oue  celle  de  les  roifèricordes»  Aid,  . 

•  Fèritê,  Parce  ^*elle  efl  invincible  >  le  menfbnge  Se 
J[*erreur  font  contbndas  en  fa  préf^nce?  110.  Nos  amas 
jferoicnt  deilituées  de  toute  viRutiir,  Ç\  par  de  ïïdeles 
jdefifs  qne  le  Sain  t-£fp  rit  leur  ex  ci  ce  »  tWc^  ii'atiiroieat 
à  elles-mêmes  cette  venté  étemelle  i  gui  feule  eft  cap  • 
We  de  les  fuftenters  iio.  Tourcs  1«  vénii^  crc<?c'^  doi- 

Jent  être  oécefraiicmenc  conférées  à  U  vèricé  divine» 
e  laquelle  elles  tirent  toute  leur  cextuiide»  41^. 

•  Feriu  :  fa  beauté  nous  attire  1  maïs  ks  paiEons  nous 
emportent  >  118.^  Les  vertus  font  îd  fans  relâche  auit 
^nains  avec  les  vices,  iSS*  Inju^ljce  des  plaintes  de  ceux 
■^ui  dilènt  que  la  vertu  cfï  trop  dîMcilcT  ihU^  5Î  la  vertu 
W  im  fardeau  y  celui  que  te  moade  f  mpofe  cfï  beau- 
coup plus  dur  i  &  le  joug  de  Jcrgs-ChiiU  n'eft  pa^i  feu- 
lement le  plus  honnête  »  mats  encore  le  pîus  doux  fie 
k  plus  léger»  3^2.. 

flet  :  Çts  femences  jettécs  par  Satan  par-tout  ou  Ja 
iliunififcucf  diyiuc  jcttoit  celle  dcjfcs  gracts  j  ,171.  C019- 


DÎen  l'expérience  noas  prouve  qu'ils  ne  s'aiFoîblifkflt 
pas  avec  la  nature  >  187.  Comment  on  (èul  nom  con^ 
duit  â  tous  les  autres  >  12.1  O  fuiv.  Nous  n'aurons  pi» 
dans  le  ciel  aucun  vice  >  ni  dont  il  nous  (aille  (cconcr 
le' joug  >  ni  dont  il  nous  faille  effacer  les  ttftcs»  ni  dont 
il  nous  faille  Combattre  les  attraits  trompeurs»  i^r. 

Fi&oire  :  c)le  eft  réfetvée  à  celui  qiu  met  faconnande 
dans  la  grâce  >  &  qui  ne  préfume  point  de  fes  foxccsj 

Fie  humaine  :  d'où  vient  fon  inégalité  j  381.41^ 
N'ayant  point  de  conduite  arrêtée  >  elle  cft  un  mâange 
d'aventures  diverfes  &  de  diverlèf  piétenciofls ,  qui  tou- 
tes ont  trompé  nos  defirs  >  ibtd.  Etrange  confufioo  it 
&s  divers  emplois  >  i?^  O  fuiv,  Erreuxs  .&  feties  de  fes 
diffêrens  âgess  387»  388.  Comment  elle  It  patte  ^nid 
une  infinité  de  vains  projets  &  de  folles  imaginatioiiSf 
489  >  399-  Les  plus  fages>  après  que  cette  prelmcitv-. 
deur  qui  donne  Tagrâient  aux  diofes  du  monde  >  cft 
on  peu  tempérée  par  le  temps»  s  étonnent  le  plus  foo- 
vent  de  s'être  fi  £6n  travaillé  pour  rien  »  390»  âm.  Ceft 
manque  d'avoir  bien  compris  m  folides  devoirs  de  lliOQi- 
me  >  &  le  vrai  but  où  nous  devons  tendiCs  que  no» 
toinbons  dans  cet  égarement»  390.  Nous  ne  la  pon- 
dons jamais  que  par  diverfes  parcelles  ^ui  nous  écha(> 
fMcnt  fanscefle»  414.  Elle  fe  nourrit  &  s'entretient  d'a- 
Dérances»  ibid.  Mépris  que  nous  en  devoris  faire»  1810 
Nul  plaiur  pour  nous  en  cette  vie»  où  les  meilleurs œ 
font  pas  mieux  traités  que  les  plus  mécnans»  ibiJ.  Com* 
bien  nous  faifbns  un  mauvais  ulkge  de  fès  biens  &  k 
(es  maux»  3^7.  Ofuiv. 

Fie  chrétienne  :  en  quoi  elle  confine  >  103  >  104.  Elle 
eft  laborieufè  ;  parce  que  la  voie  du  ciel  c(k  étroitci 
Se  les  préceptes  de  l'Evangile  font  forts  &  vigonrcoxf 
3^8.  Elle  eft  un  travail  fans  relâche»  parce  qu'il  fiiuc  à 
chaque  moment  nous  arracher  à  ce  qui  nous  plait  »  co0i« 
battre  nos  mauvais  defirs  >  i^id.  La  vie  chrétienne  ne 
peut  fubfifter  dès  qu'on  s^abandonne  à  la  joie  mondai* 
ne,  194. 

Fieill^e  \  erreur  manifeftè  de  ceux  qui  attendent  de 
cet  âge  la  facilité  de  vaincre  leurs  pafiions»  187.  Avec 
quelle  i>efanteur  la  vieilleffe»  pareileufe  &  impuiifante» 
s'emploie  aux  a<5Hons  vertueufes»  388.  Combien  die 
trouble  le  préfcnt  par  la  vue  d'un  avenir  qui  Iqi  cft  fo- 
ncfte,  ihid, 

Figiiance  :  fz  néce/firé»  171  >  I71.  Nous  avons  â  en- 
tretenir un  édifice  branlant  ;  pour  en  foutenir  la  ftniOi 
turc  qui  fe  dément  de  toutes  parts ,  il  fiiut  être  toujours 
Vigilant  j  toujours  attentif»  toujours  en  a^o>  ix4>  iV* 
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W»^Diçu  a  garde  fon  meilleur  vin  Dour  la  fin  du  rc 
Ptsj  cc(t-a  dire,  l'Evangile  pour  le  dernier  âge,  133. 
U  tire  ce  wn  de  1  eau  >  &  il  change  cette  eau  en  vin  ; 
farce  quil  change  la  loi  en  Evangile,  i^îd.  L'eau  de 
U  loi  ancienne  devient  le  vin  de  la  loi  nouvelle  ,  14a* 
il  a  plu  a  notre  grand  Dieu  de  nous  préfcntcr  ce  vin 
nouveau  pur  &  fans  mélange ,  débrouilla  de  la  lie  des 
Çf°^V  &  de  rcau  des  ezpreâîons  prophétiques ,  u«» 
V«a  ftoidç  de  la  crainte  changjfe  en  vin  d'une  divme 
tenrcur,  quidilagra  le  cœur,  qui  iVocooragera ,  qui  à*é. 
cbaultera  par  de  bicnbeureufès  ardeurs,  %^o.  Noos  avons 
«n  vin  dontfl  nous  cft  permis  de  nous  enivrer  5  vin  qui 
oOQsMizua^y  mais  d'une  ardeur  toute  rpiricuelle;  qui 
SMMis  r^t  ciianter ,  mais  des  cantiques  d'amour  diyin  i  qui 
nous  ete  b  ménioke ,  mats  du  mosàc  &  de  (es  vani* 
tes  i  qui  nous  excite  une  grande  joie,  mais  une  joie  qof 
Je  monde  ne  compret^d  pa«;,  m*. 

Phû.  Nous  ne  pouvions  trouver  U  voie  aflur^»  à 
caule  de  nps  erreurs  j  k  voie  pacme  cft  ve^uc  à  nous. 

^oitmtç:  elle  ne  peut,  étant  née  ffixe,  être  fottém 
f^£  <*ic»>  1^7.  Naturellement  indéterminçet  cflc 
fe  ^xe  elle-même  par  fon  propre  mouvement  r  &  fe 
4p0ne  un  certain  penchant  dont  il  dk.  prefque  impoli 
nble  qu'eHenvienne ,  itid.  Parfa  libefténiçifellei  elle 
cft  maîtieire  de  Tes  objets,  qu'elle  peur  prendie  ou  r&- 
jctter  comme  il  lui  plaitj  mais  auunt  qu'elle  eft  mai» 
uefle  de  Tes  objets ,  autant  ellç  eft  capable  de  fe  lier 
f]^  Tes  aâcs,  i^id.  Elle  s'enveloppe  elle-même  dans  fon 
propre  ouvrage  comme  un  ver  a, foie ,  &  ii  les  lacets 
ëont  elle  ^encoure  (èinbleut  de  foie  par  leur  agrément  « 
ils  ne  laiiTent  pas  toutefois  de  funnonter  le  fer  P&r  leur 
dureté,  i^,  itfS.  Ce  qui  fait  la  difficulté  1  c'eft  oueU 
iQcroe  volonté  qui  s'eft  engagée ,  e(l  auffi  obligée  de 
fe  dégager,  i^.  Ceft  die  qui  l^it  les  liens,  &  qui  les 
veut  faire ,  &  elle-mémc  qu'il  faut  employer  pour  les 
dénouer  «  ellç-méme  qui  doit  tout  cnfemble  foutentr'le 
^QC  ^  livrer  l'aliaut  1  iiid.  S  il  ne  lui  vient  du  dehors 
quelque  force  &  quelgi;e  (ècours,  elle  combattra  en 
vain ,  êc  ne  6:ra  que  s'épuifer  par  des  cnorts  inutiles  » 

La  volonré  dépravée  craint  &  évite  la  lumière,  J34. 
Elle  eft  extrêmement  cércgicî,  il  s'y  élevé  farts  cciic 
des  delirs  in) u fies ,  ou  (dpcrfliis  >  3S1.  Elle  cft  orefque 
toujours  en  dcfordrc^  par  la  véhémence  des  pallions  9c 
la  violente  précipitation  de  (es  mouvement ,  ikûf,  Tou» 
jours  a£Foibite  (  ar  la  contrariété  de  fes  dcftrs  j  ou  la 
^arcflc  ren|(9ucdip}  9U  Ig  cànçrité  la  ptccipice  j  ou  Tic* 
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Rlbiotion  U  lufpeiid»  ou  rotiaiatrecé  ia  dciu  eng^ 
féci  &  ne  lui  pcxmcs.pliu  de  nen  cntcndxe»  ii8.  Tta^ 

SUpcé&mpcioor^garc.ili^  Combien  il  eft  oécc^ 
fie  de  ne  pss  ic  nennccoe  «wt  ce  Œi'on  vent  >  407. 
QMOoiiqoe  ne  léfitte  pas  a  les  Tokmcesi  il  cft  iolo^ 
itt  i^roduia  «incooimode  an  inonde  >  oatragcu  à  Diett 
Kubie  à^  Itu-inèaK •  i<j.. U  &at  ks  mpdtei.aaDsb 
mitceinànei  &91K  cefoicpittcoclacufon  micaiBk  g 
MM  vokMués  préapiiées}  qnone  malheiucuie  néccffi»  J 
MÎ  ajonse  an  dcfir  Savoir.»  la  xa^  de  n'avoir  pas»  iCc/.  ? 
La  «oLmué  ne  ircuc  ètn  ai  empeckce  •  ni  inROompoe» 
pi  onublée  dans  fboaâioQ»  it4-Tow  ce  qa'dle  mic, 
.cUe  Tondioic  &  Faiincx  toojoins ,  &  k  polléder  da« 
•tUemcm  (ans  apptébenfioo  de  k  peidie»  ikùL 

Fkyatte.  Combien  pézîikuz  k  iroyafce  de  cent  vie  « 
donc  pccfiue  toutes  les  rouies  nous  font  incoamiçs  > 
M  il  noc  aécedâirement  que  nous  tnarrhywc  pai  omk 
Knciers  décour  oés»  enfironnés  de  tontes  parts  de  pié» 
s  fimeux  pat  lackoK  de  tant  de  pcdboaes»  382. 


Ai  dif  £s  TaUeA  troifemi  Fobm. 


-  cj^.  N. 
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